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DISCOURS 

PRONONCÉ     A     LACADÉMIE     FRANÇOISE 

par  M.  de  BuFFON,  le  jour  de  fa  réception. 


AI.  de   Buffbn  ayant  été  élu  par  Al!'  de  l'Académie 
Françoife,  à  la  place  de  feu  AL  l'Archevêque  de  Sens» 
y  vint  prendre  féance  le  famé di   25  août  1753*    if 
prononça  le  D  if  cour  s  qui  fuit  : 


M 


E  S  S  I  E  U  R  S  , 


Vous  m'avez  comblé  d'honneur  en  m 'appelant  à 
vous;  mais  la  gloire  n'eft  un  bien  qu'autant  qu'on  en  effc 
digne ,  &  je  ne  me  perfuade  pas  que  quelques  Effais  écrits 
fans  art  &  fans  autre  ornement  que  celui  de  la  Nature, 
foient  des  titres  fufïifàns  pour  ofèr  prendre  place  parmi  les 
Maîtres  de  l'art ,  parmi  les  hommes  cminens  qui  repré- 
fentent  ici  la  fplendeur  littéraire  de  la  France ,  &  dont 
les  noms  célébrés  aujourd'hui  par  la  voix  des  Nations, 
retentiront  encore  avec  éclat  dans  la  bouche  de  nos 
derniers  neveux.  Vous  avez  eu,  Messieurs,  d'autres 
motifs  en  jetant  les  yeux  fur  moi ,  vous  avez  voulu  donner 
Supplément.   Tome  IV.  A 
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à  niluftre  Compagnie  (a)  à  laquelle  j'ai  l'honneur  d'ap- 
partenir depuis  long  -  temps ,  une  nouvelle  marque  de 
confidération  ;  ma  reconnoiiTance  ,  quoique  partagée , 
n'en  fera  pas  moins  vive:  mais  comment  fatisfaire  au 
devoir  qu'elle  m'impofe  en  ce  jour  î  je  n'ai ,  Meilleurs , 
à  vous  offrir  que  votre  propre  bien  :  ce  font  quelques 
idées  fur  le  flyle  que  j'ai  puifées  dans  vos  ouvrages;  c'efl 
en  vous  liiànt,  c'efl  en  vous  admirant  qu'elles  ont  été 
conçues ,  c'en1  en  les  foumettant  à  vos  lumières  qu'elles 
fè  produiront  avec  quelque  fuccès. 

Il  s'efl  trouvé  dans  tous  les  temps  des  hommes  qui 
ont  fu  commander  aux  autres  par  la  puilTance  de  la  parole. 
Ce  n'efl  néanmoins  que  dans  les  ficelés  éclairés  que  l'on 
a  bien  écrit  &  bien  parlé.  La  véritable  éloquence  fuppofe 
l'exercice  du  génie  &  la  culture  de  l'efprit.  Elle  eft  bien 
différente  de  cette  facilité  naturelle  de  parler  qui  n'efl 
qu'un  talent ,  une  qualité  accordée  à  tous  ceux  dont  les 
pallions  font  fortes,  les  organes  fouples  &  l'imagination 
prompte.  Ces  hommes  fentent  vivement,  s'affeétent  de 
même;  le  marquent  fortement  au  dehors;  &,  par  une 
impreffion  purement  mécanique ,  ils  tranfmettent  aux 
autres  leur  enthoufiaime  &  leurs  affections.  C'efl  le  corps 
qui  parle  au  corps  ;  tous  les  mouvemens ,  tous  les  fignes 
concourent  &  fervent  également.  Que  faut-il  pour  émou- 
voir la  multitude  &  l'entraîner  !  que  faut-il  pour  ébranler 

Ja  plupart  même  des  autres  hommes  &  les  perfuad^r  {  un 
■ 

(a)    L'Académie  royale  des  Sciences  ,  M.  de  Buffon  y  a  été  reçu 
tu  1733  ,  ^ans  ta  clafle  de  Mécanique. 
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ton  véhément  &  pathétique ,  des  geftes  exprefTifs  ôc 
fréquens ,  des  paroles  rapides  &  Tonnantes.  Mais  pour 
le  petit  nombre  de  ceux  dont  la  tête  eft  ferme,  le  goût 
délicat  &  le  fens  exquis,  &  qui  comme  vous,  Me/fieurs , 
comptent  pour  peu  le  ton  ,  les  geftes  &  le  vain  fon  des 
mots  ;  il  faut  des  chofes ,  des  penfées ,  des  raifons  ;  il 
faut  favoir  les  préfenter,  les  nuancer,  les  ordonner:  il 
ne  fuffit  pas  de  frapper  l'oreille  &  d'occuper  les  yeux, 
il  faut  agir  fur  l'ame  &  toucher  le  cœur  en  parlant  à 
l'efprit. 

Le  ftyle  n'eft  que  l'ordre  &  le  mouvement  qu'on  met 
dans  fes  penfées.  Si  on  les  enchaîne  étroitement ,  û  on 
les  ferre;  le  flyle  devient  ferme,  nerveux  &  concis;  û 
on  les  laifTe  fe  fuccéder  lentement ,  &  ne  fe  joindre  qu'à 
la  faveur  des  mots  ,  quelqu'élégans  qu'ils  foient ,  le  flyle 
fera  diffus ,   lâche  &  traînant. 

Mais  avant  de  chercher  Tordre  dans  lequel  on  pré- 
fentera  fes  penfées,  il  faut  s'en  être  fait  un  autre  plus 
général  &  plus  fixe,  où  ne  doivent  entrer  que  les  pre- 
mières vues  &  les  principales  idées  :  c'eft  en  marquant 
leur  place  fur  ce  premier  plan  qu'un  fujet  fera  circonfcrit, 
&  que  l'on  en  connoîtra  l'étendue;  c'ell  en  fe  rappelant 
fans  ceffe  ces  premiers  linéamens,  qu'on  déterminera  les 
juftes  intervalles  qui  féparent  les  idées  principales  ,  &  qu'il 
naîtra  des  idées  acceffoires  &  moyennes  qui  ferviront  à 
les  remplir.  Par  la  force  du  génie ,  on  fè  repréfentera 
toutes  les  idées  générales  &  particulières  fous  leur  véri- 
table point  de  vue;  par  une  grande  fineffe  de  difcernement, 

Ai; 
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on  cMinguera  les  penfées  fTériles  des  idées  fécondes  ;  par 
la  fagacité  que  donne  ia  grande  habitude  d'écrire ,  on 
ïèntira  d'avance  quel  fera  le  produit  de  toutes  ces  opé- 
rations de  l'efprit.  Pour  peu  que  le  ïujet  foit  vafte  ou 
compliqué,  il  eft  bien  rare  qu'on  puiffe  l'embraffer  d'un 
coup-d'œil ,  ou  le  pénétrer  en  entier  d'un  feul  &  premier 
effort  de  génie;  &  il  eft  rare  encore  qu'après  bien  des 
réflexions  on  en  faififfe  tous  les  rapports.  On  ne  peut 
donc  trop  s'en  occuper;  c'eft  même  le  feul  moyen  d'af- 
fermir ,  d'étendre  &  d'élever  fes  penfées  :  plus  on  leur 
donnera  de  fubftance  6c  de  force  par  la  méditation ,  plus 
il  fera  facile  enfiiite  de  les  réalifer  par  l'expreffion. 

Ce  plan  n'eft  pas  encore  le  ftyle ,  mais  il  en  eft  la 
bafe;  il  le  foutient ,  il  le  dirige,  il  règle  fon  mouvement 
&  le  foumet  à  des  loix;  fans  cela,  le  meilleur  écrivain 
s'égare  ,  fa  plume  marche  fans  guide  ,  &  jette  à  l'aventure 
des  traits  irréguliers  &  des  figures  difeordantes.  Quelque 
brillantes  que  foient  les  couleurs  qu'il  emploie ,  quelques 
beautés  qu'il  sème  dans  les  détails,  comme  l'enfemble 
choquera ,  ou  ne  fe  fera  pas  allez  fentir,  l'ouvrage  ne  fera 
point  confinait;  &  en  admirant  l'efprit  de  l'auteur,  on 
pourra  foupçonner  qu'il  manque  de  génie.  C'efl  par  cette 
raifon  que  ceux  qui  écrivent  comme  ils  parlent,  quoi- 
qu'ils parlent  très -bien,  écrivent  mal;  que  ceux  qui 
s'abandonnent  au  premier  feu  de  leur  imagination  ,  pren- 
nent un  ton  qu'ils  ne  peuvent  foutenir;  que  ceux  qui 
craignent  de  perdre  des  penfées  ifolées,  fugitives,  &  qui 
écrivent  en  difFérens  temps  des  morceaux  détachés,  ne 
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les  réunifient  jamais  fans  tranfitions  forcées;  qu'en  un 
mot,  il  y  a  tant  d'ouvrages  faits  de  pièces  de  rapport, 
&  û  peu  qui  foient  fondus  d'un  feul  jet. 

Cependant  tout  fujet  efl  un  ,  &  quelque  vafte  qu'il 
foit,  il  peut  être  renfermé  dans  un  feul  Difcours  ;  les 
interruptions,  les  repos,  les  fections  ne  devroient  être 
d'ufage  que  quand  on  traite  des  fujets  différens;  ou  lorfque 
ayant  à  parler  de  chofes  grandes,  épineufes  &  diiparates, 
ia  marche  du  génie  fe  trouve  interrompue  par  la  multi- 
plicité des  obflacles,  &  contrainte  par  la  néce/fité  des 
circonflances  (b):  autrement,  le  grand  nombre  de  divi- 
sons, loin  de  rendre  un  ouvrage  plus  folide,  en  détruit 
l'affemblage  ;  le  livre  paroît  plus  clair  aux  yeux  ,  mais  le 
deffein  de  l'auteur  demeure  obfcur;  il  ne  peut  faire  im- 
preffion  fur  l'efprit  du  lecteur,  il  ne  peut  même  fe  faire 
fentir  que  par  la  continuité  du  fil,  par  la  dépendance  har- 
monique des  idées ,  par  un  développement  fucceffif ,  une 
gradation  foutenue ,  un  mouvement  uniforme  que  toute 
interruption  détruit  ou  fait  languir. 

Pourquoi  les  ouvrages  de  la  Nature  font-ils  fi  parfaits  \ 
c'efl  que  chaque  ouvrage  efl  un  tout ,  &  qu'elle  travaille 
fur  un  plan  éternel  dont  elle  ne  s'écarte  jamais  ;  elle 
prépare  en  filence  les  germes  de  fes  productions  ;  elle 
ébauche  par  un  acte  unique  la  forme  primitive  de  tout 
être  vivant:  elle  la  développe,  elfe  la  perfectionne  par 

(b)  Dans  ce  que  j'ai  dit  ici,  j'avois  en  vue  le  livre  de  I'Efprit  des 
Loix  ,  ouvrage  excellent  pour  fe  fond ,  &  auquel  on  n'a  pu  faire 
d'autre  reproche  que  celui  des  feclions  trop  fréquentes. 
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un  mouvement  continu  &  dans  un  temps  prefcrit.  L'ou- 
vrage étonne ,  mais  c'efl  l'empreinte  divine  dont  ii  porte 
les  traits  qui  doit  nous  frapper.  L'efprit  humain  ne  peut 
rien  créer ,  il  ne  produira  qu'après  avoir  été  fécondé  par 
l'expérience  &  la  méditation;  fes  connoiffances  font  les 
germes  de  fes  productions  :  mais  s'il  imite  la  Nature  dans 
fà  marche  &  dans  fon  travail,  s'il  s'élève  par  la  contem- 
plation aux  vérités  les  plus  fublimes,  s'il  les  réunit,  s'il 
les  enchaîne,  s'il  en  forme  un  tout,  un  fj/flème  par  la 
réflexion  ,  il  établira  fur  des  fondemens  inébranlables,  des 
monumens  immortels. 

C'efl  faute  de  plan  ,  c'efl  pour  n'avoir  pas  affez  réfléchi 
fur  fon  objet,  qu'un  homme  d'efprit  fe  trouve  embarraffé, 
&  ne  fait  par  où  commencer  à  écrire  :  il  aperçoit  à  la 
fois  un  grand  nombre  d'idées;  &  comme  il  ne  les  a  ni 
comparées  ni  fubordonnées ,  rien  ne  le  détermine  à 
préférer  les  unes  aux  autres  ;  il  demeure  donc  dans  la 
perplexité  ;  mais  lorfqu'il  fe  fera  fait  un  plan ,  lorfqu'une 
fois  il  aura  raffemblé  &  mis  en  ordre  toutes  les  penfées 
efTentielles  à  fon  fujet,  il  s'apercevra  aifément  de  l'inflant 
auquel  il  doit  prendre  la  plume,  il  fentira  le  point  de 
maturité  de  la  production  de  l'efprit,  ii  fera  preffé  de 
la  faire  éclore,  il  n'aura  même  que  du  plaifir  à  écrire: 
les  idées  fe  fuccèderont  aifément ,  &  le  ftyle  fera  naturel 
&  facile;  la  chaleur  naîtra  de  ce  plaifir,  fe  répandra  par- 
tout &  donnera  de  la  vie  à  chaque  expreffion  ;  tout 
s'animera  de  plus  en  plus  ;  le  ton  s'élèvera ,  les  objets 
prendront  de  la  couleur  ;  &  le  fèntiment  fe  joignant  à 
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la  lumière ,  l'augmentera ,  la  portera  plus  loin  ,  la  fera 
palier  de  ce  que  l'on  dit,  à  ce  que  l'on  va  dire,  &  le 
flyle  deviendra  intéreffant  &  lumineux. 

Rien  ne  s'oppofe  plus  à  la  chaleur,  que  le  defir  de 
mettre  par-tout  des  traits  faillans;  rien  n'elt  plus  contraire 
à  la  lumière  qui  doit  faire  un  corps  &  fe  répandre  uni- 
formément dans  un  écrit,  que  ces  étincelles  qu'on  ne 
tire  que  par  force  en  choquant  les  mots  les  uns  contre 
les  autres,  &,  qui  ne  vous  éblouilTent  pendant  quelques 
initans  que  pour  nous  Jaifler  enfuite  dans  les  ténèbres. 
Ce  font  des  penfées  qui  ne  brillent  que  par  l'oppofition , 
l'on  ne  préfènte  qu'un  côté  de  l'objet,  on  met  dans 
l'ombre  toutes  les  autres  faces  ;  &  ordinairement  ce  côté 
qu'on  choifit  efl  une  pointe ,  un  angle  fur  lequel  on  fait 
jouer  l'efprit  avec  d'autant  plus  de  facilité  qu'on  l'éloigné 
davantage  des  grandes  faces  fous  lefquelies  le  bon  fens 
a  coutume  de  confidérer  les  chofes. 

Rien  n'en1  encore  plus  oppofé  à  la  véritable  éloquence 
que  l'emploi  de  ces  penfées  fines ,  &  la  recherche  de 
ces  idées  légères,  déliées,  fans  confiflance,  &  qui, 
comme  la  feuille  du  métal  battu,  ne  prennent  de  l'éclat 
qu'en  perdant  de  la  folidité  :  auiïi  plus  on  mettra  de  cet 
eïprit  mince  &  brillant  dans  un  écrit,  moins  il  aura  de 
nerf,  de  lumière ,  de  chaleur  &  de  ftyle ,  à  moins  que 
cet  efprit  ne  foit  lui-même  le  fond  du  fujet,  &  que 
l'écrivain  n'ait  pas  eu  d'autre  objet  que  la  plaifanterie  ; 
alors  l'art  de  dire  de  petites  chofes,  devient  peut-être 
plus  difficile  que  l'art  d'en  dire  de  grandes. 
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Rien  n'eft  plus  oppofé  au  beau  naturel,  que  fa  peintf 
qu'on  fe  donne  pour  exprimer  des  chofes  ordinaires  ou 
communes  d'une  manière  fingulière  ou  pompeufe;  rien 
ne  dégrade  plus  l'écrivain.  Loin  de  l'admirer ,  on  le  plaint 
d'avoir  paflé  tant  de  temps  à  faire  de  nouvelles  combi- 
naifons  de  fyllabes ,  pour  ne  dire  que  ce  que  tout  le 
monde  dit.  Ce  défaut  elt  celui  des  efprits  cultivés ,  mais 
dénies  ;  ils  ont  des  mots  en  abondance,  point  d'idées; 
ils  travaillent  donc  fur  les  mots ,  &  s'imaginent  avoir 
combiné  des  idées,  parce  qu'ils  ont  arrangé  des  phrafes , 
&  avoir  épuré  le  langage  quand  ils  l'ont  corrompu  en 
détournant  les  acceptions.  Ces  écrivains  n'ont  point  de 
flyle ,  ou  û  l'on  veut,  ils  n'en  ont  que  i'ombre:  le  flyle 
doit  graver  des  penfées ,  ils  ne  favent  que  tracer  des 
paroles. 

Pour  bien  écrire ,  il  faut  donc  poffeder  pleinement 
fon  fujet ,  il  faut  y  réfléchir  affez  pour  voir  clairement 
l'ordre  de  fes  penfëes ,  &  en  former  une  fuite  ,  une  chaîne 
continue ,  dont  chaque  point  repréfente  une  idée  ;  & 
iorfqu'on  aura  pris  la  plume  ,  il  faudra  la  conduire  fuccef- 
fivement  fur  ce  premier  trait ,  fans  lui  permettre  de  s'en 
écarter,  fans  l'appuyer  trop  inégalement,  fans  lui  donner 
d'autre  mouvement  que  celui  qui  fera  déterminé  par 
i'efpace  qu'elle  doit  parcourir.  C'efl  en  cela  que  confifle 
la  févérité  du  flyle,  c'efl  aufîî  ce  qui  en  fera  l'unité  &  ce 
qui  en  réglera  la  rapidité  ,  &  cela  feu!  auffi  fuffira  pour  le 
rendre  précis  &  fimple  ,  égal  &  clair ,  vif  &  fuivi.  A  cette 
première  règle  didlée  par  le  génie ,  fi  l'on   joint  de   la 
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délicateffe  &  du  goût,  du  fcrupule  fur  le  choix  des 
expreffions ,  de  l'attention  à  ne  nommer  les  chofes  que 
par  les  termes  les  plus  généraux ,  le  flyle  aura  de  la 
nobleffe.  Si  l'on  y  joint  encore  de  la  défiance  pour  fon 
premier  mouvement,  du  mépris  pour  tout  ce  qui  n'eft 
que  brillant,  &  une  répugnance  confiante  pour  l'équivoque 
&  la  plaifanterie ,  le  flyle  aura  de  la  gravité,  il  aura 
même  de  la  majefté  :  enfin  fi  l'on  écrit  comme  l'on  penfè , 
fi  l'on  eft  convaincu  de  ce  que  l'on  veut  pcrfuader;  cette 
bonne  foi  avec  foi-même ,  qui  fait  la  bienféance  pour  les 
autres  &  la  vérité  du  flyle  ,  lui  fera  produire  tout  fon 
effet,  pourvu  que  cette  pcrfuafîon  intérieure  ne  fe  marque 
pas  par  un  enthoufiafme  trop  fort,  &  qu'il  y  ait  par-tout 
plus  de  candeur  que  de  confiance ,  plus  de  raifon  que 
de  chaleur. 

C'efl  ainfi ,  Àlefîleurs ,  qu'il  me  fembloit  en  vous 
li/ànt  que  vous  me  parliez ,  que  vous  m'inftruificz  :  mon 
ame  qui  recueilloit  avec  avidité  ces  oracles  de  la  fageffe, 
vouloit  prendre  l'effor  &  s'élever  jufqu'à  vous  ,  vains 
efforts  !  Les  règles,  difiez-vous  encore,  ne  peuvent  fup- 
pléer  au  génie,  s'il  manque,  elles  feront  inutiles:  bien 
écrire,  c'efl  tout-à-la-fois  bien  penfer,  bien  fentir  &  bien 
rendre,  c'efl  avoir  en  même  temps  de  l'efprit,  de  i'ame 
&  du  goût;  le  flyle  fuppofe  la  réunion  &  l'exercice  de 
toutes  les  facultés  intellectuelles  ;  les  idées  feules  forment 
Je  fond  du  flyle,  l'harmonie  des  paroles  n'en  eft  que 
l'acceffoire,  &  ne  dépend  que  de  la  fcnfibilité  des 
organes  ;  il  fuffit  d'avoir  un  peu  d'oreille  pour  éviter  les 
Supplément.    Tome  IV.  B 
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diiîonances  ,  &  de  l'avoir  exercée,  perfectionnée  par  la 
lecture  des  Poètes  &  des  Orateurs ,  pour  que  mécani- 
quement on  foit  porté  à  l'imitation  de  la  cadence  poétique 
&  des  tours  oratoires.  Or  jamais  l'imitation  n'a  rien 
créé,  au/fi  cette  harmonie  des  mots  ne  fait  ni  le  fond, 
ni  le  ton  du  flyie ,  &  fe  trouve  fouvent  dans  des  écrits 
vides  d'idée 

Le  ton  n'elt  que  la  convenance  du  fïyle  à  la  nature 
du  fujet  ;  il  ne  doit  jamais  être  forcé;  il  naîtra  naturellement 
du  fond  même  de  la  chofe,  &  dépendra  beaucoup  du 
point  de  généralité  auquel  on  aura  porté  fes  pen/ées.  Si 
l'on  s'en1  élevé  aux  idées  les  plus  générales,  &  û  l'objet 
en  lui-même  efî  grand  ,  le  ton  paroîtra  s'élever  à  la  même 
hauteur  ;  &  Ci  en  le  Soutenant  à  cette  élévation ,  le  génie 
fournit  allez  pour  donner  à  chaque  objet  une  forte 
lumière ,  û  l'on  peut  ajouter  la  beauté  du  coloris  à 
l'énergie  du  defîm  ,  fi  l'on  peut  en  un  mot,  représenter 
chaque  idée  par  une  image  vive  &  bien  terminée,  &  former 
de  chaque  fuite  d'idée  un  tableau  harmonieux  &  mouvant, 
le  ton  fera  non-feulement  élevé,  mais  fublime. 

Ici,  Meilleurs,  l'application  feroit  plus  que  la  règle; 
les  exemples  inllruiroient  mieux  que  les  préceptes;  mais 
comme  il  ne  m'eft,  pas  permis  de  citer  les  morceaux 
fubiimes  qui  m'ont  fi  fouvent  tranfporté  en  li/ànt  vos 
Ouvrages,  je  fuis  contraint  de  me  borner  à  des  réflexions. 
Les  ouvrages  bien  écrits  feront  les  feuls  qui  pafTeront  à 
la  poftérité  :  la  quantité  des  connoifTances ,  la  fingularité 
des  faits ,  la  nouveauté  même  des  découvertes  ne  font  pas 
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de  fûrs  garans  de  l'immortalité  ;  fi  les  ouvrages  qui  les 
contiennent  ne  roulent  que  fur  de  petits  objets,  s'ils  font 
écrits  fans  goût,  fans  nobleffe  &  fans  génie,  ils  périront, 
parce  que  les  connoiffances ,  les  faits  &  les  découvertes 
s'enlèvent  aifément,  fè  transportent,  &  gagnent  même  à 
être  mifes  en  œuvre  par  des  mains  plus  habiles.  Ces 
chofès  font  hors  de  l'homme  ,  le  flyle  eft.  l'homme  même  : 
le  flyle  ne  peut  donc  ni  s'enlever,  ni  fè  tranfporter ,  ni 
s'altérer:  s'il  eft  élevé,  noble,  fublime,  l'auteur  fera 
également  admiré  dans  tous  les  temps  ;  car  il  n'y  a  que 
la  vérité  qui  foit  durable  &  même  éternelle.  Or  un  beau 
flyle  n'en1  tel  en  effet  que  par  le  nombre  infini  des  vérités 
qu'il  préfente.  Toutes  les  beautés  intellectuelles  qui  s'y 
trouvent,  tous  les  rapports  dont  il  eft  compofé,  font  autant 
de  vérités  auffi  utiles,  &  peut-être  plus  précieufes  pour 
l'eiprit  humain ,  que  celles  qui  peuvent  faire  le  fond  du 
fujet. 

Le  fublime  ne  peut  fe  trouver  que  dans  les  grands 
flijets.  La  poèfie,  l'hiftoire  &  la  philofophie  ont  toutes 
le  même  objet,  &  un  très-grand  objet,  l'Homme  &  la 
Nature.  La  philofophie  décrit  &  dépeint  la  Nature;  la 
poëfie  la  peint  &  l'embellit,  elle  peint  auffi  les  hommes, 
elle  les  agrandit ,  elle  les  exagère ,  elle  crée  les  héros  & 
les  dieux  :  l'hiftoire  ne  peint  que  l'homme ,  &  le  peint 
tel  qu'il  eft  ;  ainfi  le  ton  de  l'hiflorien  ne  deviendra  fu- 
blime que  quand  il  fera  le  portrait  des  plus  grands  hommes, 
quand  il  expofera  les  plus  grandes  actions ,  les  plus  grands 
mouvemens,  ies  plus  grandes  révolutions,  &  par -tout 
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ailleurs  il  fufrira  qu'il  foit  majeftueux  &  grave.  Le  ton  du 
Philofophe  pourra  devenir  fublime  toutes  les  fois  qu'il 
parlera  des  loix  de  la  Nature ,  des  êtres  en  général ,  de 
l'eipace,  de  la  matière,  du  mouvement  &  du  temps,  de 
i'ame,  de  l'efprit  humain,  des  fentimens*,  des  paillons; 
dans  le  relie  il  fuffira  qu'il  Toit  noble  &  élevé.  Mais  le 
ton  de  l'Orateur  &  du  Poète,  des  que  le  fujet  eft  grand, 
doit  toujours  être  fublime ,  parce  qu'ils  font  les  maîtres 
de  joindre  à  la  grandeur  de  leur  fujet  autant  de  couleur, 
autant  de  mouvement,  autant  d'illufion  qu'il  leur  plaît  ;  & 
que  devant  toujours  peindre  &  toujours  agrandir  les  objets, 
ils  doivent  auffi  par  -  tout  employer  toute  la  force  & 
déployer  toute  l'étendue  de  leur  génie. 

ADRESSE  à  M!5  de  l'Académie  Françoife. 

Que  de  grands  objets ,  Me/fieurs ,  frappent  ici  mes 
yeux  !  &  quel  flyle  &  quel  ton  faudroit-il  employer  pour 
Jes  peindre  &  les  représenter  dignement!  l'élite  des  hommes 
efl  affemblée.  La  fageffe  eft  à  leur  tête.  La  gloire  afTife. 
au  milieu  d'eux  ,  répand  fes  rayons  fur  chacun  &  les 
couvre  tous  d'un  éclat  toujours  le  même  &  toujours 
renaiffant.  Des  traits  d'une  lumière  plus  vive  encore 
partent  de  fa  couronne  immortelle,  &  vont  fe  réunir  fur 
le  front  augufte  du  plus  puifTant  &  du  meilleur  des  Rois^. 
Je  le  vois,  ce  Héros,  ce  Prince  adorable,  ce  Maître  fi 
cher.  Quelle  nobleffe  dans  tous  fes  traits  !  quelle  majeflé 
dans  toute  fa  perfonne  !  que  d'ame  &  de  douceur  naturelle 

r  -  -  —  ■  —  _.  ■ 

(c)   Louis  XV,  le  Bien-aimé. 
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dans  Tes  regards  !  il  les  tourne  vers  vous ,  Meilleurs , 
&  vous  brillez  d'un  nouveau  feu ,  une  ardeur  plus  vive 
vous  embrafe;  j'entends  déjà  vos  divins  accens  &  les 
accords  de  vos  voix ,  vous  les  réunifiez  pour  célébrer 
fis  vertus ,  pour  chanter  fes  victoires ,  pour  applaudir  à 
notre  bonheur;  vous  les  réunifTez  pour  faire  éclater  votre 
zèle,  exprimer  votre  amour,  &  tranfmettre  à  la  poftérité 
des  fentimens  dignes  de  ce  grand  Prince  &  de  fes  deC- 
cendans.  Quels  concerts,  ils  pénètrent  mon  cœur;  ils 
feront  immortels  comme  le  nom  de  Louis. 

Dans  le  lointain  ,  quelle  autre  fcène  de  grands  objets  ! 
le  génie  de  la  France  qui  parle  à  Richelieu,  &  lui  dicle 
à  la  fois  l'art  d'éclairer  les  hommes  &  de  faire  régner 
les  Rois.  La  Juflice  &  la  Science  qui  conduifent  Séguier, 
&  l'élèvent  de  concert  à  la  première  place  de  leurs  tri- 
bunaux. La  Victoire  qui  s'avance  à  grands  pas,  &  précède 
le  char  triomphal  de  nos  Rois,  où  Louis  -le-  Grand  , 
afTis  fur  des  trophées ,  d'une  main  donne  la  paix  aux 
nations  vaincues,  &  de  l'autre  rafTemble  dans  ce  palais 
les  Mufes  difperfèes.  Et  près  de  moi ,  MefTieurs ,  quel 
autre  objet  intéreffant!  la  Religion  en  pleurs,  qui  vient 
emprunter  l'organe  de  l'éloquence  pour  exprimer  là  dou- 
leur, &  femble  m'accufer  de  fufpendre  trop  long-temps 
vos  regrets  fur  une  perte  que  nous  devons  tous  reffentir 
avec  elle  (d). 


(d)    Celle  de  M.  Languet  de  Gergy,  Archevêque  de  Sens  ,  auquel 
j'ai  iuccédé  à  l'Académie  Françoife. 
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PROJET  d'une  Rêponfe  à  M.  DE  CoËTLOSQUET, 

ancien  Ere  que  de  Limoges ,  lors  de  fa  réception 
à  l'Académie  Françoife.  * 


M 


ONSIEUR, 


En  vous  témoignant  la  fàtisfaction  que  nous  avons  à 
vous  recevoir,  je  ne  ferai  pas  rénumération  de  tous  les 
droits  que  vous  aviez  à  nos  vœux.  Il  efl  un  petit  nombre 
d'hommes  que  les  éloges  font  rougir ,  que  la  louange 
déconcerte,  que  la  vérité  même  bleffe ,  lorfqu'elle  efl 
trop  flatteufe  :  cette  noble  délicatefTe  qui  fait  la  bienféance 
du  caractère  ,  fuppofe  la  perfection  de  toutes  les  qualités 
intérieures.  Une  ame  belle  &  fans  tache  qui  veut  fe 
conferver  dans  toute  fà  pureté ,  cherche  moins  à  paroître 
qu'à  fe  couvrir  du  voile  de  la  modeftie  ;  jaloufe  de  fès 
beautés  qu'elle  compte  par  le  nombre  de  fès  vertus ,  elle 
ne  permet  pas  que  le  fournie  impur  des  paiTions  étrangères 
en  terniffe  le  luftre  :  imbue  de  très  -  bonne  heure  des 
principes  de  la  religion  ,  elle  en  conferve  avec  le  même 
foin  les  impreffions  facrées;  mais  comme  ces  caractères 

*  Cette  reponfe  de  voit  être  prononcée  en  1 760 ,  le  jour  de  la 
réception  de  M.  l'e'vêque  de  Limoges,  à  l'Académie  Françoife;  mais 
comme  ce  Prélat  fe  retira  pour  laifler  pafTer  deux  hommes  de  Lettres 
qui  afpiroient  en  même  temps  à  l'Académie,  cette  reponfe  n'a  été  ni 
prononcée  ni  imprimée. 
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divins  font  graves  en  traits  de  flamme ,  leur  éclat  perce 
&  colore  de  Ton  feu  le  voile  qui  nous  les  déroboit  :  alors 
il  brille  à  tous  les  yeux  &  fans  les  offenfer  ;  bien  différent 
de  l'eelat  de  la  gloire  qui  toujours  nous  frappe  par  éclairs 
&  fouvent  nous  aveugle,  celui  de  la  vertu  n'en1  qu'une 
lumière  bienfaifante  qui  nous  guide ,  qui  nous  éclaire  & 
dont  les  rayons  nous  vivifient. 

Accoutumée  à  jouir  en  filence  du  bonheur  attache 
à  l'exercice  de  la  fàgeffe,  occupée  fans  relâche  à  recueillir 
la  rofée  célefte  de  la  grâce  divine  qui  feule  nourrit  la 
piété,  cette  ame  vertueufe  &  modefte  fe  fuffit  à  elle- 
même  ,  contente  de  fon  intérieur ,  elle  a  peine  à  fe  ré- 
pandre au  dehors,  elle  ne  s'épanche  que  vers  Dieu;  la 
douceur  &  la  paix ,  l'amour  de  fes  devoirs  la  remplirent, 
l'occupent  toute  entière;  la  charité  feule  a  droit  de  l'émou- 
voir; mais  alors  fbn  zèle  quoiqu 'ardent  efl  encore  modefïe, 
il  ne  s'annonce  que  par  l'exemple,  il  porte  l'empreinte 
du  fentiment  tendre  qui  le  fit  naître,  c'efl  la  même  vertu 
feulement  devenue  plus  active. 

Tendre  piété  !  vertu  fublime  !  vous  méritez  tous  nos 
refpecls,  vous  élevez  l'homme  au-deffus  de  fon  être, 
vous  l'approchez  du  Créateur,  vous  en  faites  fur  la  terre 
un  habitant  des  deux.  Divine  modeftie  !  vous  méritez 
tout  notre  amour  ;  vous  faites  feule  la  gloire  du  Sage,  vous 
faites  aufîi  la  décence  du  fàint  état  des  Minières  de  l'autel; 
vous  n'êtes  point  un  fentiment  acquis  par  le  commerce 
des  hommes ,  vous  êtes  un  don  du  Ciel ,  une  grâce  qu'il 
accorde  en  fecret  à  quelques  âmes  privilégiées  pour  rendre 
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la  vertu  plus  aimable:  vous  rendriez  même,  s'il  étoit 
poiïible,  le  vice  moins  choquant;  mais  jamais  vous  n'avez 
habité  dans  un  cœur  corrompu  ;  la  honte  y  a  pris  votre 
place;  elle  prend  au  Ai  vos  traits  lorfqu'elle  veut  fbrtir  de 
ces  replis  obfcurs  où  le  crime  l'a  fait  naître,  elle  couvre 
de  votre  voile  fa  confufion ,  fa  baffeffe;  fous  ce  iâche 
déguifement  elle  ofe  donc  paraître,  mais  elle  foutient 
mal  la  lumière  du  jour,  elle  a  l'œil  trouble  &  le  regard 
louche,  elle  marche  à  pas  obliques  dans  des  routes  ibu- 
terraines  ou  le  foupçon  la  fuit,  &  lorfqu'elle  croit  échapper 
à  tous  les  yeux  ,  un  rayon  de  la  vérité  luit ,  il  perce  le 
nuage;  l'iUufion  fe  di/Tipe ,  le  prefîige  s'évanouit,  le 
fcandale  feul  refle  &  l'on  voit  à  nu  toutes  les  difformités 
du  vice  grimaçant  la  vertu. 

Mais  détournons  les  yeux;  n'achevons  pas  le  portrait 
hideux  de  la  noire  hypocrifie,  ne  diibns  pas  que  quand 
elle  a  perdu  le  mafque  de  la  honte ,  elle  arhore  Je  pa- 
nache de  l'orgueil,  &  qu'alors  elle  s'appelle  impudence; 
ces  montres  odieux  font  indignes  de  faire  ici  contrafle 
dans  le  tableau  des  vertus  ;  ils  fouilleraient  nos  pinceaux; 
que  la  moderne,  la  piété,  la  modération,  la /âge  (Te  foient 
mes  feuls  objets  &  mes  feuls  modèles  ;  je  les  vois  ces 
nobles  filles  du  Ciel  fourire  à  ma  prière ,  je  les  vois 
chargées  de  tous  leurs  dons ,  s'avancer  à  ma  voix  pour 
les  réunir  ici  fur  la  même  per/bnne  :  &  c'e/l  de  vous, 
JVlonfieur,  que  je  vais  emprunter  encore  des  traits  vivans 
qui  les  caraclérifent. 

Au  peu  d'empreffement  que  vous  avez  marqué  pour 

les 
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les  dignités,  à  la  contrainte  qu'il  a  fallu  vous  faire  pour 
vous  amener  à  la  Cour  ,  à  l'efpèce  de  retraite  dans  laquelle 
vo'.is  continuez  d'y  vivre,  au  refus  abfolu  que  vous  fites 
de  l'archevêché  de  Tours  qui  vous  étoit  offert,  aux  délais 
même  que  vous  avez  mis  à  fatisfaire  les  vœux  de  l'Aca- 
démie ;  qui    pourroit  méconnoître  cette  modeftie  pure 
que  j'ai  uichc  de  peindre!  l'amour  des  peuples  de  votre 
diocèfè,fa  tendreffe  paternelle  qu'on  vous  connoît  pour 
eux ,  les  marques  publiques  qu'ils  donnèrent  de  leur  joie 
lorfque  vous  refufates  de  les  quitter ,  &  parûtes  plus  flatté 
de  leur  attachement  que  de  l'éclat  d'un  fiége  plus  élevé, 
les  regrets  univerfèls   qu'ils  ne  ceffent  de  faire  encore 
entendre,  ne  font-ils  pas  les  effets  les  plus  évidens  de 
Ja  fàgefle ,  de  la  modération ,  du  zèle  charitable ,  &  ne 
fuppofent-ils  pas  le  talent  rare  de  fe  concilier  les  hommes 
en  les  conduisant  l  talent  qui  ne  peut  s'acquérir  que  par 
une  connoifTance  parfaite  du  cœur  humain ,   &  qui  ce- 
pendant paroît  vous  être  naturel,  puifqu'il  s'eft  annonce 
dès   les  premiers   temps ,  lorfque  formé  fous   les   yeux 
de  M.  le  Cardinal  de  la  Rochefoucault,  vous  eûtes  fà 
confiance  &  celle  de  tout  fon  diocèfe  ;  talent  peut-être 
le  plus  nécefTaire  de  tous  pour  le  fuccès  de  l'éducation 
des   Princes;  car  ce  n'en1   en  effet  qu'en  fe    conciliant 
leur  cœur  que  l'on  peut  le  former. 

Vous  êtes  maintenant  à  portée,  Monheur,  de  le  faire 

valoir,  ce  talent  précieux  ;  il  peut  devenir  entre  vos  mains 

l'inftrument  du  bonheur  des  hommes  ;  nos  jeunes  Princes 

font  deftinés  à  être  quelque  jour  leurs  maîtres  ou  leurs 

Supplément.  Tome  IV.  C 
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modèles,  ils  font  déjà  l'amour  de  la  Nation;  leur  au- 
gufte  Père  vous  iionore  de  toute  fa  confiance,  fa  tendre  fie 
d'autant  plus  active  ,  d'autant  plus  éclairée  qu'elle  eft  plus 
vive  &  plus  vraie  ne  s'en1  point  méprife;  que  faut-il  de 
plus  pour  faire  applaudir  à  fon  difcernement  &  pour 
jumfier  fon  choix!  il  vous  a  prépofé ,  Monfieur,  à  cette 
éducation  fi  chère ,  certain  que  fes  auguftes  Enfans  vous 

aimcroient  puifque  vous  êtes  univerfellement  aimé 

univerfellement  aimé;  à  ce  feul  mot  que  je  ne  crains 
point  de  répéter,  vous  fèntez ,  Monfieur,  combien  je 
pourrois  étendre  ,  élever  mes  éloges  ;  mais  je  vous  ai 
promis  d'avance  toute  la  difcrétion  que  peut  exiger  la 
délicateffe  de  votre  modefîie;  je  ne  puis  néanmoins  vous 
quitter  encore,  ni  paffer  fous  filence  un  fait  qui  feul 
prouveroit  tous  les  autres ,  &  dont  le  fimple  récit  a  pé- 
nétré mon  cœur:  c'efl  ce  trifte  &  dernier  devoir  que, 
malgré  la  douleur  qui  dechiroit  votre  aine ,  vous  rendites 
avec  tant  d'empreflement  &  de  courage  à  la  mémoire 
de  M.  le  Cardinal  de  la  Rochefoucault ,  il  vous  avoit 
donné  les  premières  leçons  de  la  fageffe,  il  avoit  vu 
germer  &  croître  vos  vertus  par  l'exemple  des  fiennes, 
il  étoit,  fi  j'ofe  m'exprimer  ainfi ,  le  père  de  votre  ame; 
&  vous,  Monfieur,  vous  aviez  pour  lui  plus  que  l'amour 
d'un  fils  ;  une  confiance  d'attachement  qui  ne  fut  jamais 
altérée  ,  une  reconnoiffance  fi  profonde ,  qu'au  lieu  de 
diminuer  avec  le  temps ,  elle  a  paru  toujours  s'augmenter 
pendant  la  vie  de  votre  illufire  ami ,  &  que  plus  vive 
encore  après  fon  décès,  ne  pouvant  plus  la  contenir, 
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vous  la  fîtes  éclater  en  allant  mêler  vos  larmes  à  celles 
de  tout  fon  diocèfe,  &  prononcer  Ton  éloge  funèbre, 
pour  arracher  au  moins  quelque  choie  à  la  mort  en 
reffufcitant  fes  vertus. 

Vous  venez  aufTi ,  Monfieur,  de  jeter  des  fleurs  im- 
mortelles fur  le  tombeau  du  Prélat  auquel  vous  fuccédez  ; 
quand  on  aime  autant  la  vertu,  on  fait  la  reconnoitre 
par-tout,  &  la  louer  fous  toutes  les  faces  qu'elle  peut 

préfenter:  unifions  nos  regrets  à  vos  éloges 

Le  refte  de  ce  Difcours  manque , 

les  circonflances  ayant  changé.  M.  l'ancien  évêque  de 
Limoges  auroit  même  voulu  qu'il  fût  fupprimé  en  entier; 
j'ai  fait  ce  que  j'ai  pu  pour  le  fatisfaire ,  mais  l'ouvrage 
étant  trop  avancé,  &  les  feuilles  tirées  jufqu'à  hfsige  i(f, 
je  n'ai  pu  fupprimer  cette  partie  du  Difcours ,  &  je  la 
JaifTe  comme  un  hommage  rendu  à  la  piété,  à  la  vertu 
&  à  la  vérité. 
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RÉPONSE   à  Al  Wat  el  et,  le  jour 

de  fa  réception  à  l'Académie  Françoife, 

lefamedi  ip  janvier  1761. 


M 


ONSIEUR, 


Si  jamais  il  y  eut  dans  une  Compagnie  un  deuil  de 
cœur,  général  &  fincère,  c'eft  celui  de  ce  jour.  M.  de 
Mirabaud  auquel  vous  fuccédez ,  Monfieur,  n'avoit  ici 
que  des  amis ,  quelque  digne  qu'il  fût  d'y  avoir  des 
rivaux:  fourïrez  donc  que  le  fentiment  qui  nous  afflige 
paroi/Te  le  premier,  &  que  les  motifs  de  nos  regrets 
précèdent  les  raifons  qui  peuvent  nous  confoler.  M.  de 
Mirabaud  ,  votre  confrère  &  votre  ami ,  Me/fieurs ,  a 
tenu  pendant  près  de  vingt  ans  la  plume  fous  vos  yeux; 
il  étoit  plus  qu'un  membre  de  notre  corps ,  il  en  étoit 
le  principal  organe;  occupé  tout  entier  du  fervice  &  de 
la  gloire  de  l'Académie,  il  lui  avoit  confacré  &  fes  jours 
&  (es  veilles  ;  il  étoit,  dans  votre  cercle,  le  centre  auquel 
fe  réuniffoient  vos  lumières  qui  ne  perdoient  rien  de  leur 
éclat  en  paffant  par  fa  plume  :  connoiffant  par  un  fi  Jong 
ufage  toute  l'utilité  de  fa  place ,  pour  les  progrès  de  vos 
travaux  académiques,  il  n'a  voulu  la  quitter,  cette  place 
qu'il  rempliflbit  fi  bien  ,  qu'après  vous  avoir  défigné , 
Mcffieurs ,  celui  d'entre  vous  que  vous  avez  tous  juge 
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convenir  le  mieux  (e) ,  &  qui  joint  en  effet  à  tous  les 
talens  de  l'efprit,  cette  droiture  délicate  qui  va  jufqu'au 
fcîupule  dès  qu'il  s'agit  de  remplir  Tes  devoirs.  M.  de 
Mirabaud  a  joui  lui-même  de  ce  bien  qu'il  nous  a  fait; 
il  a  eu  la  fatisfaction  pendant  fes  dernières  années  de  voir 
les  premiers  fruits  de  cet  heureux  choix.  Le  grand  âge 
n'avoit  point  affaiffé  l'efprit ,  il  n'avoit  altéré  ni  fes  fens  ni 
fes  facultés  intérieures  ;  les  triftes  impreffions  du  temps  ne 
s'étoient  marquées  que  par  le  defsèchement  du  corps  :  à 
quatre-vingt-fix  ans,  M.  de  Mirabaud  avoit  encore  le  feu 
de  la  jeuneffe  &  la  sève  de  l'âge  mûr;  une  gaieté  vive 
&  douce,  une  ferénité  d'ame,  une  aménité  de  mœurs 
qui  faifoient  difparoître  la  vieiliefTe,  ou  ne  la  laiffoient 
voir  qu'avec  cette  efpèce  d'attendriffement  qui  fuppofe 
bien  plus  que  du  refpecl;.  Libre  de  paffions  &  fans  autres 
liens  que  ceux  de  l'amitié,  il  étoit  plus  à  fes  amis  qu'à 
lui-même;  il  a  paffé  fa  vie  dans  une  fociété  dont  il  faifoit 
les  délices ,  fociété  douce  quoiqu'intime  ,  que  la  mort 
feule  a  pu  diffoudre. 

Ses  ouvrages  portent  l'empreinte  de  fon  caractère, 
plus  un  homme  efl  honnête,  &  plus  fes  Ecrits  lui  ref- 
fèmblent.  M.  de  Mirabaud  joignoit  toujours  le  Sentiment 
à  l'efprit ,  &  nous  aimons  à  le  lire  comme  nous  aimions 
à  l'entendre  ;  mais  il  avoit  fi  peu  d'attachement  pour  fes 
productions ,  il  craignoit  fi  fort  &  le  bruit  &  l'éclat,  qu'il 
a  facrilié  celles   qui   pouvoicnt  le   plus  contribuer  à  fà 


(e)   M.  Duclos  a  fucccdé  à  M.  de  Mirabaud,  dans   la  place   de 
Secrétaire  de  l'Académie  Françoife. 
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gloire.  Nulle  prétention  malgré  fon  mérite  éminent,  nul 
'empreffement  à  fe  faire  valoir,  nul  penchant  à  parler  de 
foi ,  nul  defir,  ni  apparent ,  ni  caché  de  fe  mettre  au-defîus 
des  autres,  les  propres  talens  n'étoient  à  fes  yeux  que 
des  droits  qu'il  avoit  acquis  pour  être  plus  modefte ,  & 
il  paroifToit  n'avoir  cultivé  fon  efprit  que  pour  élever 
fon  ame  &  perfectionner  fes  vertus. 

Vous,  Monfieur,  qui  jugez  fi  bien  de  la  vérité  des 
peintures ,  auriez-vous  faifi  tous  les  traits  qui  vous  font 
communs  avec  votre  prédéceffeur  dans  l'efquifTe  que  je 
viens  de  tracer  î  fi  l'art  que  vous  avez  chanté  pouvoit 
s'étendre  jufqu'à  peindre  les  âmes,  nous  verrions  d'un 
coup-d'œil  ces  reffemblances  heureufès  que  je  ne  puis 
qu'indiquer;  elles  confident  également  &  dans  ces  qualités 
du  cœur  fi  précieufes  à  la  fociété ,  &  dans  ces  talens  de 
l'efprit  qui  vous  ont  mérité  nos  fuffrages.  Toute  grande 
qu'eft  notre  perte,  vous  pouvez  donc,  Monfieur,  plus 
que  la  réparer  :  vous  venez  d'enrichir  les  arts  &  notre 
langue  d'un  ouvrage  qui  fuppofe  ,  avec  la  perfection  du 
goût,  tant  de  connoiffances  différentes,  que  vous  feul 
peut-être  en  poffédez  les  rapports  &  l'enfèmble;  vous 
feul ,  &  le  premier ,  avez  ofé  tenter  de  repréfenter  par 
des  fons  harmonieux  les  effets  des  couleurs  ;  vous  avez 
effayé  de  faire  pour  la  peinture  ce  qu'Horace  fit  pour 
la  poëfie ,  un  monument  -plus  durable  que  le  bronze.  Rien 
ne  garantira  des  outrages  du  temps  ces  tableaux  précieux 
des  Raphaël,  des  Titien,  des  Corrège;  nos  arrières-neveux 
regretteront  ces  chefs -d'œuvres ,  comme  nous  regrettons 
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nous-mêmes  ceux  des  Zeuxis  &  des  Appelles;  û  vos 
leçons  lavantes  font  d'un  fi  grand  prix  pour  nos  jeunes 
artiftes,  que  ne  vous  devront  pas  dans  les  fiècles  futurs 
l'art  lui-même,  &  ceux  qui  le  cultiveront!  Au  feu  de 
vos  lumières  ils  pourront  réchauffer  leur  génie ,  ils  retrou- 
veront au  moins ,  dans  la  fécondité  de  vos  principes  & 
dans  la  fageffe  de  vos  préceptes,  une  partie  des  fecours 
qu'ils  auraient  tirés  de  ces  modèles  fublimes,  qui  ne 
fubfifteront  plus  que  par  la  renommée. 
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RÉPONSE    à    M.  DE     LA    CONDAMINE, 

le  jour  de  fa  réception  à  l'Académie  Françoife, 
le  lundi  21  janvier  1761. 


M 


ONSIEUR, 


Du  génie  pour  les  Sciences,  du  goût  pour  la  Littéra- 
ture ,  du  talent  pour  écrire  :  de  l'ardeur  pour  entreprendre, 
du  courage  pour  exécuter,  de  la  confiance  pour  achever  : 
de  l'amitié  pour  vos  rivaux ,  du  zèle  pour  vos  amis ,  de 
renthoufiafme  pour  l'humanité:  voilà  ce  que  vous  connoîc 
un  ancien  ami,  un  confrère  de  trente  ans,  qui  fe  félicite 
aujourd'hui  de  le  devenir  pour  la  féconde  fois  (f). 

Avoir  parcouru  l'un  &  l'autre  hémisphère,  traverfé 
les  continens  &  les  mers,  Surmonté  les  fommets  fourcilleux 
de  ces  montagnes  embrafées,  où  des  glaces  éternelles 
bravent  également  &  les  feux  fouterrains  &  les  ardeurs 
du  midi  ;  s'être  livré  à  la  pente  précipitée  de  ces  cata- 
ractes écumantes ,  dont  les  eaux  fufpendues  femblent 
moins  rouler  fur  la  terre  que  defeendre  des  nues;  avoir 
pénétré  dans  ces  vaftes  déferts ,  dans  ces  folitudes  im- 
menSès ,  où  l'on  trouve  à  peine  quelques  vertiges  de 
l'homme  ;  où   la  Nature   accoutumée  au  plus  profond 
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(f)  J'étois  depuis  très-long  temps  confrère  de  M.  de  la  Condamine 
à  l'Académie  des  Sciences. 

filence , 
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filence ,  dut  être  étonnée  de  s'entendre  interroger  pour 
la  première  fois;  avoir  plus  fait  en  un  mot,  par  le  feul 
motif  de  la  gloire  des  Lettres ,  que  ïon  ne  fit  jamais  par 
la  foif  de  l'or:  voilà  ce  que  connoît  de  vous  l'Europe, 
&  ce  que  dira  la  poftérité. 

Mais  n'anticipons  ni  fur  les  efpaces  ni  fur  les  temps: 
vous  /avez  que  le  fiècle  où  l'on  vit  efl  fourd,  que  la 
voix  du  compatriote  efl  foible;  laiiïbns-donc  à  nos 
neveux  le  foin  de  répéter  ce  que  dit  de  vous  l'Etranger, 
&  bornez  aujourd'hui  votre  gloire  à  celle  d'être  affis 
parmi  nous. 

La  mort  met  cent  ans  de  diflance  entre  un  jour  &  l'autre; 
louons  de  concert  le  Prélat  auquel  vous  mccédez  (gj; 
fà  mémoire  efl  digne  de  nos  éloges ,  ù  pcr/bnne  digne 
de  nos  regrets.  Avec  de  grands  talcns  pour  les  négo- 
ciations,  il  avoit  Ja  volonté  de  bien  fervir  l'Etat;  volonté 
dominante  dans  M.  de  Vauréal,  &  qui  dans  tant  d'autres 
n'eft  que  fubordonnée  à  l'intérêt  perfonnel.  Il  joignoit  à 
une  grande  connoifTance  du  monde,  le  dédain  de  l'in- 
trigue; au  defir  de  la  gloire,  l'amour  de  la  paix  qu'il  a 
maintenue  dans  fon  diocèfe,  même  dans  les  temps  les 
plus  orageux.  Nous  lui  connoiffions  cette  éloquence 
naturelle ,  cette  force  de  difcours ,  cette  heureufe  con- 
fiance, qui  fouvent  font  néceffaires  pour  ébranler,  pour 
émouvoir;  &  en  même-temps  cette  facilité  à  revenir 
fur  foi -même,  cette  efpèce  de  bonne  foi  fi  féante,  qui 

(g)    M.  de  la  Condamine  fuccéda  à  l'Académie  Françoiie ,  à  M. 
de  Vauréal,  évêque  de  Rennes. 
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perfuade  encore  mieux ,  &  qui  feule  achève  Je  con- 
vaincre. Il  laiiïbit  paroître  fes  talens  &  cachoit  Tes  vertus; 
fon  zèle  charitable  s'étendoit  en  fecret  à  tous  les  indigens; 
riche  par  fon  patrimoine  &  plus  encore  par  les  grâces 
du  Roi,  dont  nous  ne  pouvons  trop  admirer  la  bonté 
bienfaifante ,  M.  de  Vauréal  fans  celle  faiibit  du  bien,  & 
le  faifoit  en  grand;  il  donnoit  fans  mefure  ;  il  donnoit 
en  fdence;  il  fervoit  ardemment,  il  fervoit  fans  retour 
perfonnel  ;  &  jamais  ni  les  be/bins  du  fille  fi  preffans 
à  la  Cour,  ni  la  crainte  fi  fondée  de  faire  des  ingrats, 
n'ont  balance  dans  cette  ame  généreuiè  le  ientiment  plus 
noble  d'aider  aux  malheureux. 
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RÉPONSE  à  M.  le  chevalier  DE  CHATELUX, 

le  jour  de  fa  réception  à  V  Académie  Françoife  , 

le  jeudi  27  avril  177J. 


M 


ONSIEUR, 


On  ne  peut  qu'accueillir  avec  emprefTement  quelqu'un 
qui  fe  préfente  avec  autant  de  grâce  ;  le  pas  que  vous  avez 
fait  en  arrière  fur  le  feuil  de  ce  temple ,  vous  a  fait 
couronner  avant  d'entrer  au  fancluaire  (h)  ;  vous  veniez 
à  nous,  &  votre  modeflie  nous  a  mis  dans  le  cas  d'aller 
tous  au  devant  ;  arrivez  en  triomphe  &  ne  craignez  pas 
que  j'afflige  cette  vertu  qui  vous  efl  chère;  je  vais  même 
la  latisfaire  en  blâmant  à  vos  yeux  ce  qui  feul  peut  la 
faire  rougir. 

La  louange  publique,  figne  éclatant  du  mérite,  eft  une 
monnoie  plus  précieufe  que  l'or;  mais  qui  perd  fon  prix 
&  même  devient  vile ,  lorfqu'on  la  convertit  en  effets 
de  commerce.  Subiffant  autant  de  déchet  par  le  change, 
que  le  métal ,  (igné  de  notre  richefle ,  acquiert  de  valeur 
par  la  circulation  ,  la  louange  réciproque  néceffairement 
exagérée,  n'offre-t-elle  pas  un  commerce  fuipecl  entre 
particuliers ,  &  peu  digne  d'une  compagnie  dans  laquelle 

(h)  M.  le  chevalier  de  Chatelux,  qui  étoit  defire  par  l'Académie, 
&  qui  en  conléquence  s'étoit  prcfente,  fe  retira  pour  engager  M. 
de  Malesherbes  à  palier  avant  lui. 
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il  doit  fuffire  d'être  admis  pour  être  affez  loue  !  pourquoi 
les  voûtes  de  ce  lycée,  ne  forment-t-elles  jamais  que  des 
échos  multiplies  d'éloges  retentiffans l  pourquoi  ces  murs, 
qui  devraient  être  facrés ,  ne  peuvent-ils  nous  rendre  le 
ton  modefte  &  la  parole  de  la  vérité  l  une  couche  antique 
d'encens  brûlé  revêt  leurs  parois  &  les  rend  fourds  à  cette 
parole  divine  qui  ne  frappe  que  l'ame!  S'il  faut  étonner 
l'ouïe,  s'il  faut  les  éclats  de  la  trompette  pour  fe  faire 
entendre;  je  ne  le  puis;  &  ma  voix  dût-elle  fe  perdre 
fans  effet,  ne  bleffera  pas  au  moins  cette  vérité  fainte  que 
rien  n'afflige  plus  après  la  calomnie  que  la  fauffe  louange. 

Comme  un  bouquet  de  rieurs  afïbrties  dont  chacune 
brille  de  fès  couleurs ,  &  porte  fon  parfum ,  l'éloge  doit 
préfènter  les  vertus,  les  talens ,  les  travaux  de  l'homme 
célébré.  Qu'on  paffe  fous  fdence  les  vices,  les  défauts, 
les  erreurs  ;  c'eft  retrancher  du  bouquet  les  feuilles  def~ 
sèchées,  les  herbes  épineufes  &  celles  dont  l'odeur  feroit 
défagréable.  Dans  l'hiftoire,  ce  lilence  mutile  la  vérité; 
il  ne  J'oifenfe  pas  dans  l'éloge.  Mais  la  vérité  ne  permet 
ni  les  jugemens  (à  mauvaife  loi,  ni  les  fautes  adulations; 
elle  fe  révolte  contre  ces  menfonges  colorés  auxquels  on 
fait  porter  fon  mafque.  Bientôt  elle  fait  judice  de  toutes 
ces  réputations  éphémères  fondées  fur  le  commerce  & 
l'abus  de  la  louange  ;  portant  d'une  main  l'éponge  de 
l'oubli  &  de  l'autre  le  burin  de  la  gloire,  elle  efface  fous 
nos  yeux  les  caractères  du  preftige ,  &  grave  pour  la 
poftérité  les  feuls  traits  qu'elle  doit  confàcrer, 

Elle  fait  que  l'éloge  doit  non-feulement  couronner  le 
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mérite,  mais  le  faire  germer;  par  ces  nobles  motifs  elle 
a  cédé  partie  de  fon  domaine,  le  panégirifte  doit  fe  taire 
fur  le  mal  moral ,  exalter  le  bien  ,  pré/enter  les  vertus 
dans  leur  plus  grand  éclat,  (mais  les  talens  dans  leur  vrai 
jour)  (Scies  travaux  accompagnés  comme  les  vertus,  de 
ces  rayons  de  gloire  dont  la  chaleur  vivifiante  fait  naître 
le  defir  d'imiter  les  unes  &  le  courage  pour  égaler  les 
autres  :  toutefois  en  mefurant  les  forces  de  notre  foible 
nature  qui  s'effrayeroit  à  la  vue  d'une  vertu  gigantefque 
&  prend  pour  un  fantôme  tout  modèle  trop  grand  ou 
trop  parfait. 

L'éloge  d'un  Souverain  fera  fuffifàmment  grand ,  quoi- 
que fimple,  fi  l'on  peut  prononcer  comme  une  vérité 
reconnue;  notre  Roi  veut  le  bien  et  désire 
d'être  aimé  ;  la  toute-puiffance  compagne  de  fa  volonté 
ne  fe  déploie  que  pour  augmenter  le  bonheur  de  fes 
peuples  ;  dans  l'âge  de  la  diffipation  il  s'occupe  avec 
affiduité  ;  fon  application  aux  affaires  annonce  l'ordre  & 
la  règle;  l'attention  férieufe  de  l'e/prit,  qualité  fi  rare 
dans  la  jeuneiïe ,  femble  être  un  don  de  naiffance  qu'il 
a  reçu  de  fon  augufle  Père,  &  la  juftefïe  de  fon  difeer- 
nement  n'eft-elle  pas  démontrée  par  les  faits  !  il  a  choifi 
pour  coopérateur  le  plus  ancien  ,  le  plus  vertueux  &  le  plus 
éclairé  de  fes  hommes  d'Etat  * ,  grand  Miniftre  éprouvé 
par  les  revers ,  dont  l'ame  pure  &  ferme ,  ne  s'eft  pas 
plus  affaiffée  fous  la  difgrâce  qu'enflée  par  la  faveur:  mon 
cœur  palpite  au  nom  du  créateur  de  mes   Ouvrages  & 

*   Al.  le  Comte  de  Maurepas. 
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ne  fe  calme  que  par  le  fentiment  du  repos  Je  plus  doux; 
c'ett  que  comblé  de  gloire,  il  eft  au-deffus  de  mes  éloges. 
Ici,  j'invoque  encore  la  vérité;  loin  de  me  démentir, 
elle  approuvera  tout  ce  que  je  viens  de  prononcer;  elle 
pourroit  même   m'en  dicler  davantage. 

Mais,  dira-t-on,  l'cloge  en  général  ayant  la  vérité 
pour  bafe ,  &  chaque  louange  portant  fon  caractère 
propre;  le  faifeeau  réuni  de  ces  traits  glorieux  ne  fera 
pas  encore  un  trophée;  on  doit  l'orner  de  franges,  le 
ferrer  d'une  chaîne  de  brillans;  car  il  ne  fiiflit  pas  qu'on 
ne  puiffe  le  délier  ou  le  rompre  ;  il  faut  de  plus  le  faire 
accueillir,  admirer,  applaudir;  &  que  l'acclamation  pu- 
blique ,  étouffant  le  murmure  de  ces  hommes  dédaigneux 
ou  jaloux,  confirme  ou  jufjifie  la  voix  de  f Orateur.  Or 
Ton  manque  ce  but,  fi  l'on  préfente  la  vérité  fans  parure 
&  trop  nue.  Je  l'avoue,  mais  ne  vaut-il  pas  mieux  fàcri- 
ficr  ce  petit  bien  frivole,  au  grand  &  folide  honneur  de 
tranfmcttre  à  la  pofïérité  les  portraits  reffemblans  de  nos 
contemporains  l  elle  les  jugera  par  leurs  œuvres ,  & 
pourroit  démentir  nos   éloges. 

Malgré  cette  rigueur  que  je  m'impofè  ici,  je  me  trouve 
fort  à  mon  ailé  avec  vous,  Monfieur;  actions  brillantes, 
travaux  utiles ,  ouvrages  favans ,  tout  fe  préfente  à  la  fois  ; 
&  comme  une  tendre  amitié  m'attache  a  vous  de  tous  les 
temps ,  je  parlerai  de  votre  perfonne  avant  d'expofer  vos 
talens.  Vous  fûtes  le  premier  d'entre  nous  qui  ait  eu  le 
courage  de  braver  le  préjugé  contre  l'inoculation;  fèul, 
fans  confeil,  à  la  fleur  de  l'âge,  mais  décidé  par  maturité 
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Je  raifon,  vous  fîtes  fur  vous-même  l'épreuve  qu'on 
redoiuoit  encore;  grand  exemple  parce  qu'il  fut  le  premier, 
parce  qu'il  a  été  fuivi  par  des  exemples  plus  grands  encore, 
lefquels  ont  raffuré  tous  les  cœurs  des  François  fur  la  vie 
de  leurs  Princes  adorés.  Je  fus  auffi  le  premier  témoin 
de  votre  heureux  fuccès  ;  avec  quelle  fatisfaclion  je  vous 
vis  arriver  de  la  campagne  portant  les  impreffions  récentes 
qui  ne  me  parurent  que  des  ftigmates  de  courage.  Sou- 
venez-vous de  cet  infiant  !  l'hilarité  peinte  fur  votre  vifage 
en  couleurs  plus  vives  que  celles  du  mal ,  vous  me  dites, 
je  fuis  fauve ,  &*  won  exemple  eu  fauve  va  bien  d'autres. 

Ce  dernier  mot  peint  votre  aine ,  je  n'en  connois 
aucune  qui  ait  un  zèle  plus  ardent  pour  le  bonheur  de 
l'humanité.  Vous  teniez  la  lampe  fàcrée  de  ce  noble 
enthoufiafme  lorfque  vous  conçûtes  le  projet  de  votre 
ouvrage  fur  la  félicité  publique.  Ouvrage  de  votre  cœur, 
avec  quelle  affection  n'y  préfentez-  vous  pas  le  tableau 
fucceffif  des  malheurs  du  genre  humain!  avec  quelle  joie 
vous  faififfez  les  courts  intervalles  de  fon  bonheur  ou 
plutôt  de  fa  tranquillité.  Ouvrage  de  votre  e/prit,  que 
de  vues  faines,  que  d'idées  approfondies,  que  de  combi- 
naifons  auffi  délicates  que  difficiles:  j'ofele  dire,  fi  votre 
livre  pèche  c'eft  par  trop  de  mérite  :  i'immenfè  érudition 
que  vous  y  avez  déployée,  couvre  d'une  forte  draperie 
les  objets  principaux.  Cependant  cette  grande  érudition 
qui  feule  fùfhroit  pour  vous  donner  des  titres  auprès  de 
toutes  les  Académies ,  vous  étoit  néceffaire  comme  preuve 
de  vos  recherches  ;  vous  avez  puifé  vos  connoiffances  aux 
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(burces  même  du  lavoir ,  &  fuivant  pas-à-pas  les  Auteurs 
contemporains  ,  vous  avez  préfènté  ia  condition  des 
hommes  &  l'état  des  Nations  fous  leur  vrai  point  de 
vue  ;  mais  avec  cette  exactitude  fcrupuleufe  &  ces  pièces 
juftihxatives  qui  rebutent  tout  lecteur  léger ,  &  fuppofent 
dans  les  autres  une  forte  attention.  Lor/qu'ii  vous  plaira 
donc  donner  une  nouvelle  culture  à  votre  riche  fonds , 
vous  pourrez  arracher  ces  épines  qui  couvrent  une  partie 
de  vos  plus  beaux  terreins ,  &  vous  n'offrirez  plus  qu'une 
vafte  terre  émaiilée  de  rieurs  &  chargée  de  fruits  que  tout 
homme  de  goût  s'emprefTera  de  cueillir.  Je  vais  vous 
citer  à  vous-même  pour  exemple. 

Quelle  lecture  plus  instructive  pour  les  amateurs  des 
Arts,  que  celle  de  votre  Effai  fur  l'union  de  la  Poëfie 
&  de  ia  Mufjque!  C'eft  encore  au  bonheur  public  que 
cet  ouvrage  eft  confacré;  il  donne  le  moyen  d'augmenter 
les  plaifirs  purs  de  i'efprit  par  le  chatouillement  innocent 
de  l'oreiile  ;  une  idée  mère  &  neuve  s'y  développe  avec 
grâce  dans  toute  fon  étendue  ;  il  doit  y  avoir  du  ftyle 
en  mufjque,  chaque  air  doit  être  fondé  fur  un  motif, 
fur  une  idée  principale  relative  à  quelque  objet  fenfiblc; 
&  l'union  de  ia  mufjque  à  la  poëfie  ne  peut  être  parfaite 
qu'autant  que  le  Poète  &  le  Mu(:cien  conviendront  d'a- 
vance de  représenter  la  même  idée,  l'un  par  des  mots 
&  l'autre  par  des  fons.  C'eft.  avec  toute  confiance  que  je 
renvoie  les  gens  de  goût  à  la  démonstration  de  cette  vérité, 
&  aux  charmans  exemples  que  vous  en  avez  donnés. 

Quelle  autre  lecture  plus  agréable  que  celle  des  éloges 

de 
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Je  ces  illuftres  guerriers,  vos  amis,  vos  émules,  &  que 
par  modeflie  vous  appelez  vos  maîtres  !  defiiné  par  votre 
naiflance  à  la  profefïion  des  armes  ;  comptant  dans  vos 
ancêtres  de  grands  militaires ,  des  hommes  d'Etat  plus 
grands  encore,  parce  qu'ils  étoient  en  même-temps  très- 
grands  hommes  de  Lettres;  vous  avez  été  poufle ,  par 
leur  exemple,  dans  les  deux  carrières,  &  vous  vous  êtes 
annoncé  d'abord  avec  diflinétion  dans  celle  de  la  guerre. 
Mais  votre  cœur  de  paix,  votre  e/prit  de  patriotisme  & 
votre  amour  pour  l'humanité,  vous  prenoient  tous  les 
momens  que  le  devoir  vous  laiiïbit;  &  pour  ne  pas  trop 
s'éloigner  de  ce  devoir  facré  d'état,  vos  premiers  travaux 
littéraires  ont  été  des  éloges  militaires;  je  ne  citerai  que 
celui  de  M.  le  baron  de  Clofen ,  &  je  demande  fi  ce 
n'eft  pas  une  efpèce  de  modèle  en  ce  genre  l 

Et  le  Difcours  que  nous  venons  d'entendre  n'eft  -  il 
pas  un  nouveau  fleuron  que  l'on  doit  ajouter  à  vos  anciens 
blafons  !  la  main  du  goût  va  le  placer,  puifque  c'efl  ibn 
ouvrage ,  elle  le  mettra  fans  doute  au  -  defTus  de  vos 
autres  couronnes. 

Je  vous  quitte  à  regret ,  Monfieur,  mais  vous  fuccédez 
à  un  digne  Académicien  qui  mérite  aufTi  des  éloges,  & 
d'autant  plus  qu'il  les  recherchoit  moins  ;  fà  mémoire 
honorée  par  tous  les  gens  de  bien ,  nous  eft  chère  en 
particulier ,  par  fon  refpecl  confiant  pour  cette  compagnie  : 
M.  de  Châteaubrun  ,  homme  jufte  &  doux ,  pieux ,  mais 
tolérant,  fentoit,  favoit  que  l'empire  des  Lettres  ne  peut 
s'accroître  &  même  fe  foutenir  que  par  la  liberté;  il 
Supplément.  Tome  IV.  E 
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approuvent  donc  tout  afTez  volontiers  &  ne  biâmoit  rien 
qu'avec  diferétion  ;  jamais  il  n'a  rien  fait  que  dans  la  vue 
du  bien  ,  jamais  rien  dit  qu'à  bonne  intention  ;  mais  il 
faudrait  faire  ici  rénumération  de  toutes  les  vertus  morales 
&  chrétiennes  pour  préfenter  en  détail  celles  de  M.  de 
Châteaubrun.  Il  avoit  les  premières  par  caractère,  &  les 
autres  par  le  plus  grand  exemple  de  ce  fiècle  en  ce  genre; 
l'exemple  du  Prince  aïeul  de  fon  augufle  Elève  :  guidé 
dans  cette  éducation  par  l'un  de  nos  plus  refpechbles 
confrères ,  &  fbutenu  par  fon  ancien  &  confiant  dévoue- 
ment à  cette  grande  Maifon;  il  a  eu  la  fatisfaction  de 
jouir  pendant  quatre  générations,  &  plus  de  foixante 
ans,  de  la  confiance  &  de  toute  l'eftimc  de  ces  illuflres 
protecteurs. 

Cultivant  les  Belles-Lettres  autant  par  devoir  que  par 
goût,  il  a  donné  plufieurs  pièces  de  théâtre;  les  7,  nés 
&  Philotede  ont  fait  verfer  afTez  de  larmes  pour  [uflifier 
l'éloge  que  nous  faifbns  de  (es  talens  :  là  vertu  tiroit  parti 
de  tout  ;  elle  perce  à  travers  les  noires  perfidies  &  les 
fuperfl.itions  que  préfente  chaque  fcène  ;  fes  offrandes  n'en 
font  pas  moins  pures ,  fes  victimes  moins  innocentes  & 
même  fes  portraits  n'en  font  que  plus  touchans  :  J'ai 
admiré  là  piété  profonde  par  le  tranfport  qu'il  en  fait  aux 
Miniftres  des  faux  dieux.  Thcflor ,  Grand -prêtre  des 
Troyens ,  peint  par  AL  de  Châteaubrun,  femble  être 
environné  de  cette  lumière  furnaturelle  qui  le  rendrait 
digne  de  de/èrvir  les  autels  du  vrai  Dieu.  Et  telle  eiT 
en  effet  la  force   d'une  ame  vivement  affectée  de  ce 
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fentiment  divin,  qu'elle  le  porte  au  loin  &  le  répand  fur 
tous  les  objets  qui  l'environnent.  Si  M.  de  Châteaubrun  a 
fupprimé,  comme  on  Tafïiire,  quelques  pièces  très-dignes 
de  voir  le  jour,  c'en1  fans  doute  parce  qu'il  ne  leur  a  pas 
trouvé  une  allez  forte  teinture  de  ce  fentiment  auquel  il 
vouloit  fubordonner  tous  les  autres.  Dans  cet  inltant, 
Meffieurs ,  je  voudrois  moi-même  y  conformer  le  mien  ; 
je  fens  néanmoins  que  ce  feroit  faire  la  vie  d'un  faint , 
plutôt  que  l'éloge  d'un  Académicien  ;  il  efl  mort  à  quatre- 
vingt-treize  ans  ;  je  viens  de  perdre  mon  père  préeiiement 
au  même  âge  ;  il  étoit  comme  M.  de  Châteaubrun  ,  plein 
de  vertus  &  d'années  ;  les  regrets  permettent  la  parole , 
mais  la  douleur  eit  muette. 
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RÉPONSE  à  Al  le  Maréchal  Duc  de  Duras, 

le  jour  de  fa  réception  à  l'Académie  Françoife, 
Je  13  mai  177J. 


M 


ONSIEUR 


Aux  Ioix  que  je  me  fuis  prefcrites  fur  l'éloge  dans  le 
Difcours  précédent ,  il  faut  ajouter  un  précepte  également 
néceffaire  ;  c'en1  que  les  convenances  doivent  y  être  fenties 
&  jamais  violées;  le  fentiment  qui  les  annonce  doit  régner 
par-tout,  Sl  vous  venez,  Monsieur,  de  nous  en  donner 
l'exemple.  Mais  ce  taél  attentif  de  l'efprit  qui  fait  fentir  les 
nuances  des  fines  bienséances,  eft-il  im  talent  ordinaire 
qu'on  puifTe  communiquer,  ou  plutôt  n'eft-il  pas  le  dernier 
rcfultat  des  idées,  l'extrait  des  fentimens  d'une  ame 
exercée  fur  des  objets  que  le  talent  ne  peut  faifirî 

La  Nature  donne  la  force  du  génie,  la  trempe  du 
caractère  &  le  moule  du  cœur;  l'éducation  ne  fait  que 
modifier  le  tout  :  mais  le  goût  délicat ,  le  taél  fin  d'où 
naît  ce  fentiment  exquis,  ne  peuvent  s'acquérir  que  par 
tin  grand  ufàge  du  monde  dans  les  premiers  rangs  de  la 
fociété.  L'u/àge  des  livres ,  la  folitude ,  la  contemplation 
des  œuvres  de  la  Nature  ,  l'indifférence  fur  le  mouvement 
du  tourbillon  des  hommes ,  font  au  contraire  les  feuls 
élémens  de  la  vie  du  Philofophe.  Ici  l'homme  de  Cour 
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a  donc  le  plus  grand  avantage  lur  l'homme  de  Lettres; 
il  louera  mieux  &  plus  convenablement  /on  Prince  &  les 
Grands,  parce  qu'il  les  connok  mieux,  parce  que  mille 
fois  il  a  fenti,  fàif]  ces  rapports  fugitifs  que  je  ne  lais 
qu'entrevoir. 

Dans  cette  Compagnie  nccefTairement  compofce  de 
l'élite  des  hommes  en  tout  genre ,  chacun  devroit  être 
jugé  &  loué  par  fes  pairs  ;  notre  formule  en  ordonne 
autrement;  nous  fommes  prefque  toujours  au-defîus  ou 
au-deffous  de  ceux  que  nous  avons  à  célébrer;  néanmoins 
il  faut  être  de  niveau  pour  fe  bien  connonre;  il  faudroit 
avoir  les  mêmes  talens  pour  fe  juger  fans  méprife.  Par 
exemple,  j'ignore  le  grand  art  des  négociations,  &  vous 
le  pofTédez  ;  vous  l'avez  exercé ,  Monfieur ,  avec  tout 
fuccès  ;  je  puis  le  dire.  Mais  il  m'eft  impoifible  de  vous 
iouer  par  le  détail  des  chofes  qui  vous  llatteroient  le  plus  : 
je  /àis  feulement ,  avec  le  public ,  que  vous  avez  main- 
tenu pendant  plufieurs  années,  dans  des  temps  diiîiciles, 
l'intimité  de  l'union  entre  les  deux  plus  grandes  PuifTances 
de  l'Europe  ;  je  fais  que  devant  nous  représenter  auprès 
d'une  Nation  hère,  vous  y  avez  porté  cette  dignité  qui 
fe  fait  refpecter ,  &  cette  aménité  qu'on  aime  d'autant 
plus  qu'elle  fe  dégrade  moins.  Fidèle  aux  intérêts  de  votre 
Souverain,  zélé  pour  fa  gloire,  jaloux  de  l'honneur  de 
la  France;  fans  prétention  fur  celui  de  FEipagne ,  fans 
mépris  des  ufages  étrangers ,  connoiffant  également  les 
dirîèrens  objets  de  la  gloire  des  deux  peuples,  yous  en 
avez  augmenté  l'éclat  en  les  réunifiant. 
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Repréfènter  dignement  fa  Nation  fans  choquer  l'or- 
gueil de  l'autre;  maintenir  Tes  intérêts  par  la  fimple 
équité,  porter  en  tout  juftice,  bonne  foi,  di/crétion, 
gagner  la  confiance  par  de  li  beaux  moyens;  l'établir  fur 
des  titres  plus  grands  encore,  fur  l'exercice  des  vertus, 
me  paroit  un  champ  d'honneur  fi  vafte ,  qu'en  vous  en 
ôtant  une  partie  pour  la  donner  à  votre  noble  compagne 
d'ambafîade,  vous  n'en  ferez  ni  jaloux  ni  moins  riche. 
Quelle  part  n'a- 1- elle  pas  eue  à  tous  vos  actes  de 
bienfaifànce  !  votre  mémoire  &  la  fienne  feront  à  jamais 
eonfacrées  dans  les  fades  de  l'humanité,  par  le  feul  trait 
que  je  vais  rapporter. 

La  ftérilité,  fuivie  de  la  difette  ,  avoient  amené  le 
fléau  de  la  famine  jufque  dans  la  ville  de  Madrid.  Le 
peuple  mourant  levoit  les  mains  au  Ciel  pour  avoir  du 
pain.  Les  fecours  du  Gouvernement  trop  fbibles  ou  trop 
lents ,  ne  diminuoient  que  d'un  degvc  cet  excès  de  misère; 
vos  coeurs  compatiifans  vous  la  iirent  partager.  Des 
fommes  conhdérahles,  même  pour  votre  fortune,  furent 
employées  par  vos  ordres  à  acheter  des  grains  au  plus 
haut  prix ,  pour  les  diftribuer  aux  pauvres  :  les  fouiager 
en  tout  temps ,  en  tout  pays ,  c'en1  profeffer  l'amour  de 
l'humanité  ^  c'eft  exercer  la  première  &  la  plus  haute  de 
toutes  les  vertus  :  vous  en  eûtes  la  feule  récompenfe  qui 
foit  digne  d'elle  :  le  foulagement  du  peuple  fut  affez 
fenti ,  pour  qu'au  Prado  fa  morne  triftefle ,  à  l*afpcc"l 
de  tous  les  autres  objets,  fe  changeât  tout -à- coup  en 
/ignés  de  joie  &  en  cris  d'aliégreffe   à    la  vue    de  fes 
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bienfaiteurs  ;  plufieurs  fois  tous  deux  applaudis  ex.  fuivis 
par  des  acclamations  de  reconnoiffance,  vous  avez  joui 
de  ce  bien  ,  plus  grand  que  tous  les  autres  biens ,  de  ce 
bonheur  divin  que  les  cœurs  vertueux  font  feuis  en  état 
de  fentir. 

Vous  l'avez  rapporté  parmi  nous ,  Monfieur,  ce  cœur 
plein  d'une  noble  bonté.  Je  pourrois  appeler  en  témoi- 
gnage une  province  entière  qui  ne  démentiroit  pas  mes 
éloges;  mais  je  ne  puis  les  terminer  fans  parler  de  votre 
amour  pour  les  Lettres,  &  de  votre  prévenance  pour 
ceux  qui  les  cultivent  ;  c'eit  donc  avec  un  fentiment 
unanime  que  nous  applaudifïbns  à  nos  propres  fuiïrages: 
En  nous  nommant  un  confrère,  nous  acquérons  un  ami; 
foyons  toujours,  comme  nous  le  fommes  aujourd'hui, 
aflez  heureux  dans  nos  choix ,  pour  n'en  faire  aucun  qui 
n'iliuftrent  les  Lettres. 

Les  Lettres  !  chers  &  dignes  objets  de  ma  pafiion 
la  plus  confiante,  que  j'ai  de  plaihr  a  vous  voir  honorées  ! 
que  je  me  féliciterois  h  ma  voix  pouvoit  y  contribuer! 
mais  c'en1  à  vous,  Meilleurs ,  qui  maintenez  leur  gloire, 
à  en  augmenter  les  honneurs  ;  e  vais  feulement  tacher 
de  féconder  \os  vues  en  propofant  aujourd'hui  ce  qui 
depuis  long -temps  fait  l'objet  de  nos  vœux. 

Les  Lettres  dans  leur  état  actuel ,  ont  plus  befoin  de 
concorde  que  de  proteclion  ;  elles  ne  peuvent  être  dé- 
gradées que  par  leurs  propres  diifentions.  L'empire  de 
l'opinion  n'eit-il  donc  pas  affez  vafte  pour  que  chacun 
puiiïe  y  habiter  en  repos  !  pourquoi  fè  faire  la  guerre  !  eh, 
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Meilleurs,  nous  demandons  la  tolérance,  accordons-Ià 
donc,  exerçons-là  pour  en  donner  l'exemple.  Ne  nous 
identifions  pas  avec  nos  Ouvrages;  difons  qu'ils  ont 
pafTé  par  nous,  mais  qu'ils  ne  font  p3S  nous;  féparons-en 
notre  exigence  morale;  fermons  l'oreille  aux  aboiemens 
de  la  critique  ;  au  lieu  de  défendre  ce  que  nous  avons 
fait,  recueillons  nos  forces  pour  taire  mieux;  ne  nous 
célébrons  jamais  entre  nous  que  par  l'approbation;  ne 
nous  blâmons  que  par  le  filence;  ne  faifons  ni  tourbe, 
ni  cotterie  ;  &  que  chacun  pourfuivant  la  route  que  lui 
fraie  fbn  génie,  puifTe  recueillir  fans  trouble  le  fruit  de 
fon  travail.  Les  Lettres  prendront  alors  un  nouvel  eiïbr, 
&  ceux  qui  les  cultivent  un  plus  haut  degré  de  confidé- 
ration  ;  ils  feront  généralement  révérés  par  leurs  vertus , 
autant  qu'admirés  par  leurs  talens. 

Qu'un  Militaire  du  haut  rang ,  un  Prélat  en  dignité , 
un  Magiïlrat  en  vénération  (i) ,  célèbrent  avec  pompe 
les  Lettres  &  les  hommes  dont  les  ouvrages  marquent 
Je  plus  dans  la  Littérature  ;  qu'un  Miniftre  affable  &  bien 
intentionné  les  accueille  avec  diflinclion ,  rien  n'eft  plus 
convenable,  je  dirois  rien  de  plus  honorable  pour  eux- 
mêmes  ,  parce  que  rien  n'efl  plus  patriotique.  Que  les 
Grands  honorent  le  mérite  en  public  ,  qu'ils  expofent 
nos  talens  au  grand  jour,  c'en1  les  étendre  &  les  mul- 
tiplier :  mais  qu'entr'eux  les  Gens  de  Lettres  fè  Tuffoquent 

d'encens  ou  s'inondent  de  fiel,  rien  de  moins  honnête, 

«  — ■ 

(ij   M.  de   Malesherbes  à   fa  réception   à  l'Académie,  venoit  de 
faire  un  très-beau  Difcours  à  l'honneur  des  Gens  de  Lettres. 

rien 
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rien  de  plus  préjudiciable  en  tout  temps ,  en  tous  lieux  : 
Rappelons-nous  l'exemple  de  nos  premiers  maîtres;  ils 
ont  eu  l'ambition  infenfée  de  vouloir  faire  fecte.  La 
jaloufie  des  chefs,  l'enthoufiafme  des  difciples,  l'opi- 
niâtreté des  feclaires  ont  femé  la  difcorde  &  produit 
tous  les  maux  qu'elle  entraîne  à  fa  fuite.  Ces  fectes  font 
tombées  comme  elles  étoient  nées ,  victimes  de  la  même 
paffion  qui  les  avoit  enfantées  ;  &  rien  n'a  furvécu: 
l'exil  de  la  fageffe,  le  retour  de  l'ignorance  ont  été  les 
feuls  &  trifles  fruits  de  ces  chocs  de  vanité,  qui,  même 
par  leurs  fuccès ,  n'aboutiffent  qu'au  mépris. 

Le  digne  Académicien  auquel  vous  fuccédez  , 
Monfieur,  peut  nous  fervir  de  modèle  &  d'exemple 
par  fon  refpeél  confiant  pour  la  réputation  de  fes  con- 
frères ,  par  fa  liaifbn  intime  avec  fes  rivaux  ;  M.  de 
Bclloi  étoit  un  homme  de  paix ,  amant  de  la  vertu , 
zélé  pour  fa  patrie ,  enthouhafte  de  cet  amour  national 
qui  nous  attache  à  nos  Rois.  11  eft  le  premier  qui  l'ait 
préfenté  fur  la  fcène ,  &  qui ,  fans  le  fecours  de  la  fiction  , 
ait  intéreiïe  la  Nation  pour  elle-même  par  la  feule  force 
de  la  vérité  de  l'hiftoire.  Jufqu'à  lui  prelque  toutes  nos 
pièces  de  théâtre  font  dans  le  coftume  antique ,  où  les 
Dieux  méchans,  leurs  Miniftres  fourbes,  leurs  Oracles 
menteurs ,  &  des  Rois  cruels  jouent  les  principaux  rôles; 
les  perfidies ,  les  fuperftitions  &  les  atrocités  remplirent 
chaque  fcène  :  qu'étoient  les  hommes  fournis  alors  à  de 
pareils  tyrans  l  comment,  depuis  Homère  ,  tous  les  Poètes 
fe  font-ils  fervilement  accordés  à  copier  le  tableau  de  ce 
Supplément*  Tome  I\r.  F 
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fiècle  barbare!  pourquoi  nous  expofer  les  vices  groflîers 
de  ces  peuplades  encore  à  demi  -  fauvages ,  dont  même 
les  vertus  pourroient  produire  le  crime!  pourquoi  nous 
préfenter  des  fcélérats  pour  des  héros,  &  nous  peindre 
éternellement  de  petits  oppreflfeurs  d'une  ou  deux  bour- 
gades comme  de  grands  Monarques!  ici  l'éloignement 
gro/fit  donc  les  objets,  plus  que  dans  la  Nature  il  ne  les 
diminue.  J'admire  cet  art  illufoire  qui  m'a  fouvent  arraché 
des  larmes  pour  des  victimes  fabuleufes  ou  coupables; 
mais  cet  art  ne  feroit-il  pas  plus  vrai ,  plus  utile,  &  bientôt 
plus  grand  ,  fi  nos  hommes  de  génie  Tappliquoient  comme 
M.  de  Belloi,  aux  grands  perfbnnages  de  notre  Nation  l 

Le  fiége  de  Calais  &  le  fiége  de  Troie  !  quelle  compa- 
rai/on ,  diront  les  gens  épris  de  nos  Poètes  tragiques  !  les 
plus  beaux  efprits ,  chacun  dans  leur  fiècle,  n'ont-ils  pas 
rapporté  leurs  principaux  talens  à  cette  ancienne  &  bril- 
lante époque  à  jamais  mémorable!  Que  pouvons -nous 
mettre  a  côté  de  Virgile  &  de  nos  maîtres  modernes , 
qui  tous  ont  puifé  à  cette  fource  commune  !  tous  ont 
fouillé  les  ruines  &  recueilli  les  débris  de  ce  fiége  fameux 
pour  y  trouver  les  exemples  des  vertus  guerrières ,  &  en 
tirer  les  modèles  des  Princes  &  des  Héros;  les  noms  de 
ces  Héros  ont  été  répétés,  célébrés  tant  de  fois,  qu'ils 
font  plus  connus  que  ceux  des  grands  hommes  de  notre 
propre  fiècle. 

Cependant  ceux-ci  font  ou  feront  confacrés  par  l'hif- 
toire,  &  les  autres  ne  font  fameux  que  par  la  fiction;  je 
le  répète,  quels  étoient  ces  Princes!  que  pouvoient  être 
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ces  prétendus  Héros  \  qu'étoient  même  ces  peuples  Grec* 
ou  Troyens  î  quelles  idées  avoient-ils  de  la  gloire  des 
armes ,  idées  qui  néanmoins  font  malheureufement  les  pre- 
mières développées  dans  tout  peuple  fàuvage!  ils  n'avoient 
pas  même  la  notion  de  l'honneur,  &  s'ils  connoiiToient 
quelques  vertus ,  c'étoient  des  vertus  féroces  qui  excitent 
plus  d'horreur  que  d'admiration.  Cruels  par  fuperflition 
autant  que  par  inflincl ,  rebelles  par  caprice  ou  fournis 
fans  raifon  ,  atroces  dans  les  vengeances ,  glorieux  par  le 
crime ,  les  plus  noirs  attentats  donnoient  la  plus  haute 
célébrité.  On  transformoit  en  héros  un  être  farouche, 
fans  ame,  /ans  efprit,  fans  autre  éducation  que  celle  d'un 
lutteur  ou  d'un  coureur;  nous  refluerions  aujourd'hui  le 
nom  d'hommes  à  ces  efpèces  de  monflres  dont  on  faifoit 
des  Dieux. 

Mais  que  peut  indiquer  cette  imitation  ,  ce  concours 
fùcceffif  des  Poètes  à  toujours  préfenter  l'héroïfme  fous 
les  traits  de  l'e/pèce  humaine  encore  informe  !  que  prouve 
cette  préfence  éternelle  des  acteurs  d'Homère  fur  notre 
fcèneî'fjnon  la  puiffance  immortelle  d'un  premier  génie 
fur  les  idées  de  tous  les  hommes.  Quelque  fublimes  que 
foient  les  ouvrages  de  ce  père  des  Poètes ,  ils  lui  font 
moins  d'honneur  que  les  productions  de  fes  defcendans 
qui  n'en  font  que  les  glofes  brillantes  ou  de  beaux 
commentaires.  Nous  ne  voulons  rien  ôter  à  leur  gloire; 
mais  après  trente  fiècles  des  mêmes  illufions ,  ne  doit-on 
pas  au  moins  en  changer  les  objets  l 

Les    temps    font  enfin   arrivés.    Un  d'entre  vous; 

Fij 
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Meflieurs ,  a  ofé  le  premier  créer  un  poème  pour  fa 
Nation  ;  &  ce  fécond  génie  influera  fur  trente  autres  fiècles  : 
j'oferois  le  prédire;  (i  les  hommes ,  au  lieu  de  fe  dégrader, 
vont  en  fe  perfectionnant  ;  fi  le  foi  amour  de  la  fable  ceffe 
enfin  de  l'emporter  fur  la  tendre  vénération  que  l'homme 
fage  doit  à  la  vérité;  tant  que  l'empire  des  lys  fubfiftera, 
la  Henriade  fera  notre  Iliade  :  car  à  talent  égal ,  quelle 
comparaifon  ,  dirai-je  à  mon  tour,  entre  le  bon  grand 
Henri  &  le  petit  Uliffe  ou  le  fier  Agamemnon,  entre 
nos  Potentats  &  ces  Rois  de  village ,  dont  toutes  Jes 
forces  réunies  feroient  à  peine  un  détachement  de  nos 
armées  î  quelle  différence  dans  l'art  même  l  n'eft-il  pas  plus 
aifé  de  monter  l'imagination  des  hommes  que  d'élever 
leurraifonî  de  leur  montrer  des  mannequins  gigantefques 
de  héros  fabuleux ,  que  de  leur  préfenter  les  portraits 
reffemblans   de  vrais  hommes  vraiement  grands  l 

Enfin  quel  doit  être  le  but  des  repréfentations  théâ- 
trales, quel  peut  en  être  l'objet  utile  !  fi  ce  n'eft  d'échauffer 
le  cœur  &  de  frapper  l'ame  entière  de  la  Nation  par  les 
grands  exemples  &  par  les  beaux  modèles  qui  l'ont 
ilhmrée.  Les  Etrangers  ont  avant  nous  fenti  cette  vérité: 
le  TaiTe ,  Milton  ,  le  Camoens  fe  font  écartés  de  la 
route  battue;  ils  ont  fu  mêler  habilement  l'intérêt  de  la 
religion  dominante  à  l'intérêt  national,  ou  bien  à  un 
intérêt  encore  plus  univer/èl  :  prefque  tous  les  Drama- 
tiques anglois ,  ont  puifé  leurs  fujets  dans  l'hiftoire  de 
leur  pays;  auffi  la  plupart  de  leurs  pièces  de  théâtre  font- 
elles  appropriées  aux  mœurs  angloifes  ;  elles  ne  préfentent 
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que  le  zèle  pour  la  liberté ,  que  l'amour  de  l'indépendance, 
que  le  conflit  des  prérogatives.  En  France ,  le  zèle  pour 
la  patrie,  &  fur  -  tout  l'amour  de  notre  Roi,  joueront 
à  jamais  les  rôles  principaux,  &  quoique  ce  fentiment 
n'ait  pas  befoin  d'être  conlirmé  dans  des  cœurs  françois, 
rien  ne  peut  les  remuer  plus  délicieufement  que  de  mettre 
ce  fentiment  en  action  ,  &  de  l'expofer  au  grand  jour , 
en  le  faifànt  paroître  fur  la  fcène  avec  toute  fà  nobleffe 
&  toute  fon  énergie.  C'eft  ce  qu'a  fait  M.  de  Belloi  ; 
c'eft  ce  que  nous  avons  tous  fenti  avec  tranfport  à  la 
repréfentation  du  fiége  de  Calais;  jamais  applaudiffemens 

n'ont  été  plus  univerfels  ni  plus  multipliés Mais , 

Monfieur,  l'on  ignoroit  jufqu'à  ce  jour  la  grande  part 
qui  vous  revient  de  ces  applaudiffemens.  M.  de  Belloi  a 
dit  à  fès  amis  qu'il  vous  devoit  le  choix  de  fon  fùjet, 
qu'il  ne  s'y  étoit  arrêté  que  par  vos  confeils.  Il  parloit 
fouvent  de  cette  obligation  ;  avons-nous  pu  mieux  acquitter 
fa  dette  qu'en  vous  priant,  Monfieur  de  prendre  ici  fà 
place  ! 
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ESSAI  D'ARITHMÉTIQUE 

MORALE. 

1. 

«J  E  n'entreprends  point  ici  de  donner  des  Eflais  fur  la 
Morale  en  général  ;  cela  demanderoit  plus  de  lumières 
que  je  ne  m'en  fuppofe ,  &  plus  d'art  que  je  ne  m'en 
reconnois.  La  première  &  la  plus  faine  partie  de  la  morale, 
efl:  plutôt  une  application  des  maximes  de  notre  divine 
religion ,  qu'une  fcience  humaine  ;  &  je  me  garderai  bien 
d'ofer  tenter  des  matières  où  la  loi  de  Dieu  fait  nos 
principes ,  &  la  Foi  notre  calcul.  La  reconnoiffance  ref- 
pectueufe  ou  plutôt  l'adoration  que  l'homme  doit  à  fon 
Créateur;  la  charité  fraternelle,  ou  plutôt  l'amour  qu'il 
doit  à  fon  prochain  ,  font  des  fentimens  naturels  &  des 
vertus  écrites  dans  une  ame  bien  faite  ;  tout  ce  qui  émane 
de  cette  fburce  pure,  porte  le  caractère  de  la  vérité;  la 
lumière  en  efl  fi  vive  que  le  preftige  de  l'erreur  ne  peut 
l'obfcurcir,  l'évidence  fi  grande  qu'elle  n'admet  ni  rai- 
fonnement,  ni  délibération,  ni  doute,  &  n'a  d'autre 
mefure  que  la  conviction. 

La  mefure  des  chofes  incertaines  fait  ici  mon  objet , 
je  vais  tâcher  de  donner  quelques  règles  pour  eftimer  les 
rapports  de  vraifemblance,  les  degrés  de  probabilité,  le 
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poids  des  témoignages,  l'influence  des  hafards,  l'inconvé- 
nient des  rifques  ;  &  juger  en  même-temps  de  la  valeur 
réelle  de  nos  craintes  &  de  nos  efpérances. 

I   I. 

Il  y  a  des  vérités  de  différens  genres,  des  certitudes 
de  différens  ordres,  des  probabilités  de  différens  degrés. 
Les  vérités  qui  font  purement  intellectuelles ,  comme 
celles  de  la  Géométrie  fe  réduifent  toutes  à  des  vérités 
de  définition  ;  il  ne  s'agit  pour  réfoudre  le  problème  le 
plus  difficile  que  de  le  bien  entendre,  &  il  n'y  a  dans 
le  calcul  &  dans  les  autres  fciences  purement  fpéculatives, 
d'autres  difficultés  que  celles  de  démêler  ce  que  nous 
y  avons  mis ,  &  de  délier  les  nœuds  que  i'efprit  humain 
s'eft  fait  une  étude  de  nouer  &  ferrer  d'après  les  défi- 
nitions &  les  fuppofitions  qui  fervent  de  fondement 
&  de  trame  à  ces  fciences.  Toutes  leurs  proportions 
peuvent  toujours  être  démontrées  évidemment  ,  parce 
qu'on  peut  toujours  remonter  de  chacune  de  ces  pro- 
pofitions  à  d'autres  proportions  antécédentes  qui  leur 
font  identiques,  &  de  celles-ci  à  d'autres  jufqu'aux: 
définitions.  C'efl  par  cette  raifon  que  l'évidence,  pro- 
prement dite  ,  appartient  aux  fciences  mathématiques  & 
n'appartient  qu'à  elles;  car  on  doit  diftinguer  l'évidence 
du  raifonnement,  de  l'évidence  qui  nous  vient  par  les 
fens,  c'eft-à-dire ,  l'évidence  intellectuelle  de  l'intuition 
corporelle;  celle-ci  n'eu1  qu'une  appréhenfion  nette 
d'objets  ou  d'images,  l'autre  eft  une  comparai/on  d'idées 
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femblables  ou  identiques  ;  ou  plutôt  c'en1  la  perception 
immédiate  de  leur  identité. 

I   I   I. 

Dans  les  fciences  phyfiques,  l'évidence  eft  rem- 
placée par  la  certitude;  l'évidence  n'eft  pas  fufceptible  de 
mefure ,  parce  qu'elle  n'a  qu'une  feule  propriété  abfolue, 
qui  efl  la  négation  nette  ou  l'affirmation  de  la  chofe  qu'elle 
démontre  ;  mais  la  certitude  n'étant  jamais  d'un  pofitif 
abfolu,  a  des  rapports  que  l'on  doit  comparer  &  dont  on 
peut  eftimcr  la  mefure.  La  certitude  phyfique,  c'eft-à-dire, 
la  certitude  de  toutes  la  plus  certaine,  n'en1  néanmoins 
que  la  probabilité  prefque  infinie  qu'un  effet,  un  événe- 
ment qui  n'a  jamais  manqué  d'arriver,  arrivera  encore 
une  fois  ;  par  exemple ,  puifque  le  Soleil  s'eft  toujours 
levé ,  il  efl  dés-lors  physiquement  certain  qu'il  fè  lèvera 
demain;  une  raifon  pour  être,  c'eil  d'avoir  été,  mais 
une  raifon  pour  ceffer  d'être,  c'efl  d'avoir  commencé 
d'être;  &  par  conféquent  l'on  ne  peut  pas  dire  qu'il  foit 
également  certain  que  le  foieil  fe  lèvera  toujours ,  à  moins 
de  lui  fuppofer  une  éternité  antécédente ,  égale  à  la 
perpétuité  fùbféquente ,  autrement  il  finira  puifqu'il  a 
commencé.  Car  nous  ne  devons  juger  de  l'avenir  que 
par  la  vue  du  paffé  ;  dès  qu'une  chofe  a  toujours  été , 
ou  s'eft  toujours  faite  de  la  même  façon  ,  nous  devons 
être  affurés  qu'elle  fera  ou  fè  fera  toujours  de  cette  même 
façon:  par  toujours,  j'entends  un  très -long  temps,  & 
non  pas  une  éternité  abfolue ,  le   toujours   de   l'avenir 

n'étant 
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n'étant  jamais  qu'égal  au  toujours  du  paffé.  L'abfolu 
de  quelque  genre  qu'il  foit ,  n'efl  ni  du  reffort  de  la 
Nature  ni  de  celui  de  I'efprit  humain.  Les  hommes  ont 
regardé  comme  des  effets  ordinaires  &  naturels,  tous  les 
évènemens  qui  ont  cette  efpèce  de  certitude  phyfique  ; 
un  effet  qui  arrive  toujours  ceffe  de  nous  étonner  :  au 
contraire  un  phénomène  qui  n'auroit  jamais  paru,  ou  qui 
étant  toujours  arrivé  de  même  façon  ,  cefferoit  d'arriver 
ou  arriveroit  d'une  façon  différente,  nous  étonneroit  avec 
raifon  ,  &  feroit  un  événement  qui  nous  paroîtroit  fi  extra- 
ordinaire, que  nous  (e  regarderions  comme  furnaturel. 

I  V, 

Ces  effets  naturels  qui  ne  nous  furprennent  pas,  ont 
néanmoins  tout  ce  qu'il  faut  pour  nous  étonner;  quel 
concours  de  cauies ,  quel  affemblage  de  principes  ne 
faut-il  pas  pour  produire  un  feul  infecte,  une  feule  plante  ! 
quelle  prodigieufe  combinaifon  d'élémens ,  de  mouve- 
mens  &  de  refforts  dans  la  machine  animale  !  Les  plus 
petits  ouvrages  de  fa  Nature  font  des  fujets  de  la  plus 
grande  admiration.  Ce  qui  fait  que  nous  ne  fommes  point 
étonnés  de  toutes  ces  merveilles,  c'ed  que  nous  fommes 
nés  dans  ce  monde  de  merveilles ,  que  nous  les  avons 
toujours  vues ,  que  notre  entendement  &  nos  yeux  y  font 
également  accoutumés;  enfin  que  toutes  ont  été  avant  & 
feront  encore  après  nous.  Si  nous  étions  nés  dans  un 
autre  monde  avec  une  autre  forme  de  corps  &  d'autres 
fens ,  nous  aurions  eu  d'autres  rapports  avec  les  objets 
Supplément*   Tome  IV.  G 
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extérieurs,  nous  aurions  vu  d'autres  merveilles  &  n'en 
aurions  pas  été  plus  furpris  ;  les  unes  &  les  autres  font 
fondées  fur  l'ignorance  des  caufes ,  &  fur  l'impo/fibiiité 
de  connoitre  la  réalité  des  chofes ,  dont  il  ne  nous  en: 
permis  d'apercevoir  que  les  relations  qu'elles  ont  avec 
nous-mêmes. 

Jl  y  a  donc  deux  manières  de  confidérer  les  effets 
naturels,  la  première  efl  de  les  voir  tels  qu'ils  fe  pré- 
fentent  à  nous  fans  faire  attention  aux  caufès,  ou  plutôt 
fans  leur  chercher  de  caufès  ;  la  féconde,  c'eft  d'examiner 
les  effets  dans  la  vue  de  les  rapporter  à  des  principe's  & 
à  des  caufes  ;  ces  deux  points  de  vue  font  fort  différens 
&  produifent  des  raifons  différentes  d'étonnement,  l'un 
caufè  la  fenfation  de  la  furprife,  &  l'autre  fait  naître  le 
fentiment  de  l'admiration. 

V. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  cette  première  manière 
de  confidérer  les  effets  de  la  Nature  ;  quelqu'incompré- 
henfibles,  quelque  compliqués  qu'ils  nous  paroiffent> 
nous  les  jugerons  comme  les  plus  évidens  &  les  plus 
fjmples,  &  uniquement  par  leurs  réfultats;  par  exemple, 
nous  ne  pouvons  concevoir  ni  même  imaginer  pourquoi 
la  matière  s'attire,  &  nous  nous  contenterons  d'être  fiïrs 
que  réellement  elle  s'attire  ;  nous  jugerons  dès-lors  qu'elle 
s'efl:  toujours  attirée  &  qu'elle  continuera  toujours  de 
s'attirer:  il  en  efl  de  même  des  autres  phénomènes  de 
toute   efpèce  ,    quelqu 'incroyables   qu'ils   puiffem  nous 
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paroître ,  nous  les  croirons  fi  nous  Tommes  fûrs  qu'ils  font 
arrives  très-fbuvent,  nous  en  douterons  s'ils  ont  manque 
auffi  fouvent  qu'ils  font  arrivés,  enfin  nous  les  nierons 
û  nous  croyons  être  fûrs  qu'ils  ne  font  jamais  arrivés; 
en  un  mot ,  félon  que  nous  les  aurons  vus  &  reconnus , 
ou  que  nous  aurons  vu  &  reconnu  le  contraire. 

Mais  fi  l'expérience  eft  la  bafe  de  nos  connoif- 
fànces  phyfiques  &  morales,  l'analogie  en  eft  le  premier 
inftrument,  lorfque  nous  voyons  qu'une  chofe  arrive 
conftamment  d'une  certaine  façon,  nous  fommes  affurés 
par  notre  expérience  qu'elle  arrivera  encore  de  la  même 
façon  ;  &  lorfque  l'on  nous  rapporte  qu'une  chofe  eft 
arrivée  de  telle  ou  telle  manière,  fi  ces  faits  ont  de 
l'analogie  avec  les  autres  faits  que  nous  connoiffons  par 
nous-mêmes,  dès-lors  nous  les  croyons;  au  contraire, 
fi  le  fait  n'a  aucune  analogie  avec  les  effets  ordinaires, 
c'eft-  à -dire,  avec  les  chofes  qui  nous  font  connues, 
nous  devons  en  douter;  &  s'il  eft  directement  oppofé 
à  ce  que  nous  connoiffons ,  nous  n'héfitons  pas  à  le  nier, 

V  L 

L'Expérience  &  l'analogie  peuvent  nous  donner 
des  certitudes  différentes  à  peu-près  égales  &  quelque^ 
fois  de  même  genre;  par  exemple,  je  fuis  prefque  auffi 
certain  de  l'exiftence  de  la  ville  de  Conftantinople  que 
je  n'ai  jamais  vue ,  que  de  l'exiftence  de  la  Lune  que 
j'ai  vue  û  fouvent,  &  cela  parce  que  les  témoignages 
en  grand  nombre  peuvent  produire  une  certitude  prefque 

Gij 
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égale  à  la  certitude  phyfique,  lorfqu'ils  portent  fur  des 
chofes  qui  ont  une  pleine  analogie  avec  celles  que  nous 
connoifîbns.  La  certitude  phyfique  doit  fe  mefurer  par 
un  nombre  immenfe  de  probabilités ,  puisque  cette  cer- 
titude eft  produite  par  une  fuite  confiante  d'oblervations, 
qui  font  ce  qu'on  appelle  Y  expérience  de  tous  les  temps. 
La  certitude  morale  doit  fe  mefurer  par  un  moindre 
nombre  de  probabilités ,  puifqu'elle  ne  fuppofè  qu'un 
certain  nombie  d'analogies  avec  ce  qui  nous  eit  connu. 

En  fuppofant  un  homme  qui  n'eut  jamais  rien  vu  , 
rien  entendu ,  cherchons  comment  la  croyance  &  le 
doute  fe  produiroient  dans  fbn  efprit;  fuppofons-le  frappé 
pour  la  première  fois  par  i'afpecl  du  fbleiJ;  ii  le  voit 
briller  au  haut  des  Cieux ,  en  fuite  décliner  &  enfin  dif- 
paroître;  qu'en  peut-il  conclure!  rien,  finon  qu'il  a  vu 
le  foleil ,  qu'il  l'a  vu  fuivre  une  certaine  route ,  &  qu'il 
ne  le  voit  plus  ;  mais  cet  aflre  reparok  &  difparoît  encore 
Je  lendemain;  cette  féconde  vifion  efl  une  première  ex- 
périence, qui  doit  produire  en  lui  l'efpérance  de  revoir 
le  foleil ,  &  il  commence  à  croire  qu'il  pourroit  revenir, 
cependant  il  en  doute  beaucoup;  le  foleil  reparok  de 
nouveau;  cette  troifième  vifion  fait  une  féconde  expé- 
rience qui  diminue  le  doute  autant  qu'elle  augmente  la 
probabilité  d'un  troifième  retour;  une  troifième  expé- 
rience l'augmente  au  point  qu'il  ne  doute  plus  guère  que 
le  foleil  ne  revienne  une  quatrième  fois  ;  &  enfin  quand 
il  aura  vu  cet  aflre  de  lumière  paroître  &  difparoître  régu- 
lièrement dix,  vingt,  cent  fois  de  fuite,   ii  croira  être 
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certain  qu'il  le  verra  toujours  paroître ,  difparoître  &  fe 
mouvoir  de  la  même  façon  ;  plus  il  aura  d'obfervations 
femblables ,  plus  la  certitude  de  voir  le  fbleil  fe  lever  le 
lendemain  fera  grande;  chaque  obfervation  ,  c'eft-à-dire, 
chaque  jour  ,  produit  une  probabilité,  &  la  fomme  de  ces 
probabilités  réunies ,  dès  qu'elle  eft    très-grande ,  donne 
la  certitude  phyfique  ;  l'on  pourra  donc  toujours  exprimer 
cette  certitude  par  les  nombres,  en  datant  de  l'origine  du 
temps  de  notre  expérience,  &  il  en  fera  de  même  de  tous 
les  autres  effets  de  la  Nature;  par  exemple,  fi  l'on  veut 
réduire  ici  l'ancienneté  du  monde  Si  de  notre  expérience 
à  fix  mille  ans ,  le  foleil  ne  s 'eft  levé  pour  nous  (a)  que 
2  millions  1  90  mille  fois,  &  comme  à  dater  du  fécond  jour 
qu'il  s'eft  levé ,  les  probabilités  de  fe  lever  le  lendemain 
augmentent,  comme  la  fuite  1,2,. 4,  8,  16,  32,  6^ — 
ou  z"~ '.   On  aura  (  lorfque  dans   la  fuite  naturelle  des 
nombres,  k(1  égale  2,190000),  on  aura ,  dis-je ,  zn~ 
==2*'18"99;  ce   qui   eft  déjà   un  nombre  fi   prodigieux 
que  nous  ne  pouvons  nous  en  former  une  idée,  &  c'eft 
par  cette  raifon  qu'on  doit  regarder  la  certitude  phyfique 
comme  compofée  d'une  immenfité  de  probabilités;  puif- 
qu'en  reculant  la  date  de  la  création  feulement  de  deux 
milliers  d'années ,  cette  immenfité  de  probabilités  devient 
22000  fois  plus  que  z.*''*'*99 

V   I  F. 
Mais  il  n'eft  pas  auffi  aifé  de  faire  l'eftimation   de 

(a)  Je  dis  pour  nous ,  ou  plutôt  pour  notre  climat,  car  cela  ne  leroit 
pas  exactement  vrai  pour  le  climat  des  pôles. 
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la  valeur  de  l'analogie ,  ni  par  confequent  Je  trouver  la 
mefure  de  ia  certitude  morale  ;  c'eft  à  la  vérité  le  degré 
de  probabilité  qui  fait  la  force  du  raifonnement  analo- 
gique; &  en  elle-même  l'analogie  n'efl  que  la  foin  me 
des  rapports  avec  les  chofes  connues  ;  néanmoins  fclon 
que  cette  fomme  ou  ce  rapport  en  général  fera  plus  ou 
moins  grand ,  la  conféquence  du  raifonnement  analogique 
fera  plus  ou  moins  fûre,  fans  cependant  être  jamais 
absolument  certaine;  par  exemple,  qu'un  témoin  que  je 
fuppofe  de  bon  fens,  me  dife  qu'il  vient  de  naître  un 
enfant  dans  cette  ville,  je  le  croirai  fans  héfitcr,  le  fait  de 
la  naiffance  d'un  enfant  n'ayant  rien  que  de  fort  ordinaire, 
mais  ayant  au  contraire  une  infinité  de  rapports  avec  les 
chofes  connues,  c'eft-à-dire  avec  la  naiffance  de  tous 
les  autres  enfans,  je  croirai  donc  ce  fait  fans  cependant 
en  être  abfblument  certain  ;  fi  le  même  homme  me  difoit 
que  cet  enfant  efl  né  avec  deux  têtes,  je  le  croirois  encore, 
mais  plus  foiblement,  un  enfant  avec  deux  têtes  ayant 
moins  de  rapport  avec  les  chofes  connues;  s'il  ajoutoit 
que  ce  nouveau -né  a  non -feulement  deux  têtes,  mais 
qu'il  a  encore  ûx  bras  &  huit  jambes ,  j'aurois  avec  raifon 
bien  de  la  peine  à  le  croire ,  &  cependant  quelque  foible 
que  fût  ma  croyance,  je  ne  pourrois  la  lui  refufer  en 
entier;  ce  monflre,  quoique  fort  extraordinaire,  n'étant 
néanmoins  compofé  que  de  parties  qui  ont  toutes  quelque 
rapport  avec  les  chofes  connues,  &  n'y  ayant  que  leur 
affemblage  &  leur  nombre  de  fort  extraordinaire.  La  force 
du  raifonnement  analogique  fera  donc  toujours  propor- 
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tionnclle  à  l'analogie  elle-même  ,  c'tft-à-dire  ,  au  nombre 
des  rapports  avec  les  chofes  connues ,  &  il  ne  s'agira  pour 
faire  un  bon  raifonnement  analogique,  que  de  fè  mettre 
bien  au  fait  de  toutes  les  circonflances ,  ies  comparer 
avec  les  circonflances  analogues,  fbm mer  ie  nombre  de 
celles-ci,  prendre  enfuite  un  modèle  de  comparaifon 
auquel  on  rapportera  cette  valeur  trouvée,  &  l'on  aura 
au  jufle  la  probabilité,  c'efl-à-dire,  le  degré  de  force 
.du  raifonnement  analogique. 

VIII. 

Il  y  a  donc  une  diflance  prodigieufe  entre  la  certitude 
phyfique  &  l'efpèce  de  certitude  qu'on  peut  déduire  de 
Ja  plupart  des  analogies  ;  la  première  efl  une  fbmme 
immenfe  de  probabilités  qui  nous  force  à  croire  ; 
l'autre  n'efl  qu'une  probabilité  plus  ou  moins  grande, 
&  fouvent  fi  petite  qu'elle  nous  laiffe  dans  la  perplexité. 
Le  doute  efl  toujours  en  raifon  inverfe  de  la  probabilité, 
c'efl-à-dire,  qu'il  efl  d'autant  plus  grand  que  la  pro- 
babilité efl  plus  petite.  Dans  l'ordre  des  certitudes 
produites  par  l'analogie  ,  on  doit  placer  la  certitude 
morale  ;  elle  femble  même  tenir  le  milieu  entre  le  doute 
&  la  certitude  phyfique;  &  ce  milieu  n'efl  pas  un  point, 
mais  une  ligne  très -étendue,  &  de  laquelle  il  efl  bien 
difficile  de  déterminer  les  limites  :  on  fènt  bien  que 
c'cfl  un  certain  nombre  de  probabilités  qui  fait  la  cer- 
titude morale,  mais  quel  efl  ce  nombre!  &  pouvons- 
nous  efpérer  de  le  déterminer   auffi   précifément   que 
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celui  par  lequel  nous  venons  Je  rcpréfenter  la  certitude 
ph)  fique  l 

Après  y  avoir  réfléchi,  j'ai  penfé  que  de  toutes  les 
probabilités  morales  poifibles ,  celle  qui  affecte  le  plus 
l'homme  en  général,  c'efl  la  crainte  de  la  mort,  &  j'ai 
fenti  dès-lors  que  toute  crainte  ou  toute  efpérance ,  dont 
la  probabilité  feroit  égale  à  celle  qui  produit  la  crainte 
de  la  mort,  peut  dans  le  moral  être  prife  pour  l'unité  à 
laquelle  on  doit  rapporter  la  mefure  des  autres  craintes  ; 
&  j'y  rapporte  de  même  celle  des  eipcranccs ,  car  il 
n'y  a  de  différence  entre  l'e/pérance  &  la  crainte,  que 
celle  du  pofitif  au  négatif;  &  les  probabilités  de  toutes 
deux  doivent  Ce  me/ùrer  de  la  même  manière.  Je  cherche 
donc  quelle  eft  réellement  la  probabilité  qu'un  homme 
qui  fe  porte  bien  ,  &  qui  par  conféquent  n'a  nulle  crainte 
de  la  mort,  meure  néanmoins  dans  les  vingt-quatre  heures  : 
En  confultant  les  Tables  de  mortalité,  je  vois  qu'on 
en  peut  déduire,  qu'il  n'y  a  que  dix  mille  cent  quatre- 
vingt-neuf  à  parier  contre  un,  qu'un  homme  de  cinquante- 
fix  ans ,  vivra  plus  d'un  jour  (b).  Or  comme  tout  homme 
de  cet  âge,  où  la  raifon  a  acquis  toute  fa  maturité  & 
l'expérience  toute  fa  force,  n'a  néanmoins  nulle  crainte 
de  la  mort  dans  les  vingt-quatre  heures,  quoiqu'il  n'y 
ait  que  dix  mille  cent  quatre-vingt-neuf  à  parier  contre 
un  ,  qu'il  ne  mourra  pas  dans  ce  court  intervalle  de  temps; 
j'en  conclus,  que  toute  probabilité  égale  ou  plus  petite, 
doit  être  regardée  comme  nulle,  &  que  toute  crainte  ou 

(b)   Voyez  ci-après  le  réfultat  des  Tables  de  mortalité. 

toute 
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toute  efpérance  qui  fe  trouve  au-deflbus  de  dix  mille, 
ne  doit  ni  nous  aife&er ,  ni  même  nous  occuper  un 
feul  infiant  le  cœur  ou  la  tête  (c) . 

Pour  me  faire  mieux  entendre,  fuppofbns  que  dans 
une  loterie  où  il  n'y  a  qu'un  feul  lot  &  dix  mille  billets , 
un  homme  ne  prenne  qu'un  billet ,  je  dis  que  la  proba- 


(c)  Ayant  communique  cette 
idée  à  M.  Daniel  BemouIIi ,  l'un 
des  plus  grands  Géomètres  de 
notre  fiècle ,  &  le  plus  verfé  de 
tous  dans  la  feience  des  proba- 
bilités; voici  la  réponfe  qu'il  m'a 
faite  par  fa  lettre ,  datée  de  Baie 
ie  1  0  mars  i  762. 

«  J'approuve  fort,  Monfieur, 
33  votre  manière  d'eftimer  les 
33  limites  des  probabilités  morales; 
33  vous  conlultez  la  nature  de 
»  l'homme  par  les  aclions ,  & 
33  vous  fuppofez  en  fait ,  que  per- 
3j  fonne  ne  s'inquiète  le  matin  s'il 
33  mourra  ce  jour-là;  cela  étant, 
33  comme  il  meurt ,  félon  vous , 
3»  un  fur  dix  mille  ,  vous  concluez 
33  qu'un  dix-millième  de  probabi- 
33  lité  ne  doit  faire  aucune  impref- 
»  fion  dans  l'efprit  de  l'homme, 
33  &  par  conféquent  que  ce 
33  dix-millième  doit  être  regardé 
33  comme  un  rien  abfolu.  C'efr 
33  fans  doute  railonneren  Mathé- 
»  maticien   Philofophe  ;  mais  ce 

Simplement.  Tome  IV; 


piincipe  ingénieux  funble  con-  ce 

duire  à  une  quantité  plus  petite,  ce 

car  l'exemption  de  frayeur  n'ett  ce 

apurement  pas  dans  ceux  qui  «c 

font  déjà  malades.  Je  ne  combats  ce 

pas  votre  principe,  mais  il  paroît  ce 

plutôt  conduire  à  — - —  qu  à  -.c 
1  1 00000    1 


J'avoue  à  M.  BernouIIi ,  que 
comme  le  dix  -  millième  eft  pris 
d'après  les  Tables  de  mortalité  qui 
ne  repréfentent  jamais  que  Yhumms 
moyen,  c'efl-à-dire  ,  les  hommes  en 
général ,  bien  portans  ou  malades, 
fains  ou  infirmes ,  vigoureux  ou 
foibles ,  il  y  a  peut-être  un  peu 
plus  de  dix  mille  à  parier  contre  un, 
qu'un  homme  bien  portant ,  fain 
&  vigoureux  ne  mourra  pas  dans 
les  vingt -quatre  heures;  mais  il 
s'en  faut  bien  que  cette  probabilité 
doive  être  augmentée  jufqu'à  cent 
mille.  Au  relie,  cette  différence, 
quoique  très-grande,  ne  change 
rien  aux  principales  conféquences 
que  je  tire  de  mon  principe. 
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bilité  d'obtenir  le  lot  n'étant  que  d'un  contre  dix  mille, 
fon  efpérance  efl  nulle,  puifqu'il  n'y  a  pas  plus  de  pro- 
babilité, c'efl-à-dire,  de  raifon  d'efpérer  !e  lot,  qu'il 
y  en  a  de  craindre  la  mort  dans  les  vingt-quatre  heures; 
ôi  que  cette  crainte  ne  l'affectant  en  aucune  façon,  Vcf- 
perance  du  lot  ne  doit  pas  l'affecter  davantage,  &  même 
encore  beaucoup  moins,  puifque  l'intenfité  de  la  crainte 
de  la  mort  efl  bien  plus  grande  que  l'intenhté  de  toute 
autre  crainte  ou  de  toute  autre  efpcrance.  Si  malgré 
l'évidence  de  cette  démonflration  ,  cet  homme  s'obflinoit 
à  vouloir  efpérer,  6c  qu'une  femblable  loterie  fe  tirant 
tous  les  jours ,  il  prit  chaque  jour  un  nouveau  billet , 
comptant  toujours  obtenir  le  lot,  on  pourroit,  pour  le 
détromper,  parier  avec  lui  but- à -but,  qu'il  ieroit  mort 
avant  d'avoir  gagné  le  lot. 

Ainfi  dans  tous  les  jeux,  les  paris,  les  rifques  ,  les 
hafards;  dans  tous  les  cas,  en  un  mot,  où  la  probabilité 
efl  plus  petite  que  •  0'00,  elle  doit  être,  &  elle  efl  en 
effet  pour  nous  abfolument  nulle  ;  &  par  la  même  raifon 
dans  tous  les  cas  où  cette  probabilité  efl  plus  grande 
que  ioooo,  elle  fait  pour  nous  la  certitude  morale  la 
plus  complète. 

I  X. 

De -là  nous  pouvons  conclure  que  la  certitude 
phyfique  efl  à  la  certitude  morale  :  :  22  ""  :  10000; 
&  que  toutes  les  fois  qu'un  effet ,  dont  nous  ignorons 
abfolument  la  caufe ,  arrive  de  la  même  façon ,  treize  ou 
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quatorze  fois  de  fuite,  nous  fbmmes  moralement  certains 
qu'il  arrivera  encore  de  même  une  quinzième  fois, 
car  2' 3 1=8192,  &  2'*  z=  1638^,  &  par  conséquent 
lorfque  cet  effet  efl  arrivé  treize  fois,  il  y  a  8192  à 
parier  contre  1  ,  qu'il  arrivera  une  quatorzième  fois;  & 
Jor/qu'il  efl  arrivé  quatorze  fois,  il  y  a  1638^.  à  parier 
contre  1  ,  qu'il  arrivera  de  même  une  quinzième  fois, 
ce  qui  efl  une  probabilité  plus  grande  que  celle  de  1  0000 
contre  1,  c'efl-à-dire  ,  plus  grande  que  la  probabilité 
qui  fait  la  certitude  morale. 

On  pourra  peut-être  me  dire,  que  quoique  nous 
n'ayons  pas  la  crainte  ou  la  peur  de  la  mort  fubite,  il 
s'en  faut  bien  que  la  probabilité  de  la  mort  fubite  /bit 
zéro,  &  que  fon  influence  fur  notre  conduite  foit  nulle 
moralement.  Un  homme  dont  l'ame  efl  belle,  lorfqu'il 
aime  quelqu'un,  ne  fe  reprocheroit-il  pas  de  retarder 
d'un  jour  les  mefures  qui  doivent  affurer  le  bonheur  de 
la  perfonne  aimée  ï  Si  un  ami  nous  confie  un  dépôt 
confidérable ,  ne  mettons -nous  pas  le  jour  même  une 
apoflille  à  ce  dépôt!  nous  agi/fons  donc  dans  ces  cas, 
comme  fi  la  probabilité  de  la  mort  fubite  étoit  quelque 
chofè  ,  &  nous  avons  raifon  d'agir  ainfi.  Donc  l'on  ne 
doit  pas  regarder  la  probabilité  de  la  mort  fubite  comme 
nulle  en  général. 

Cette  efpèce  d'objection  s'évanouira,  û  l'on  confidère 
que  l'on  fait  fouvent  plus  pour  les  autres ,  que  Ton  ne 
feroit  pour  foi  !  lorfqu'on  met  une  apoftille  au  moment 
même   qu'on   reçoit  un   dépôt,  c'efl   uniquement   par 
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honnêteté  pour  le  propriétaire  du  dépôt ,  pour  fa  tran- 
quillité, &  point  du  tout  par  !a  crainte  de  notre  mort 
dans  les  vingt  -  quatre  heures  ;  il  en  eft  de  même  de 
l'empreffement  qu'on  met  à  faire  le  bonheur  de  quel- 
qu'un ou  le  nôtre,  ce  n'eu1  pas  le  fentiment  de  la  crainte 
d'une  mort  fi  prochaine  qui  nous  guide,  c'cfl  notre  propre 
fatisfaélion  qui  nous  anime,  nous  cherchons  à  jouir  en 
tout   le  plus  tôt  qu'il  nous  efl  poffible. 

Un  raifonnement  qui  pourroit  paraître  plus  fondé, 
c'en1  que  tous  les  hommes  font  portés  à  fe  tlatter;  que 
J'efpérance  femble  naître  d'un  moindre  degré  de  pro- 
babilité que  la  crainte;  &  que  par  conféquent  on  n'eft 
pas  en  droit  de  fubfbtuer  la  mefure  de  l'une  à  la  mefure 
de  l'autre:  la  crainte  &  l'cfpérance  font  des  fentimens 
&  non  des  déterminations;  il  efl  poffible  ,  il  cil  même 
plus  que  vraifembiable  que  ces  fentimens  ne  fe  mefurent 
pas  fur  le  degré  précis  de  probabilité  ;  &  des-lors  doit-on 
leur  donner  une  mefure  égale,  ou  même  leur  aiTigncr 
aucune  mefure  î 

A  cela  je  réponds,  que  la  mefure  dont  il  efl  queflion 
ne  porte  pas  fur  les  fentimens ,  mais  fur  les  raifons  qui 
doivent  les  faire  naître,  &  que  tout  homme  fage  ne  doit 
eflimer  la  valeur  de  ces  fentimens  de  crainte  ou  d'efpé- 
rance  que  par  le  degré  de  probabilité  ;  car  quand  même 
la  Nature,  pour  le  bonheur  de  l'homme,  lui  aurait 
donné  plus  de  pente  vers  l'efpérance  que  vers  la  crainte, 
il  n'en  efl  pas  moins  vrai  que  la  probabilité  ne  foit  la  vraie 
mefure  &  de  Tune  &  de  l'autre.   Ce  n'efl  même  que 
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par  l'application  de  cette  mefiire  que  l'on  peut  fe  dé- 
tromper fur  fes  fauffes  efpérances,  ou  fe  raffurer  fur  fes 
craintes  mal  fondées, 

Avant  de  terminer  cet  article-,  je  dois  obferver  qu'il 
faut  prendre  garde  de  fe  tromper  fur  ce  que  j'ai  dit 
des  effets  dont  nous  ne  connoilfons  pas  la  caufe  ;  car 
j'entends  feulement  les  effets  dont  les  caufes ,  quoique 
ignorées ,  doivent  être  fuppofées  confiantes ,  telles  que 
celles  des  effets  naturels;  toute  nouvelle  découverte  en 
phyfique  conitatée  par  treize  ou  quatorze  expériences, 
qui  toutes  fe  confirment ,  a  déjà  un  degré  de  certitude 
égal  à  celui  de  la  certitude  morale ,  &  ce  degré  de 
certitude  augmente  du  double  à  chaque  nouvelle  expé- 
rience ;  en  forte  qu'en  les  multipliant,  l'on  approche 
de  plus  en  plus  de  la  certitude  phyfique.  Mais  il  ne  faut 
pas  conclure  de  ce  rai/bnnement,  que  les  effets  du  hafard 
fuivent  la  même  loi  ;  il  eft  vrai  qu'en  un  fens  ces  effets 
font  du  nombre  de  ceux  dont  nous  ignorons  les  caufes 
immédiates;  mais  nous  favons  qu'en  général  ces  cau/ès 
bien  loin  de  pouvoir  être  fuppofées  confiantes ,  font  au 
contraire  néceffairement  variables  &  verfatilcs  autant  qu'il 
efl  poffible.  Ainfi  par  la  notion  même  du  hafard ,  il  eft 
évident  qu'il  n'y  a  nulle  liaifon  ,  nulle  dépendance  entre 
fes  effets  ;  que  par  confequent  le  paffé  ne  peut  influer  en 
rien  fur  l'avenir ,  &  l'on  fè  tromperoit  beaucoup  &  même 
du  tout  au  tout,  fi  l'on  vouloit  inférer  des  évènemens 
antérieurs,  quelque  rai/bn  pour  ou  contre  les  évènemens 
poftérieurs.   Qu'une  carte,  par  exemple,  ait  gagné  trois 
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fois  de  fuite,  il  n'en  cft  pas  moins  probable  qu'elle 
gagnera  une  quatrième  fois,  &  l'on  peut  parier  également 
qu'elle  gagnera  ou  qu'elle  perdra,  quelque  nombre  de  fois 
qu'elle  ait  gigné  ou  perdu  ,  dès  que  les  loix  du  jeu  font 
telles  que  les  hafards  y  font  égaux.  Préfumer  ou  croire 
le  contraire,  comme  le  font  certains  joueurs,  c'en1  aller 
contre  le  principe  même  du  hafàrd,  ou  ne  pas  fè  fou- 
venir  que  par  les  conventions  du  jeu ,  il  efl  toujours 
également  réparti. 

X. 
Dans  les  effets  dont  nous  voyons  les  caufès ,  une 
feule  épreuve  fuffit  pour  opérer  la  certitude  phyfique; 
par  exemple ,  je  vois  que  dans  une  horloge  le  poids  fait 
tourner  les  roues ,  &  que  les  roues  font  aller  le  balancier, 
je  fuis  certain  dès -lors,  fans  avoir  befbin  d'expériences 
réitérées,  que  le  balancier  ira  toujours  de  même ,  tant 
que  le  poids  fera  tourner  les  roues  ;  ceci  eft  une  confé- 
quence  néceffaire  d'un  arrangement  que  nous  avons  fait 
nous-mêmes  en  conftruiiant  la  machine;  mais  lorfque 
nous  voyons  un  phénomène  nouveau ,  un  effet  dans  la 
Nature  encore  inconnu  ,  comme  nous  en  ignorons  les 
caufes,  &  qu'elles  peuvent  être  confiantes  ou  variables, 
permanentes  ou  intermittentes ,  naturelles  ou  accidentelles, 
nous  n'avons  d'autres  moyens  pour  acquérir  la  certitude, 
que  l'expérience  réitérée  auffi  fouvent  qu'il  eft  néceffaire; 
ici  rien  ne  dépend  de  nous ,  &  nous  ne  connoiffons 
qu'autant  que  nous  expérimentons  ;  nous  ne  fommes 
allures  que  par  l'effet  même  &  par  la  répétition  de  l'effet. 


d'Arithmétique  morale.  6$ 

Dès  qu'il  fera  arrivé  treize  ou  quatorze  fois  de  la  même 
façon  ,  nous  avons  déjà  un  degré  de  probabilité  égal  à 
la  certitude  morale  qu'il  arrivera  de  même  une  quinzième 
fois,  &  de  ce  point  nous  pouvons  bientôt  franchir  un 
intervalle  immenfe,  &  conclure  par  analogie  que  cet  effet 
dépend  des  loix  générales  de  la  Nature,  qu'il  eft  par 
conféquent  auiîi  ancien  que  tous  les  autres  effets ,  & 
qu'il  y  a  certitude  phyfique  qu'il  arrivera  toujours  comme 
il  eft  toujours  arrivé,  &  qu'il  ne  lui  manquoit  que  d'avoir 
été  obfèrvé. 

Dans  les  hafards  que  nous  avons  arrangés ,  balancés 
&  calculés  nous-mêmes,  on  ne  doit  pas  dire  que  nous 
ignorons  les  cau/ès  des  effets  :  nous  ignorons  à  la  vérité 
la  caufe  immédiate  de  chaque  effet  en  particulier;  mais 
nous  voyons  clairement  la  caufe  première  &  générale 
de  tous  les  effets.  J'ignore,  par  exemple,  &  je  ne  peux 
même  imaginer  en  aucune  façon,  quelle  efr  la  dilicrcnce 
des  mouvemens  de  la  main ,  pour  paffer  ou  ne  pas  pafîer 
dix  avec  trois  dés,  ce  qui  néanmoins  eft  la  caufe  immé- 
diate de  l'événement,  mais  je  vois  évidemment  par  le 
nombre  &  la  marque  des  dés  qui  font  ici  les  caufès 
premières  &  générales  que  les  hafards  font  abiolument 
égaux ,  qu'il  eft  indifférent  de  parier  qu'on  paffera  ou 
qu'on  ne  parfera  pas  dix  ;  je  vois  de  plus ,  que  ces 
mêmes  évènemens,  îorfqu'ils  fe  fuccèdent,  n'ont  aucune 
liaifon  ,  puifqu'à  chaque  coup  de  dés  le  hafard  eft  toujours 
le  même ,  &  néanmoins  toujours  nouveau  ;  que  le  coup 
paffé  ne  peut  avoir  aucune  influence  fur  le  coup  à  venir; 
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que  Ton  peut  toujours  parier  également  pour  ou  contre, 
qu'enfin  plus  long-temps  on  jouera,  plus  le  nombre  des 
effets  pour,  &  le  nombre  des  effets  contre,  approcheront 
de  l'égalité.  En  forte  que  chaque  expérience  donne  ici 
un  produit  tout  oppofé  a  celui  des  expériences  fur  les 
effets  naturels,  je  veux  dire,  la  certitude  de  l'inconflance 
au  lieu  de  celle  de  la  confiance  des  caufes;  dans  ceux-ci 
chaque  épreuve  augmente  au  double  la  probabilité  du 
retour  de  l'effet,  c'eft-à-dire,  la  certitude  de  la  conf- 
tance  de  la  caufe  ;  dans  les  effets  du  hafard  chaque  épreuve 
au  contraire  augmente  la  certitude  de  l'inconflance  de  la 
caufe  ;  en  nous  démontrant  toujours  de  plus  en  plus 
qu'elle  efl  abfolument  verfatile  &  totalement  indifférente 
à  produire  l'un  ou  l'autre  de  ces  effets. 

Lorfqu'un  jeu  de  hafard  efl  par  fa  nature  parfaitement 
égal ,  le  joueur  n'a  nulle  raifbn  pour  fê  déterminer  à  tel 
ou  tel  parti;  car  enfin,  de  l'égalité  fuppofée  de  ce  jeu, 
il  réfulte  néceffairement  qu'il  n'y  a  point  de  bonnes  raifons 
pour  préférer  l'un  ou  l'autre  parti;  &  par  conféquent  G 
l'on  délibéroit,  l'on  ne  pourroit  être  déterminé  que  par 
de  mauvaifes  raifons;  auffi  la  logique  des  joueurs  m'a 
paru  tout- à -fait  vicieufe,  &  même  les  bons  efprits  qui 
le  permettent  de  jouer ,  tombent  en  qualité  de  joueurs , 
dans  des  abfurdités  dont  ils  rougiffent  bientôt  en  qualité 
d'hommes  raifonnables. 

X  L 

Au  refle,  tout  cela  fuppofe  qu'après  avoir  balancé  les 

hafards 
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hafàrds  &  les  avoir  rendus  égaux,  comme  au  jeu  de 
pajje-dix  avec  trois  dés ,  ces  mêmes  dés  qui  font  les 
inftrumens  du  hafard,  foientauffi  parfaits  qu'il  eft  poffible, 
c'en1- à- dire,  qu'ils  fbient  exactement  cubiques,  que  la 
matière  en  foit  homogène,  que  les  nombres  y  fbient 
peints  &  non  marqués  en  creux ,  pour  qu'ils  ne  pèfent 
pas  plus  fur  une  face  que  fur  l'autre;  mais  comme  il 
n'eft  pas  donné  à  l'homme  de  rien  faire  de  parfait,  & 
qu'il  n'y  a  point  de  dés  travaillés  avec  cette  rigoureufe 
précifion ,  il  efl  fouvent  poffible  de  reconnoître  par  l'ob- 
fervation ,  de  quel  côté  l'imperfection  des  inftrumens  du 
fort  fait  pencher  le  hafard.  Il  ne  faut  pour  cela  qu'obferver 
attentivement  &  long-temps  la  fuite  des  évènemens ,  les 
compter  exactement,  en  comparer  les  nombres  relatifs; 
&  fi  de  ces  deux  nombres  l'un  excède  de  beaucoup 
l'autre,  on  en  pourra  conclure,  avec  grande  raifon,  que 
l'imperfection  des  inftrumens  du  fort,  détruit  la  parfaite 
égalité  du  hafard,  &  lui  donne  réellement  une  pente 
plus  forte  d'un  côté  que  de  l'autre.  Par  exemple,  je 
fuppofe  qu'avant  de  jouer  au  pajfe-dix,  l'un  des  joueurs 
fût  affez  fin ,  ou  pour  mieux  dire ,  affez  fripon  pour 
avoir  jeté  d'avance  mille  fois  les  trois  dés  dont  on  doit 
fe  fervir ,  &  avoir  reconnu  que  dans  ces  mille  épreuves 
il  y  en  a  eu  (ïx  cents  qui  ont  paffé  dix  ,  il  aura  dès-lors  un 
très-grand  avantage  contre  fon  adver/àire  en  panant  de 
paffer,  puifque  par  l'expérience  la  probabilité  de  palier 
dix  avec  ces  mêmes  dés,  fera  à  la  probabilité  de  ne  pas 
paffer  dix  :  :  600  :  400  :  :  3  :  2.  Cette  différence  qui 
Supplément.  Tome  IV.  I 
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provient  Je  l'imperfection  des  inftrumcns  peut  Jonc 
être  reconnue  par  robfervation  ,  &  c'eft  par  cette  rai fon 
que  les  joueurs  changent  fouvent  Je  dé*  &  de  cartes, 
lorfque  {a  fortune  leur  efi  contraire. 

Ainfi  quelque  obfcures  que  foient  les  deftinées ,  quel- 
qu'impénétrable  que  nous  paroifTe  l'avenir,  nous  pourrions 
néanmoins  par  Jes  expériences  réitérées,  devenir,  Jans 
quelque  cas ,  auffi  éclairés  fur  les  évènemens  futurs ,  que 
le  feroient  Jes  êtres  ou  plutôt  Jes  naturels  fùpérieures 
qui  déduiroient  immédiatement  les  effets  de  leurs  caufès. 
Et  dans  les  chofes  même  qui  paroiffent  être  de  pur  hafàrd  , 
comme  les  jeux  &  les  loteries ,  on  peut  encore  connoître 
la  pente  du  hafàrd.  Par  exemple ,  Jans  une  loterie  qui  fe 
tire  tous  les  quinze  jours,  &  Jont  on  publie  les  numéros 
gagnans ,  fi  l'on  obfèrve  ceux  qui  ont  le  plus  fouvent 
gagné  pendant  un  an  ,  deux  ans ,  trois  ans  de  fuite ,  on  peut 
en  déduire,  avec  raifon  ,  que  ce*  mêmes  numéros  gagne- 
ront encore  plus  fouvent  que  les  autres;  car  de  quelque 
manière  que  l'on  puiffe  varier  le  mouvement  &  la  pofnion 
des  inflrumens  du  fort ,  il  efl  impo/fible  de  les  rendre  affez 
parfaits  pour  maintenir  l'égalité  abfolue  du  hafàrd  ;  il  y  aune 
certaine  routine  à  faire,  à  placer,  à  mêler  les  billets,  la- 
quelle dans  le  fein  même  de  laconfuhon  produit  un  certain 
ordre  ,  &  fait  que  certains  billet*  doivent  fortir  plus  fouvent 
que  les  autre*;  il  en  efl  de  même  de  l'arrangement  des 
cartes  à  jouer,  elles  ont  une  efpèce  de  fuite  dont  on  peut 
faifir  quelques  termes  à  force  d'ob/èr  varions  ;  car  en  les 
afTemblant  chez  l'ouvrier  on  fuit  une  certaine  routine,  le 
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joueur  lui-même  en  les  mêlant  a  fa  routine  ;  le  tout  fe  hit 
d'une  certaine  façon  plus  fouvent  que  d'une  autre,  &  dôs- 
lors  l'obfervateur  attentif  aux  réfultats  recueillis  en  grand 
nombre ,   pariera   toujours    avec   grand  avantage  qu'une 
telfe  carte,  par  exemple,  fuivra  telle  autre  carte.  Je  dis 
que  cet  cbièrvateur  aura  un  grand  avantage ,  parce  que 
les  hafards  «devant  are  abfoiument  é^aux  ,  la  moindre 
inégalité,  c^efl-à-  dire ,  le  moindre  degré  de  probabilité 
de  pius,  a  de  très-grandes  influences  au  jeu,  qui   n'efl: 
en  lui-même'  qu'un  pari  multiplié  &  toujours  répété.  Si 
cette  diîiérence  reconnue  par  l'expérience  de  Ja  pente 
du  bafàrd  étoit  feulement  d'un  centième,  il  efl  évident 
qu'en  cent  coups ,  l'oblervateur  gagneroit  fa  mife,  c'eft- 
à-dire,  la  fomme  qu'il  halarde  à  chaque  fois;  en  forte 
qu'un  joueur  muni  d?  ces  obfervations  mal-honnêtes ,  ne 
peut  manquer  de  ruiner  à  la  longue  tous  fes  adverfaires. 
Mais  nous  allons  donner  un  puiffant  antidote  contre  le 
mal  epidémique  de  la  paffion  du  jeu,  &  en  même-temps 
quelques  préfervatifs  contre  l'illufion  de  cet  art  dangereux. 

X  I  I. 
On  fait  en  général  que  le  jeu  efl  une  paffion  avide, 
dont  l'habitude  efl  ruineufe,  mais  cette  vérité  n'a  peut- 
être  jamais  été  démontrée  que  par  une  trifle  expérience 
fur  laquelle  on  n'a  pas  affez  réfléchi  pour  fe  corriger 
par  la  conviction.  Un  joueur,  dont  la  fortune  expofée 
chaque  jour  aux  coups  du  hafard ,  fe  mine  peu-à-peu  & 
fe  trouve  enfin  néceffairement  détruite,  n'attribue  fes  pertes 
qu'à  ce  même  hafard  qu'il  aceufe  d'injuflice;   il  regrette 
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é-alement  &  ce  qu'il  a  perdu  &  ce  qu'il  n'a  pas  gagné; 
l'avidité  &  la  fauffe  efpérance  lui  faifbient  des  droits  furie 
bien  d'autrui  ;  auffi  humilié  de  fe  trouver  dans  la  néccflitc 
qu'affligé  de  n'avoir  plus  moyen  de  fatisfaire  fà  cupidité; 
dans  fon  défelpoir  il  s'en  prend  à  Ton  étoile  malheureufe, 
il  n'imagine  pas  que  cette  aveugle  puiffance,  la  fortune 
«lu  jeu,  marche  à  la  vérité  d'un  pas  indifférent  &  incer- 
tain, mais  qu'à  chaque  démarche  elle  tend  néanmoins 
à  un  but,  &  tire  à  un  terme  certain  qui  efl  la  ruine  de 
ceux  qui  la  tentent;  il  ne  voit  pas  que  l'indifférence 
apparente  qu'elle  a  pour  le  bien  ou  pour  le  mal ,  produit 
avec  le  temps  la  néce/fjté  du  mal ,  qu'une  longue  fuite  de 
hafards  efl  une  chaîne  fatale ,  dont  le  prolongement  amène 
Je  malheur  ;  il  ne  fènt  pas  qu'indépendamment  du  dur 
impôt  des  cartes  &  du  tribut  encore  plus  dur  qu'il  a  payé 
à  la  friponnerie  de  quelques  adverfaires,  il  a  paffé  fa  vie 
à  faire  des  conventions  ruineufes;  qu'enfin  le  jeu  par  fa 
nature  même  efl  un  contrat  vicieux  jufque  dans  fon 
principe,  un  contrat  nuifible  à  chaque  contractant  en 
particulier,  &  contraire  au  bien  de  toute  fociété. 

Ceci  n'efl  point  un  difcours  de  morale  vague,  ce 
font  des  vérités  précifes  de  métaphysique  que  je  ibumets 
au  calcul  ou  plutôt  à  la  force  de  la  raifon  ;  des  vérités 
que  je  prétends  démontrer  mathématiquement  à  tous  ceux 
qui  ont  Te/prit  affez  net,  &  l'imagination  afîéz  forte  pour 
combiner  fans  géométrie  &  calculer  fans  algèbre. 

Je  ne  parlerai  point  de  ces  jeux  inventés  par  l'artifice 
&  fupputés  par  l'avarice,   où  le  haûrd  perd  une  partie 
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de  fes  droits,  où  la  fortune  ne  peut  jamais  balancer, 
parce  qu'elle  eft  invinciblement  entraînée  &  toujours 
contrainte  à  pencher  d'un  côté,  je  veux  dire  tous  ces 
jeux  où  les  hafàrds  inégalement  répartis,  offrent  un  gain 
au/fi  affuré  que  mal-honnête  à  l'un  ,  &  ne  laiffent  à  l'autre 
qu'une  perte  fure  &  honteufe,  comme  au  Pharaon,  où 
le  banquier  n'eft  qu'un  fripon  avoué ,  &  le  ponte  une 
dupe,  dont  on  eft  convenu  de  ne  /è  pas  moquer. 

G 'eft  au  jeu  en  général,  au  jeu  le  plus  égal,  &  par 
conféquent  le  plus  honnête  que  je  trouve  une  eiïence 
vicieufè ,  je  comprends  même  fous  le  nom  de  jeu ,  toutes 
les  con\emions ,  tous  les  paris  où  J'on  met  au  hafarcl 
une  partie  de  Ton  bien  pour  obtenir  une  pareille  partie 
du  bien  d'autrui;  &  je  dis  qu'en  général  le  jeu  eft  un 
pacte  mal-entendu,  un  contrat  défàvantageux  aux  deux 
parties,  dont  i'effet  eft  de  rendre  là  perte  toujours  plus 
grande  que  le  gain  ;  &  d'ôter  au  bien  pour  ajouter  au 
mal.  La  démonftration  en  eft  aufli  aifée  qu'évidente. 

X  I  I  I. 

Prenons  deux  hommes  de  fortune  égale,  nui, 
par  exemple ,  aient  chacun  cent  mille  livres  de  bien ,  & 
fuppofons  que  ces  deux  hommes  jouent  en  un  ou  piufieurs 
coups  de  dés  cinquante  mille  livres,  c'eft-à-dire,  la 
moitié  de  leur  bien;  il  eft  certain  que  celui  qui  gagne, 
n'augmente  fon  bien  que  d'un  tiers,  &  que  celui  qui 
perd,  diminue  le  fien  de  moitié;  car  chacun  d'eux  avoit 
€ent  mille  livres  avant  le  jeu,  mais  après  l'évènemenî 
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du  jeu  ,  l'un  aura  cent  cinquante  mille  livres  ,  c'cft-à-dirc, 
un  tiers  de  plus  qu'il  n'avoit,  &  l'autre  n'a  plus  que 
cinquante  mille  livres,  c'efl-à-dire,  moitié  moins  qu'il 
n'avoir,  donc  la  perte  eft  d'une  fixième  partie  plus  grande 
que  le  gain  ;  car  il  y  a  cette  différence  entre  le  tiers  6c 
la  moitié;  donc  la  convention  efl  nuifible  à  tous  deux, 
&  par  confequent  cffentiellement  vicieufe. 

Ce  raifonnement  n'eft  point  captieux,  il  eft  vrai  & 
exact,  car  quoique  l'un  des  joueurs  n'ait  perdu  précisément 
que  ce  que  l'autre  a  gagné  ;  cette  égalité  numérique  de 
lafomme,  n'empêche  pas  l'inégalité  vraie  de  la  perte  & 
du  gain;  l'égalité  n'eft  qu'apparente,  &  l'inégalité  très- 
réelle.  Le  pacle  que  ces  deux  hommes  font  en  jouant 
la  moitié  de  leur  bien  ,  cil  égal  pour  l'effet  à  un  autre 
pacle  que  jamais  perfonne  ne  s'cfl  avifé  défaire,  qui  feroit 
de  convenir  de  jeter  dans  la  mer  chacun  la  douzième 
partie  de  fon  bien.  Car  on  peut  leur  démontrer,  avant 
qu'ils  hafardent  cette  moitié  de  leur  bien ,  que  la  perte 
étant  néceffairement  d'un  fixième  plus  grande  que  le  gain, 
ce  fjxième  doit  être  regardé  comme  une  perte  réelle,  qui 
pouvant  tomber  indifféremment  ou  fur  l'un  ou  fur  l'autre, 
doit  par  confequent  être  également  partagée. 

Si  deux  hommes  s'avifoient  de  jouer  tout  leur  bien, 
quel  feroit  l'effet  de  cette  convention!  l'un  ne  feroit  que 
doubler  fa  fortune,  &  l'autre  réduirait  la  fenne  à  zéro; 
or  quelle  proportion  y  a-t-il  ici  entre  la  perte  &  le 
gain!  la  même  qu'entre  tout  &  rien;  le  gain  de  l'un 
n'efl  qu'égal  à  une  fomme  affez  modique,  &  la  perte 
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de  «"autre  eft  numériquement  infinie,  &  moralement  fi 
grande,  que  le  travail  de  toute  fa  vie  ne  fuffiroit  peut-être 
pas  pour  regagner  Ion  bien. 

La  perte  cil  donc  infiniment  plus  grande  que  le  gain 
lorsqu'on  joue  tout  ion  bien  ;  elle  e(t  plus  grande  d'une 
fjxième  partie  lorfqu'on  joue  la  moitié  de  Ton  bien  ,  elle 
eft  plus  grande  d'une  vingtième  partie  lorfqu'on  joue 
le  quart  de  ion  bien;  en  un  mot,  quelque  petite  portion 
de  la  fortune  qu'on  bafarde  au  jeu  ,  il  y  a  toujours  plus 
de  perte  que  de  gain;  ainfi  le  pacte  du  jeu  eft.  un  contrat 
vicieux,  &  qui  tend  à  la  ruine  des  deux  contractons. 
Vérité  nouvelle,  mais  très-utile,  &  que  je  délire  qui  foit 
connue  de  tous  ceux  qui ,  par  cupidité  ou  par  oifivcté , 
paffent  leur  vie  à  tenter  le  bafard. 

On  a  fouvent  demandé  pourquoi  l'on  cft  plus  fenfibîe 
à  la  perte  qu'au  gain  ;  on  ne  pouvoit  faire  à  cette  queflion 
une  réponfè  pleinement  fatisfaifànte ,  tant  qu'on  ne  s'eft 
pas  douté  de  la  vérité  que  je  viens  de  préfenter;  main- 
tenant la  réponfe  eft  aifée  :  on  eft  plu*  fenfibîe  à  la  perte 
qu'au  gain,  parce  qu'en  eliet,  en  les  fuppofant  numéri- 
quement égaux  ,  la  perte  eft  néanmoins  toujours  &  né- 
ccfTairemcnt  plus  grande  que  le  gain  ;  le  fentiment  n'eft 
en  général  qu'un  raifonnement  implicite  moins  clair,  mais 
fouvent  plus  fin  ,  &  toujours  plus  fur  que  le  produit 
direct  de  la  raifon.  On  fentoit  bien  que  le  gain  ne  nous 
faifoit  pas  autant  de  plaifir  que  la  perte  nous  caufbit  de 
peine;  ce  fentiment  n'eft  que  le  refuitat  implicite  du 
raifonnement  que  je  viens  de  préfenter. 
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XIV. 

L'argent  ne  doit  pas  être  efîimé  par  fà  quantité 
numérique  :  fi  le  métal,  qui  n'eft  que  le  figne  des  richefles, 
étoit  la  richefle  même,  c'en1 -à- dire,  fi  le  bonheur  ou 
Jes  avantages  qui  réfultent  de  la  richeffe,  étoient  pro- 
portionnels à  la  quantité  de  l'argent,  les  hommes  auroient 
raiïbn  de  l'eftimer  numériquement  &  par  fà  quantité, 
mais  il  s'en  faut  bien  que  les  avantages  qu'on  tire  de 
l'argent,  fbient  en  jufle  proportion  avec  fa  quantité;  un 
Jiomme  riche  à  cent  mille  écus  de  rente,  n'en1  pas  dix 
fois  plus  heureux  que  l'homme  qui  n'a  que  dix  mille  écus; 
il  y  a  plus,  c'eft  que  l'argent,  dès  qu'on  parte  de  cer- 
taines bornes,  n'a  prefque  plus  de  valeur  réelle,  &  ne 
peut  augmenter  le  bien  de  celui  qui  le  poflede;  un  homme 
qui  découvriroit  une  montagne  d'or,  ne  fèroit  pas  plus 
riche  que  celui  qui  n'en  trouveroit  qu'une  toife  cube. 

L'argent  a  deux  valeurs  toutes  deux  arbitraires ,  toutes 
deux  de  convention,  dont  l'une  e(i  la  mefure  des  avan- 
tages du  particulier,  &  dont  l'autre  fait  le  tarif  du  bien 
de  la  fociété  ;  la  première  de  ces  valeurs  n'a  jamais  été 
eflimée  que  d'une  manière  fort  vague;  la  féconde  eft 
fufceptible  d'une  eftimation  jufte  par  la  comparaifon  de 
la  quantité  d'argent  avec  le  produit  de  la  terre  &  du 
travail  des  hommes. 

Pour  parvenir  à  donner  quelques  règles  préciies  fur 
la  valeur  de  l'argent,  j'examinerai  des  cas  particuliers  dont 
l'efprit  fàifit  aifément  les  combinaifons ,  &  qui ,  comme 
des  exemples,  nous  conduiront  par  induction  à  l'eflimation 

générale 
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générale  de  la  valeur  de  l'argent  pour  le  pauvre,  pour 
le  riche,  &  même  pour  l'homme  plus  ou  moins  fage. 

Pour  l'homme  qui  dans  fon  état,  quel  qu'il  foit,  n'a 
que  le  nécefTaire ,  l'argent  efi  d'une  valeur  infinie;  pour 
l'homme  qui  dans  fon  état  abonde  en  fuperfïu,  l'argent 
n'a  prefque  plus  de  valeur.  Mais  qu'eft-ce  que  le  nécef- 
fàire,  qu'eft-ce  que  le  fuperfïu  !  j'entends  par  le  nécefTaire 
la  dépenfe  qu'on  efl  obligé  de  faire  pour  vivre  comme  l'on  a 
toujours  vécu ,  avec  ce  néceifaire  on  peut  avoir  fes  aifes 
&  même  des  plaifirs;  mais  bientôt  l'habitude  en  a  fait  des 
befoins;  ainfi  dans  la  définition  du  fuperrlu,  je  compterai 
pour  rien  les  plaifirs  auxquels  nous  fournies  accoutumés, 
&  je  dis  que  le  fuperfïu  effc  la  dépenfe  qui  peut  nous  procurer 
des  plaifrs  nouveaux  ;  la  perte  du  nécefTaire  efl  une  perte 
qui  fe  fait  reffentir  infiniment ,  &  lorfqu'on  hafarde  une 
partie  confjdérable  de  ce  nécefTaire ,  le  rifque  ne  peut  être 
compenfé  par  aucune  efpérance,  quelque  grande  qu'on 
la  fuppofe  ;  au  contraire  la  perte  du  fuperfïu  a  des  effets 
bornés  ;  &  fi  dans  le  fuperrTu  même  on  efl  encore  plus 
fenfible  à  la  perte  qu'au  gain,  c'efi  parce  qu'en  effet  la 
perte  étant  en  général  toujours  plus  grande  que  le  gain  ,  ce 
fentiment  fe  trouve  fondé  fur  ce  principe ,  que  le  raifon- 
nement  n'avoit  pas  développé ,  car  les  fentimens  ordinaires 
font  fondés  fur  des  notions  communes  ou  fur  des  induc- 
tions faciles  ;  mais  les  fentimens  délicats  dépendent  d'idées 
exquifes  &  relevées ,  &  ne  font  en  effet  que  les  réfultats 
de  plufieurs  combinaifons  fouvent  trop  fines  pour  être 
aperçues  nettement  &  prefque  toujours  trop  compliquées 
Supplément.   Tome  IV.  K 
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pour    être    réduites  à    un    raifonnement    qui  puifle   les 
démontrer. 

X  V. 
Les  Mathématiciens  qui  ont  calculé  les  jeux  de 
hafard,  &  dont  les  recherches  en  ce  genre  méritent  des 
éloges,  n'ont  confidéré  l'argent  que  comme  une  quantité 
fufceptibie  d'augmentation  &  de  diminution ,  fans  autre 
valeur  que  celle  du  nombre  ;  ils  ont  eftimé  par  la  quantité 
numérique  de  l'argent,  les  rapports  du  gain  &  de  la 
perte  ;  ils  ont  calculé  le  rifque  &  l'efpérance  relativement 
à  cette  même  quantité  numérique.  Nous  confidérons  ici 
la  valeur  de  l'argent  dans  un  point  de  vue  différent,  & 
par  nos  principes  nous  donnerons  la  folution  de  quelques 
cas  embarrafîans  pour  le  calcul  ordinaire.  Cette  queftion  , 
par  exemple,  du  jeu  de  croix  &  pile,  où  l'on  fuppofe 
que  deux  hommes  (  Pierre  &  Paul  )  jouent  l'un  contre 
l'autre,  à  ces  conditions  que  Pierre  jettera  en  l'air  une 
pièce  de  monnoie  autant  de  fois  qu'il  fera  néceffaire  pour 
qu'elle  préfente  croix ,  &  que  fi  cela  arrive  du  premier 
coup,  Paul  lui  donnera  un  écu;  fi  cela  n'arrive  qu'au 
fécond  coup,  Paul  lui  donnera  deux  écus  ;  fi  cela  n'arrive 
qu'au  troisième  coup ,  il  lui  donnera  quatre  ecus  ;  û  cela 
n'arrive  qu'au  quatrième  coup,  Paul  donnera  huit  écus; 
fi  cela  n'arrive  qu'au  cinquième  coup ,  il  donnera  feize 
écus ,  &  ainfi  de  fuite  en  doublant  toujours  le  nombre 
des  écus  :  il  efl  vifible  que  par  cette  condition  Pierre  ne 
peut  que  gagner,  &  que  fon  gain  fera  au  moins  un  écu, 
peut-être  deux  écus,  peut-être  quatre  écus,  peut-être 
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huit  écus,  peut-être  feize  écus ,  peut-être  trente -deux 
écus ,  &c.  peut-être  cinq  cents  douze  êcus ,  &c.  peut- 
être  feize  mille  trois  cents  quatre-vingt-quatre  écus ,  &c. 
peut-être  cinq  cents  vingt-quatre  mille  quatre  cents  qua- 
rante-huit écus,  &c.  peut-être  même  dix  millions,  cent 
millions,  cent  mille  millions  d'écus,  peut-être  enfin  une 
infinité  d'écus.  Car  il  n'eft  pas  impoiïible  de  jeter  cinq 
fois ,  dix  fois ,  quinze  fois ,  vingt  fois ,  mille  fois ,  cent 
mille  fois  la  pièce  fans  qu'elle  préfente  croix.  On  demande 
donc  combien  Pierre  doit  donner  à  Paul  pour  l'indem- 
nifer,  ou  ce  qui  revient  au  même,  quelle  efl  la  fomme 
équivalente  à  l'eipérance  de  Pierre  qui  ne  peut  que  gagner. 
Cette  queftion  m'a  été  propofée  pour  la  première 
fois  par  feu  M.  Cramer ,  célèbre  Profeffeur  de  Mathé- 
matiques à  Genève,  dans  un  voyage  que  je  fis  en  cette 
ville  en  l'année  1730;  il  me  dit,  qu'elle  avoit  été  pro- 
pofée précédemment  par  M.  Nicolas  Bernoulli  à  M.  de 
Montmort,  comme  en  effet  on  la  trouve  pages  402  &" 
407  de  l'Analyfe  des  jeux  de  hafard,  de  cet  Auteur  :  Je 
rêvai  quelque  temps  à  cette  queftion  fans  en  trouver  le 
nœud;  je  ne  voyois  pas  qu'il  fût  poiïible  d'accorder  le 
calcul  mathématique  avec  le  bon  fens ,  fans  y  faire  entrer 
quelques  confidérations  morales  ;  &  ayant  fait  part  de 
mes  idées  à  M.  Cramer  (d) ,  il  me  dit  que  j'avois  raifon , 


(d)  Voici  ce  que  j'en  laifîài 
alors  par  écrit  à  M.  Cramer  ,  & 
dont  j'ai  coniervé  la  copie  origi- 
nale. «  M.  de  Montmort  fe  con- 
»  tente  de  répondre  à  M.  Nie. 


Bernoulli,  que  l'équivalent  efl  ce 
égal  à  la  fomme  de  la  luite  7,7," 
j,  j,  &c.  écus  continuée  à  Pin-  ce 
fini,  c'eft-à-dire ,  =",  «5c  je  ne« 
crois  pas  qu'en  effet  on  puhTe  « 
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&   qu'il  avoit  aufli    réïb'u 


S  A   I 

cette   que/lion   par  une  voie 


»  cont.fLr  (on  calcul  mathémati- 
33  que  ;  cependant  loin  de  donner 
33  un  équivalent  infini ,  il  n'y  a 
»  point  d'homme  de  bon  fens  qui 
«voulût  donner  vingt  t'eus,   ni 

.îême  dix. 
a  La  raifbn  de  cette  contrariété 
33  entre  le  calcul  mathématique  & 
a>  le  bon  fens ,  me  iemble  confiiter 
33  dans  le  peu  de  proportion  qu'il 
3>  y  a  entre  l'argent  &  l'avantage 
33  qui  en  refulte.  Un  Mathémati- 
»  cien  dans  Ton  calcul ,  n'eftime 
«l'argent  que  par  la  quantité, 
35  c'efï-à-dire,  par  la  valeur  numé- 
33  rique  ;  mais  l'homme  moral  d  )it 
33  Fellimer  autrement  &  unique- 
33  ment  par  les  avantages  ou  le 
33  plailir  qu'il  peut  procurer  ;  il  efl 
33  certain  qu'il  doit  le  conduire 
33  dans  cette  vue ,  &  n'eftimer 
33  l'argent  qu'à  proportion  des 
33  avantages  qui  en  réfultent,  & 
33  non  pas  relativement  à  la  quan- 
33  tité  qui  ,  paflé  de  certaines 
33  bornes ,  ne  pourroit  nullement 
33  augmenter  (on  bonheur  ;  il  ne 
33  feroit ,  par  exemple  ,  guère  plus 
33  heureux  avec  mille  millions  qu'il 
33  le  feroit  avec  cent ,  ni  avec  cent 
33  mille  millions,  plus  qu'avec  mille 
33  millions  ;  ainfi  palTé  de  certaines 
33  bornes  7  il  auroit  tres-grajid  tort 


de  halarder  (on  argent.  Si,  par  ce 
exemple,  dix  mille  cens  étoient  ce 
tout  Ton  bien  ,  il  auroit  un  tort  ce 
infini  de  les  hafarder  ,  &  plus  ces  ce 
dix  mille  écus  feront  un  objet  ce 
par  rapport  à  lui ,  plus  il  aura  de  ce 
tort  ;  je  crois  donc  que  fon  tort  ce 
feroit  infini ,  tant  que  ces  dix  ce 
mille  écus  feront  une  partie  de  ce 
Ion  nécefîaire ,  c 'efl  -à- dire,  ce 
tant  que  ces  dix  mille  écus  lui  ce 
feront  abfolument  nécefîâires  ce 
pour  vivre ,  comme  il  a  été  ce 
élevé  &  comme  il  a  toujours  ce 
vécu  ;  fî  ces  dix  mille  ccus  iont  ce 
de  fon  fuperfTu  ,  (on  tort  dimi-  <c 
nue,  &  plus  ils  feront  une  petite  ce 
partie  de  fon  fuperfTu  &  plus  ec 
fon  tort  diminuera;  mais  if  ne« 
fera  jamais  nul,  à  moins  qu'il  ne  ce 
puifie  regarder  cette  partie  de  ce 
(bn  kiperflu  comme  indifTé- ce 
rente,  ou  bien  qu'il  ne  regarde  ce 
la  fomme  efpérée  comme  né-  «e 
ceflaire  pour  réuflir  dans  un  ce 
defiein  qui  lui  donnera  à  pro- ce 
portion  ,  autant  de  plaifir  que  ce 
cette  même  iemme  efl  plus  ce 
grande  que  celle  qu'il  hafarde ,  ce 
/efl  fur  cette  façon  d'envi- te 
fager  un  bonheur  à  venir,  qu'on  ce 
ne  peut  point  donner  de  règles  ,  ce 
il  y  a  des  gens  pour  qui  i'eipe-  -^ 
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femblable  ;  il  me  montra  enfuite  fa  folution  à  peu  -  près 


33  rance  elle-même  eft  un  plaiiir 
35  plus    grand    que    ceux    qu'ils 
33  pourroiem  fe  procurer  par   la 
35  jouiftance  de  ieur  mife  ;   pour 
:»  raifonner   donc   plus   certaine- 
33  ment  fur  toutes  ces  chofes  ,  il 
»  faudroit  établir  quelques  prin- 
»  cipes  ;  je  dirois  ,  par  exemple  , 
33  que  le  néceffaire  eft  égal  à  la 
35  fomme    qu'on    eft    obligé    de 
33  dépenfer  pour  continuer  à  vivre 
33  comme  on  a  toujours  vécu;  le 
33  nécefTaire  d'un   Roi  fera  ,  par 
33  exemple  ,  dix  millions  de  rente 
33  (  car  un  Roi  qui  auroit  moins , 
33  feroit  un  Roi  pauvre)  ;  le  nécef- 
33  faire  d'un  homme  de  condition  , 
33  fera  dix    mille   livres    de   rente 
33  (  car  un  homme  de  condition 
33  qui    auroit    moins,    feroit    un 
33  pauvre  feigneur)  ;  le  néceflaire 
33  d'un    paylan    fera    cinq    cents 
33  livres ,  parce   qu'à  moins   que 
33  d'être  dans  la  misère,  il  ne  peut 
33  moins  dépenfer  pour  vivre  & 
33  nourrir  fa  famille.    Je  fuppofe- 
33  rois  que  le  nécefTaire  ne  peut 
33  nous  procurer  des  plaifirs  nou- 
33  veaux  ,    ou    pour    parler   plus 
33  exactement,  je  compterois  pour 
33  rien    les  plaifirs  ou   avantages 
33  que  nous  avons  toujours   eus  , 
d'après   cela ,    je    défmirois 


le    fuperflu  ,    ce    qui   pour  roi  t  « 
nous  procurer  d'autres  plaifirs  ce 
ou  des  avantages  nouveaux  ;  je  «r 
dirois  de  plus ,  que  la  perte  du  <c 
nccefTaire  fe  fait  relTentir  infini-  ce 
ment;  qu'ainfi  elle  ne  peut  être  ce 
compenfée    par   aucune  efpé-  ce 
rance,  qu'au  contraire  le  fenti- « 
ment  de  la  perte  du  fuperflu  eft  ce 
borne ,  &  que  par  conféquent  il  ce 
peut   être  compenfé;   je   crois  ce 
qu'on  fent  foi-même  cette  vérité  ce 
lorfqu'on  joue  ,   car   la  perte  ,  ce 
pour  peu  qu'elle  (bit  confidé-  ce 
rable ,  nous  fait  toujours  plus  ce 
de  peine  qu'un   gain    égal  ne  33 
nous  fait  de  plaifir ,  &  cela  fans  ce 
qu'on  puiile  y  faire  entrer  l'a-  ce 
mour  propre  mortifié  ,  puifque  ce 
je  fuppofe  le  jeu  d'entier  &  pur  ce 
hafard.    Je   dirois  anfîi  que  la  «: 
quantité  de  l'argent  dans  le  né-  ce 
ceflàire ,    eft  proportionnelle  à  ce 
ce  qu'il  nous  en  revient ,  mais  <c 
que  dans  le  fuperflu  cette  pro-  ce 
portion  commence  à  diminuer  ,  ce 
ex  diminue  d'autant  plus  crue  le  ce 
fuperflu  devient  plus  grand.        ce 
Je  vous  lauTe  ,   Monfieur  ,  ce 
juge  de  ces  idées  .  cxc.  Genève,  ce 
ce  3  oclobre  1730.    Signé  Le  « 
Clerc  de  Buffon.33 
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telle  qu'on  l'a  imprimée  depuis  clans  les  Mémoires  Je 
l'Académie  de  Péterfbourg,  en  1738,  à  la  fuite  d'un 
Mémoire  excellent  de  M.  Daniel  BernouIJi ,  fur  la  mefure 
du  fort,  où  j'ai  vu  que  la  plupart  des  idées  de  M.  Dan. 
Bernoulli  s'accordent  avec  les  miennes ,  ce  qui  m'a  fait 
grand  plaifir,  car  j'ai  toujours,  indépendamment  de  fès 
grands  talens  en  Géométrie,  regardé  &  reconnu  M. Dan. 
Bernoulli  comme  l'un  des  meilleurs  efprits  de  ce  fiècle. 
Je  trouvai  aufTi  l'idée  de  M.  Cramer  tres-jufte,  &  digne 
d'un  homme  qui  nous  a  donné  des  preuves  de  fon  ha- 
bileté dans  toutes  les  feiences  Mathématiques ,  &  à 
la  mémoire  duquel  je  rends  cette  juflice,  avec  d'autant 
plus  de  plaifir  que  c'en1  au  commerce  &  à  l'amitié  de 
ce  Savant  que  j'ai  dû  une  partie  des  premières  connoif- 
fànces  que  j'ai  acquifes  en  ce  genre.  M.  de  Montmort 
donne  la  folution  de  ce  problème  par  les  règles  ordi- 
naires,  &  il  dit,  que  la  fomme  équivalente  à  l'enbérance 
de  celui  qui  ne  peut  que  gagner ,  efl  égale  à  la  fomme 
de  la  fuite  j,  7,  t,  4>  î>  î»  î  écu ,  &c.  continuée  à  l'infini, 
&  que  par  conféquent  cette  fomme  équivalente  efl  une 
fomme  d'argent  infinie.  La  raifon  fur  laquelle  efl  fondée 
ce  calcul ,  c'efl  qu'il  y  a  un  demi  de  probabilité  que 
Pierre  qui  ne  peut  que  gagner ,  aura  un  écu  ;  un  quart  de 
probabilité  qu'il  en  aura  deux;  un  huitième  de  probabilité 
qu'il  en  aura  quatre  ;  un  feizième  de  probabilité  qu'il  en 
aura  huit;  un  trente-deuxième  de  probabilité  qu'il  en  aura 
feize  ,  (Sec.  à  l'infini  ;  &  que  par  conféquent  fon  efpérance 
pour  le  premier  cas  efl  un  demi-écu,  car  l'efpérance  fe 


d'Arithmétique  morale.        79 

mefure  par  la  probabilité  multipliée  par  la  fomme  qui  efl 
à  obtenir;  or  la  probabilité  efl  un  demi,  &  la  fbmme  à 
obtenir  pour  le  premier  coup  efl  un  écu;  donc  l'efpérance 
efl  un  demi-écu:  de  même  fbn  efpérance  pour  le  fécond 
cas  efl  encore  un  demi-écu ,  car  la  probabilité  efl  un 
quart,  &  la  fomme  à  obtenir  efl  deux  écus  ;  or  un  quart 
multiplié  par  deux  écus ,  donne  encore  un  demi-écu. 
On  trouvera  de  même  que  fbn  efpérance  pour  le  troi- 
fième  cas  efl  encore  un  demi-écu;  pour  le  quatrième 
cas  un  demi-écu,  en  un  mot  pour  tous  les  cas  à  l'infini 
toujours  un  demi-écu  pour  chacun,  puifque  le  nombre 
des  écus  augmente  en  même  proportion  que  le  nombre 
des  probabilités  diminue;  donc  la  fomme  de  toutes  ces 
efpérances  efl  une  fomme  d'argent  infinie,  &  par  confé- 
quent  il  faut  que  Pierre  donne  à  Paul  pour  équivalent , 
la  moitié  d'une  infinité  d'écus. 

Cela  efl  mathématiquement  vrai,  &  on  ne  peut  pas 
contefler  ce  calcul  ;  auffi  M.  de  Montmort  &  les  autres 
Géomètres  ont  regardé  cette  queflion  comme  bien 
réfolue;  cependant  cette  folution  efl  fi  éloignée  d'être 
la  vraie,  qu'au  lieu  de  donner  une  fbmme  infinie,  ou 
même  une  très -grande  fomme,  ce  qui  efl  déjà  fort  dif- 
férent ,  il  n'y  a  point  d'homme  de  bon  fèns  qui  voulût 
donner  vingt  écus  ni  même  dix ,  pour  acheter  cette 
efpérance  en  fe  mettant  à  la  place  de  celui  qui  ne  peut 
que  gagner. 

XVI. 

La  raifon  de  cette  contrariété  extraordinaire  du  bon 
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fens  &   du  calcul  ,  vient  de  deux   caufes ,  la  première 
efl  que  la  probabilité  doit  être  regardée  comme  nulle, 
dès   qu'elle  efl  très -petite,    c'eft  -  à  -  dire  ,   au-defîous 
de  — — ;  la  féconde  caufe  efl  le  peu  de  proportion  qu'il 
y  a  entre  la  quantité  de  l'argent  &  les  avantages  qui  en 
résultent  ;  le  Mathématicien  dans  fon  calcul ,  eflime  l'ar- 
gent par  fà  quantité,  mais  l'homme  moral  doit  J'eflimer 
autrement  ;  par  exemple ,  fi  Ton  propofoit  à  un  homme 
d'une  fortune  médiocre  de  mettre  cent  mille  livres  à  une 
lorerie,  parce  qu'il  n'y  a  que  cent  mille  à  parier  contre 
un,  qu'il  y  gagnera  cent  mille  fois  cent  mille  livres;  il 
efl  certain  que  la  probabilité  d'obtenir  cent  mille  fois  cent 
mille  livres  ,  étant  un  contre  cent  mille ,    il  efl  certain  , 
dis -je  ,   mathématiquement  parlant,    que  fon  efpérance 
vaudra  fa  mife  de  cent  mille  livres;  cependant  cet  homme 
auroit   très  -  grand    tort   de   ha/àrder    cette   fomme ,    & 
d'autant  plus  grand  tort,  que  la  probabilité   de   gagner 
fèroit  plus  petite,  quoique  l'argent  à  gagner  augmentât 
à  proportion ,  &  cela  parce  qu'avec  cent  mille  fois  cent 
mille  livres,  il  n'aura  pas  le  double  des  avantages  qu'il 
auroit  avec  cinquante  mille  fois  cent  mille  livres ,  ni  dix 
fois  autant  d'avantage  qu'il  en  auroit  avec  dix  mille  fois 
cent  mille  livres;  &  comme  la  valeur  de  l'argent,  par 
rapport  à  l'homme  moral,  n'efl  pas  proportionnelle  à 
fa  quantité,  mais  plutôt  aux  avantages  que  l'argent  peut 
procurer  ;  il  efl  vifible  que  cet  homme  ne  doit  hafarder 
qu'à  proportion  de  l'efpérance  de  ces  avantages ,  qu'il  ne 
doit  pas  calculer  fur  la   quantité  numérique  des  fommes 

qu'il 
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qu'il  pourroit  obtenir,  puifque  la  quantité  de  l'argent, 
au-delà  de  certaines  bornes ,  ne  pourroit  plus  augmenter 
Ton  bonheur,  &  qu'il  ne  feroit  pas  plus  heureux  avec 
cent  mille  millions  de  rente  ,  qu'avec  mille  millions, 

XVII. 

Pour  faire  /émir  la  liaifon  &  la  vérité  de  tout   ce 
que  je  viens  d'avancer,    examinons   de   plus  près   que 
n'ont  fait  les  Géomètres,  la  queftion  que  l'on  vient  de 
propofer* puifque  le  calcul  ordinaire  ne  peut  la  réfoudre 
a  caufe  du  moral  qui  fe  trouve  compliqué  avec  le  ma- 
thématique, voyons  fi  nous  pourrons  par  d'autres  rcgles, 
arriver  à  une  fohuion  qui  ne  heurte  pas  le  bon  /èns ,  & 
qui  foit  en  même-temps  conforme  à  l'expérience;  cette 
recherche  ne  fera  pas  inutile  ,  &  nous  fournira  des  moyens 
fûrs  pour  cflimer  au  jufle  le  prix  de  l'argent  &  la  valeur 
de  l'e/pérance  dans  tous  les  cas.  La  première  chofe  que 
je  remarque,  c'efï  que  dans  le  calcul  mathématique  qui 
donne   pour  équivalent  de   l'e/pcrance   de    Pierre    une 
fomme  infinie  d'argent;   cette  fomme  infinie  d'argent, 
eft  la  fomme  d'une  fuite  compofée  d'un  nombre  infini 
de  termes  qui  valent  tous  un  demi-écu ,  &  je  vois  que 
cette  fuite  qui  mathématiquement  doit  avoir  une  infinité 
de  termes ,   ne  peut  pas  moralement  en   avoir  plus   de 
trente,  puifque  fi  le  jeu  duroit  jufqu'à  ce  trentième  terme, 
c'efi-à-dire ,  h  croix  ne  fe  préfentoit  qu'après  vingt-neuf 
coups,  il  feroit  du  à  Pierre  une  fomme  de  jzo  millions 
870  mille   912  écus,    c'efl-à-dire ,  autant  d'argent  qu'il 
en  cxifle  peut-être  dans  tout  le  royaume  de  France.  Une 

Supplément.    Tome  IV.  L 
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fomme  infinie  d'argent  efl  un  être  de  raifon  qui  n'exifte 
pas ,  &  toutes  les  efpérances  fondées  fur  les  termes   à 
l'infini  qui  font  au-delà   de  trente,    n'exiftent  pas  non 
plus-  Il  y  a  ici  une  impoffibilité   morale   qui   détruit  la 
poflibilité  mathématique  ;  car  il  efl:  poffibie   mathémati- 
quement  &  même   phyfiquement  de  jeter  trente    fois , 
cinquante,  cent  fois  de  fuite,  &c.  la  pièce  de  monnoie 
fans  qu'elle  prélènte  croix;  mais  il  efl  impoiïible  de  fatis- 
faire  a  la  condition   du  problème  (e) ,  c'eft-à-dire ,  de 
payer  le  nombre  d'écus  qui  feroit  dû ,  dans  le  cas  où 
cela  arriveroit  ;  car  tout  l'argent  qui  efl  fur  la  terre ,  ne 
fuffiroit  pas  pour  faire  la  fomme  qui  feroit  due ,  feulement 
au  quarantième  coup,  puifque  cela  fuppoferoit  mille  vingt- 
quatre  fois  plus  d'argent  qu'il  n'en  exifte  dans  tout  le 
royaume  de  France,  &  qu'il  s'en  faut  bien  que  fur  toute 
la  terre  il  y  ait  mille  vingt -quatre  royaumes  au/fi  riches 
que  la  France. 

Or  le  Mathématicien  n'a  trouvé  cette  fomme  infinie 
d'argent  pour  l'équivalent  à  l'efpérance  de  Pierre,  que 
parce  que  le  premier  cas  lui  donne  un  demi-écu,  le 
fécond  cas  un  demi-écu,  &  chaque  cas  à  l'infini  toujours 
un  demi-écu;  donc  l'homme  moral ,  en  comptant  d'abord 
de  même  ,  trouvera  vingt  écus  au  lieu  de  la  fomme  infinie, 

qu'en  effet  il  ne  peut  donner  pour 
équivalent  que  la  totalité  du  bien 
qu'il  pofsède.  Voyez  cette  folu- 
tion  dans  les  Mémoires  mathé- 
matiques de  M.  Fontaine,  in-4!. 
Paris,  1764* 


(e)  C'eit  par  cette  rai  Ion  qu'un 
de  nos  plus  habiles  Géomètres, 
feu  M.  Fontaine ,  a  fait  entrer 
dans  la  lolution  qu'il  nous  a 
donnée  de  ce  problème ,  la  dé- 
claration du  bien  de  Pierre ,  parce 
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puifque  tous  les  termes  qui  font  au-delà  du  quarantième, 
donnent  des  fommes  d'argent  fi  grandes,  qu'elles  n'exif- 
tent  pas  ;  en  forte  qu'il  ne  faut  compter  qu'un  demi-écu 
pour  le  premier  cas,  un  demi-écu  pour  le  fécond,  un 
demi-écu  pour  le  troifième,  &c.  jufqu'à  quarante,  ce 
qui  fait  en  tout  vingt  écus  pour  l'équivalent  de  l'eipérance 
de  Pierre ,  fomme  déjà  bien  réduite  &  bien  différente 
de  la  fomme  infinie.  Cette  fomme  de  vingt  écus  fe 
réduira  encore  beaucoup  en  confidérant  que  le  trente- 
unième  terme  donneroit  plus  de  mille  millions  d'écus , 
c'eft-à-dire,  fuppoferoit  que  Pierre  auroit  beaucoup 
plus  d'argent  qu'il  n'y  en  a  dans  le  plus  riche  royaume 
de  l'Europe ,  chofe  impoffible  à  fiippofer,  &  dès-lors  les 
termes  depuis  trente  jufqu'à  quarante  font  encore  imagi- 
naires ,  &  les  efpérances  fondées  fur  ces  termes  doivent 
être  regardées  comme  nulles ,  ainfi  l'équivalent  de  l'es- 
pérance de  Pierre,  eft  déjà  réduit  à  quinze  écus. 

On  la  réduira  encore  en  confidérant  que  la  valeur 
de  l'argent  ne  devant  pas  être  eflimée  par  fa  quantité, 
Pierre  ne  doit  pas  compter  que  mille  millions  d'écus , 
lui  ferviront  au  double  de  cinq  cents  millions  d'écus ,  ni 
au  quadruple  de  deux  cents  cinquante  millions  d'écus ,  &c. 
&  que  par  conféquent  l'efpérance  du  trentième  terme 
n'en1  pas  un  demi-écu  ,  non  plus  que  Pefpérance  du  vingt- 
neuvième,  du  vingt  -  huitième  ,  &c.  la  valeur  de  cette 
efpérance  qui,  mathématiquement  fe  trouve  être  un  demi- 
écu  pour  chaque  terme  ,  doit  être  diminuée  dès  le  fécond 
terme,  &  toujours  diminuée  jufqu'au  dernier  terme  de  la 

Lij 


84  Essai 

fuite;  parce  qu'on  ne  doit  pas  eftimer  la  valeur  de  l'argent 
par  fà  quantité  numérique. 

XVM.l 
Mais  comment  donc  l'efïimer,  comment  trouver  la 
proportion  de  cette  valeur  ïuivant  les  différentes  quantités  \ 
qu'eft-ce  donc  que  deux  millions  d'argent,  fi  ce  n'eit 
pas  le  double  d'un  million  du  même  métal  \  pouvons-nous 
donner  des  règles  précises  &  générales  pour  cette  estima- 
tion î  il  paroît  que  chacun  doit  juger  (on  état,  &  enfuite 
eftimer  fon  fort  &  la  quantité  de  l'argent  proportionnel- 
lement à  cet  état  &  à  i'ufage  qu'il  en  peut  faire;  mais 
cette  manière  cil  encore  vague  &  trop  particulière  pour 
qu'elle  puifTe  fervir  de  principe ,  &  je  crois  qu'on  peut 
trouver  des  moyens  plus  généraux  &  plus  (tirs  de  faire 
cette  efhmation  ;  le  premier  moyen  qui  fe  préfente  eft 
de  comparer  le  calcul  mathématique  avec  l'expérience; 
car  dans  bien  des  cas,  nous  pouvons  par  des  expériences 
réitérées,  arriver,  comme  je  l'ai  dit,  à  connoître  l'effet 
du  hafard  ,  au/fi  fû rement  que  i\  nous  le  déduifions  immé- 
diatement des  caufes. 

J'ai  donc  fait  deux  mille  quarante-huit  expériences  fur 
cette  queftion  ,  c'efî-à-dirc,  j'ai  joué  deux  mille  quarante- 
huit  fois  ce  jeu  en  fuiiant  jeter  la  pièce  en  l'air  par  un  enfant; 
les  deux  mille  quarante-huit  parties  de  jeu  ,  ont  produit 
dix  mille  cinquante-fept  ccus  en  tout,  ainfi  la  ibmme 
équivalente  à  l'efpérance  de  celui  qui  ne  peut  que  gagner , 
eh:  à  peu-près  cinq  écus  pour  chaque  partie.  Dans  cette 
expérience  il  y  a  eu  mille  foixante-une  parties  qui  n'ont 
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produit  qu'un  ccu  ,  quatre  cents  quatre  -  vingt  -  quatorze 
parties  qui  ont  produit  deux  écus,  deux  cents  trente- 
deux  parties  qui  en  ont  produit  quatre,  cent  trente-fept 
parties  qui  ont  produit  huit  écus ,  cinquante-fix  parties  qui 
en  ont  produit  feize,  vingt- neuf  parties  qui  ont  produit 
trente-deux  écus,  vingt-cinq  parties  qui  en  ont  produit 
foixante-quatre  ,  huit  parties  qui  en  ont  produit  cent  vingt- 
huit  ,  &  enfin  fix  parties  qui  en  ont  produit  deux  cents 
cinquante-fix.  Je  tiens  ce  réfultat  général  pour  bon  ,  parce 
qu'il  eft  fondé  fur  un  grand  nombre  d'expériences ,  &  que 
d'ailleurs  il  s'accorde  avec  un  autre  raifonnement  mathé- 
matique &  inconteftable  ,  par  lequel  on  trouve  à  peu-prés 
ce  même  équivalent  de  cinq  écus.  Voici  ce  raifonnement. 
Si  l'on  joue  deux  mille  quarante-huit  parties ,  il  doit  y 
avoir  naturellement  mille  vingt-quatre  parties  qui  ne  pro- 
duiront qu'un  écu  chacune,  cinq  cents  douze  parties  qui 
en  produiront  deux,  deux  cents  cinquante- fix  parties 
qui  en  produiront  quatre ,  cent  vingt-huit  parties  qui  en 
produiront  huit,  foixante-quatre  parties  qui  en  produiront 
feize  ,  trente  -  deux  parties  qui  en  produiront  trente- 
deux  ,  feize  parties  qui  en  produiront  foixante-quatre  ,  huit 
parties  qui  en  produiront  cent  vingt-huit ,  quatre  parties 
qui  en  produiront  deux  cents  cinquante-hx ,  deux  parties 
qui  en  produiront  cinq  cents  douze ,  une  partie  qui  pro- 
duira mille  vingt-quatre;  &  enfin  une  partie  qu'on  ne  peut 
pas  eftimer ,  mais  qu'on  peut  négliger  ians  erreur  fen h ble, 
parce  que  je  pouvois  fuppo/èr,  fans  bltffer  que  très-légè- 
rement l'égalité  du  hafard ,  qu'il  y  auroit  mille  vingt-cinq 
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au  lieu  de  mille  vingt-quatre  parties  qui  ne  produiraient 
qu'un  écu  ,  d'ailleurs  l'équivalent  de  cette  partie  étant  mis 
au  plus  fort ,  ne  peut  être  de  plus  de  quinze  écus,  puifque 
l'on  a  vu  que  pour  une  partie  de  ce  jeu,  tous  les  termes 
au -delà  du  trentième  terme  de  ia  fuite,  donnent  des 
fommes  d'argent  G  grandes ,  qu'elles  n'exiflent  pas ,  &  que 
par  confequent  le  plus  fort  équivalent  qu'on  puiffe  iùppoier 
efl  quinze  écus.  Ajoutant  enfèmble  tous  ces  écus,  que 
je  dois  naturellement  attendre  de  l'indifférence  duhafàrd, 
j'ai  onze  mille  deux  cents  foixante-cinq  écus  pour  deux 
mille  quarante-huit  parties.  Ainfi  ce  raiibnnement  donne 
à  très- peu -près  cinq  écus  &  demi  pour  l'équivalent, 
ce  qui  s'accorde  avec  l'expérience  à  ~  près.  Je  fèns 
bien  qu'on  pourra  m'ohjecler  que  cette  efpèce  de  calcul 
qui  donne  cinq  écus  &  demi  d'équivalent  lorfqu'on  joue 
deux  mille  quarante-huit  parties ,  donneroit  un  équivalent 
plus  grand  ,  fi  on  ajoutoit  un  beaucoup  plus  grand  nombre 
de  parties;  car,  par  exemple,  il  fe  trouve  que  fi  au  lieu 
de  jouer  deux  mille  quarante-huit  parties,  on  n'en  joue 
que  mille  vingt-quatre,  l'équivalent  efl  à  très-peu-près 
cinq  écus  ;  que  fi  l'on  ne  joue  que  cinq  cents  douze 
parties,  l'équivalent  n'cfl  plus  que  quatre  écus  &  demi 
à  très-peu-près;  que  fi  l'on  n'en  joue  que  deux  cents 
cinquante-hx  ,  il  n'efl  plus  que  quatre  écus ,  &  ainfi  tou- 
jours en  diminuant;  mais  la  railbn  en  efl  que  le  coup 
qu'on  ne  peut  pas  efiimer,  fait  alors  une  partie  confi- 
dérable  du  tout,  &  d'autant  plus  confidérabie,  qu'on 
joue  moins  de  parties ,  &  que  par  confequent  il  faut  un 
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grand  nombre  de  parties ,  comme  mille  vingt-quatre  ou 
deux  mille  quarante-huit  pour  que  ce  coup  puifle  eue 
regardé  comme  de  peu  de  valeur,  ou  même  comme  nui. 
En  fuivant  la  même  marche,  on  trouvera  que  (i  l'on  joue 
un  million  quarante-huit  mille  cinq  cents  fbixante-feize 
parties ,  l'équivalent  par  ce  raifonneinent  fe  trouveroit 
être  à  peu -près  dix  écus  ;  mais  on  doit  confidérer 
tout  dans  la  morale,  &  par-là  on  verra  qu'il  n'cll  pas 
poffible  de  jouer  un  million  quarante -huit  mille  cinq 
cents  fbixante-feize  parties  à  ce  jeu ,  car  à  ne  iuppoier 
que  deux  minutes  de  temps  pour  la  durée  de  chaque 
partie,  y  compris  le  temps  qu'il  faut  pour  payer,  &c. 
on  trouveroit  qu'il  faudroit  jouer  pendant  deux  millions 
quatre-vingt-dix-fept  mille  cent  cinquante-deux  minutes, 
c'eft-à-dire ,  plus  de  treize  ans  de  fuite,  fix  heures  par 
jour,  ce  qui  efl  une  convention  moralement  impoffible. 
Et  fi  l'on  y  fait  attention,  on  trouvera  qu'entre  ne  jouer 
qu'une  partie  &  jouer  le  plus  grand  nombre  de  parties 
moralement  poffibles ,  ce  raifonnement  qui  donne  des 
équivalens  dirïérens  pour  tous  les  différens  nombres  de 
parties ,  donne  pour  l'équivalent  moyen  cinq  écus.  Ainfi 
je  perfifte  à  dire  que  la  fomme  équivalente  à  i'efpérance 
de  celui  qui  ne  peut  que  gagner  efl  cinq  écus,  au  lieu 
de  la  moitié  d'une  fomme  infinie  d'écus ,  comme  l'ont  dit 
les  Mathématiciens,  &  comme  leur  calcul  paroît  l'exiger. 

X  I  X. 

y  oyons  maintenant  fi  d'après  cette  détermination, 
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il  ne  /eroit  pas  poflîble  cfe  tirer  la  proportion  de  la  valeur 
de  l'argent  par  rapport  aux  avantages  qui  en  réiultent. 

S    La  progreffion 
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fommes  d'argent 
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La  fomme  de  toutes  ces  probabilités,  multipliée  par 
celle  de  toutes  les  fommes  d'argent  à  obtenir  eft  f , 
qui  eft  l'équivalent  donné  par  le  calcul  mathématique, 
pour  l'eipérance  de  celui  qui  ne  peut  que  gagner.  Mais 
nous  avons  vu  que  cette  fomme  j  ne  peut,  dans  le 
réel ,  être  que  cinq  cens  ;  il  faut  donc  chercher  une 
fuite,  telle  que  la  fomme  multipliée  par  la  fuite  des 
probabilités ,  foit  égale  à  cinq  écus ,  &  cette  fuite  étant 
géométrique  comme  celle  des  probabilités,  on  trouvera 

nu 'elle  eft  t     1     11     Z^L     AHil      !??+<> 

qu  eue  eu 1  ,    j  ,    2  j  ,    , 2  -  ,     £ïîj    ,     ,  ïtT' 

au  lieu  de 1,2,    4 ,    8  ,       16,       32. 

Or  cette  fuite  1,  2,  4,  8,  16,  32,  &c.  représente  la 
quantité  de  l'argent,  &  par  confequent  fa  valeur  numé- 
rique Si  mathématique. 

Et  l'autre  fuite  1  ,  |r|i,^,^AL;±2^.:,  repréfente 
la  quantité  géométrique  de  l'argent  donnée  par  l'expé- 
rience ,  &  par  confequent  fa  valeur  morale  &  réelle. 

Voilà  donc  une  eftimation  générale ,  &  allez  jufte 
de  la  valeur  de  Vargcnt  dans  tous  les  cas  po/fjbles ,  & 
indépendamment  d'aucune  fuppofition.  Par  exemple,  l'on 
voit,  en  comparant  les  deux  fuites,  que  deux  mille  livres 
ne  produifent  pas  le  double  d'avantage  de  mille  livres, 

qu'il 
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qu'il  s'en  faut  \ ,  &  que  deux  mille  livres  ne  font  Jans 
le  moral  &  clans  la  réalité  que  }  de  deux  mille  livres , 
c'eft-à-dire,  dix-huit  cents  livres.  Un  homme  qui  a 
vingt  mille  livres  de  bien  ,  ne  doit  pas  l'efh'mer  comme 
le  double  du  bien  d'un  autre  qui  a  dix  mille  livres,  car 
il  n'a  réellement  que  dix -huit  mille  livres  d'argent  de 
cette  même  monnoie,  dont  la  valeur  fè  compte  par  les 
avantages  qui  en  résultent;  &  de  même  un  homme  qui 
a  quarante  mille  livres ,  n'eu1  pas  quatre  fois  plus  riche 
que  celui  qui  a  dix  mille  livres ,  car  il  n'eft  en  compa- 
raifon  réellement  riche  que  de  32  mille  400  livres;  un 
homme  qui  a  80  mille  livres,  n'a,  par  la  même  règle, 
qpe  58  mille  300  livres;  celui  qui  a  160  mille  livres, 
ne  doit  compter  que  1 04  mille  900  livres,  c'eft-à-dire, 
que  quoiqu'il  ait  feize  fois  plus  de  bien  que  le  premier , 
il  n'a  guère  que  dix  fois  autant  de  notre  vraie  monnoie; 
de  même  encore  un  homme  qui  a  trente-deux  fois  autant 
d'argent  qu'un  autre,  par  exemple  320  mille  livres  en 
comparailbn  d'un  homme  qui  a  10  mille  livres,  n'eu: 
riche  dans  la  réalité  que  de  188  mille  livres,  c'eft-à- 
dire,  dix -huit  ou  dix -neuf  fois  plus  riche,  au  lieu  de 
trente  -  deux  fois ,  &c. 

L'Avare  eft  comme  le  Mathématicien  ;  tous  deux 
cftiment  l'argent  par  fa  quantité  numérique,  l'homme 
fenfc  n'en  confidère  ni  la  maiTe  ni  le  nombre,  il  n'y 
voit  que  les  avantages  qu'il  peut  en  tirer ,  il  raifonne 
mieux  que  l'Avare,  &  fent  mieux  que  le  Mathématicien. 
L'écu  que  le  pauvre  a  mis  à  part  pour  payer  un  impôt 
Supplément.  Tome  IV,  M 
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de  nécefTité ,  &  l'écu  qui  complète  les  facs  d'un  financier, 
n'ont  pour  l'Avare  &  pour  ie  Mathématicien  que  la  même 
valeur,  celui-ci  les  comptera  par  deux  unités  égales, 
l'autre  fe  les  appropriera  avec  un  plaidr  égal ,  au  lieu  que 
l'homme  fenfé  comptera  l'écu  du  pauvre  pour  un  louis, 
&  l'écu  du  financier  pour  un  liard. 

X  X. 
Une  autre  con  fi  dération  qui  vient  à  l'appui  de  cette 
eftimation  de  la  valeur  morale  de  l'argent,  c'eft  qu'une 
probabilité  doit  être  regardée  comme  nulle  des  qu'elle 
n'efl  que  1QôOQ  >  c'efl-à-dire,  dès  qu'elle  efl  auifi  petite 
que  la  crainte  non  fentie  de  la  mort  dans  les  vingt-quatre 
heures.  On  peut  même  dire,  qu'attendu  l'intenfité  de 
cette  crainte  de  la  mort  qui  efl  bien  plus  grande  que 
l'intenfité  de  tous  les  autres  fentimens  de  crainte  ou 
d'efpérance  ,  l'on  doit  regarder  comme  prefque  nulle,  une 
crainte  ou  une  cipérance  qui  n'auroit  que  - 1  o'o o  de  proba- 
bilité. L'homme  le  plus  foible  pourroit  tirer  au  fort  fans 
aucune  émotion ,  fi  le  billet  de  mort  étoit  mêlé  avec  dix 
mille  billets  dévie;  &  l'homme  ferme  doit  tirer  fans 
crainte,  fi  ce  billet  efl  mêlé  fur  mille  ;  ainfi  dans  tous  les  cas 
où  la  probabilité  eft  au-deffous  d'un  millième  ,  on  doit  la 
regarder  comme  prefque  nulle.   Or,  dans  notre  queflion  , 

la  probabilité  fe  trouvant  être  — —  dès  le  dixième  terme 

1  1024- 
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s'enfuit  que  moralement  pen/ànt,  nous  devons  négliger 

tous  les  termes  fuivans ,  &  borner  toutes  nos  efpérances  à 

ce  dixième  terme;  ce  qui  produit  encore  cinq  écus  pour 
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l'équivalent  que  nous   avons  cherché ,  &  confirme  par 
conféquent  la  juftefTe  de  notre  détermination. 

En  reformant  &  abrégeant  ainfi  tous  les  calculs  où 
la  probabilité  devient  plus  petite  qu'un  millième  ,  il  ne 
réitéra  plus  de  contradiction  entre  le  calcul  mathématique 
&  le  bon  fens.  Toutes  les  difficultés  de  ce  genre  diipa- 
roiffent.  L'homme  pénétré  de  cette  vérité  ne  fe  livrera 
plus  à  de  vaines  efpérances  ou  à  de  faufTes  craintes  ;  il 
ne  donnera  pas  volontiers  fon  écu  pour  en  obtenir  mille, 
à  moins  qu'il  ne  voie  clairement  que  la  probabilité  eft 
plus  grande  qu'un  millième.  Enfin  il  fè  corrigera  du 
frivole  e/poir  de  faire  une  grande  fortune  avec  de  petits 


moyens. 


XXI. 

Jusqu'ici  je  n'ai  raifonné  &  calculé  que  pour 
l'homme  vraiment  fage  ,  qui  ne  fe  détermine  que  par  le 
poids  de  la  raifon;  mais  ne  devons -nous  pas  faire  aufîi 
quelque  attention  à  ce  grand  nombre  d'hommes  que 
l'illufion  ou  la  paffion  déçoivent,  &  qui  fouvent  font 
fort  aifes  d'être  déçus  l  n'y  a-t-il  pas  même  à  perdre 
en  présentant  toujours  les  chofes  telles  qu'elles  font  l 
L'efpérance,  quelque  petite  qu'en  fbit  la  probabilité, 
n'eft-elle  pas  un  bien  pour  tous  les  hommes,  &  le  feul 
bien  des  malheureux!  Après  avoir  calculé  pour  le  Sage, 
calculons  donc  aufîi  pour  l'homme  bien  moins  rare,  qui 
jouit  de  fes  erreurs  fouvent  plus  que  de  fa  raifon.  Indé- 
pendamment des  cas  où  faute  de  tous  moyens,  une 
lueur  d'efpoir  eft  un  fouverain  bien  ;  indépendamment 

M  ij 
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de  ces  circonftances  où  le  cœur  agité  ne  peut  fe  repo/èr 
que  fur  les  objets  de  ion  illufion  ,  &  ne  jouit  que  de  fes 
defirs  ;  n'y  a-t-ii  pas  mille  &  mille  occafions  où  la  fageffe 
même  doit  jeter  en  avant  un  volume  d'e/pérance  au  défaut 
d'une  maiTe  de  bien  réel!  Par  exemple,  la  volonté  de 
faire  le  bien  ,  reconnue  dans  ceux  qui  tiennent  les  rênes 
du  Gouvernement,  fut-elle  fans  exercice,  répand  fur 
tout  un  peuple  une  fbmme  de  bonheur  qu'on  ne  peut 
efhmer;  l'e/pérance  fût-elle  vaine,  eft  donc  un  bien  réel, 
dont  la  jouiffance  fe  prend  par  anticipation  fur  tous  les 
autres  biens.  Je  fuis  forcé  d'avouer  que  la  pleine  fageffe 
ne  fait  pas  le  plein  bonheur  de  l'homme,  que  malheu- 
reufement  la  raifon  feule  n'eut  en  tout  temps  qu'un  petit 
nombre  d'auditeurs  froids ,  &  ne  fit  jamais  d'enthouhafles; 
que  l'homme  comblé  de  biens,  ne  fe  trouveroit  pas 
encore  beureux  s'il  n'en  efpéroit  de  nouveaux;  que  le 
fuperflu  devient  avec  le  temps  chofè  très-néceffaire ,  & 
que  la  feule  différence  qu'il  y  ait  ici  entre  le  Sage  &  le 
non  Sage,  c'efl  que  ce  dernier,  au  moment  même  qu'il 
lui  arrive  une  furabondance  de  bien ,  convertit  ce  beau 
fuperflu  en  trifte  néceffaire,  &  monte  fon  état  à  l'égal 
de  fa  nouvelle  fortune;  tandis  que  l'homme  fage  n'ufant 
de  cette  furabondance  que  pour  répandre  des  bienfaits 
&  pour  fe  procurer  quelques  plaifirs  nouveaux ,  ménage 
la  confommation  de  ce  fuperflu  en  même  temps  qu'il 
en  multiplie  la  jouiffance. 

XXII. 
L'étalage  de  l'efpérance  eft  le  leure  de  tous  les 
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pipeurs  d'argent.  Le  grand  art  du  faifeur  de  loterie ,  eft 
de  préfenter  de   grofTes   fommes    avec  de   très -petites 
probabilités ,  bientôt  enflées  par  le  reflbrt  de  la  cupidité. 
Ces   pipeurs   groiTifTent   encore  ce  produit  idéal  en  le 
partageant,  &  donnant  pour  un  très-petit  argent,  dont 
tout  le  monde  peut  Ce  défaire ,  une  efpérance  qui ,  quoi- 
que bien  plus  petite,  paroît  participer  de  la  grandeur  de 
la  foin  me  totale.   On   ne  fait  pas  que   quand  la  proba- 
bilité eft  au-deflous   d'un  millième,  Tempérance  devient 
nulle ,  quelque  grande  que  foit  la  fomme  promife,  puifque 
toute  chofe,  quelque  grande  qu'elle  puifîe  être  ,  fe  réduit 
à  rien  dès  qu'elle  eft  néceffairement  multipliée  par  rien  , 
comme  l'ell  ici  la  grotte  fomme  d'argent  multipliée  par 
la  probabilité  nulle ,  comme  l'en1  en  général  tout  nombre 
qui,  multiplié  par  zéro,  elt  toujours   zéro.    On  ignore 
encore  qu'indépendamment  de  cette  réduction  des  proba- 
bilités à  rien,  dès  qu'elles  font  au-defîbus  d\\n  millième, 
l'efpérance  fouffre  un  déchet  fucceffif  &  proportionnel  à 
la  valeur  morale  de  l'argent ,  toujours  moindre  que  fà  valeur 
numérique,  en  forte  que  celui  dont  l'efpérance  numérique 
paroît  double  de  celle  d'un  autre,  n'a  néanmoins  que-f- 
d'efpérance  réelle  au  lieu  de  2  ;  &  que  de  même  celui 
dont  l'efpérance  numérique  eft.  4,  n'a  que  3  —  de  cette 
efpérance  morale,  dont  le  produit  eft  le  fcul  réel.  Qu'au 
lieu  de  8  ,  ce  produit  n'eft  que  ^  -[||  ;  qu'au  lieu  de  1  6  ,  il 
n'eft  que  10^-;  au  lieu  de  32  ,  1  877^;  au  lieu  de  64., 
3  4*  7771?»  au  l'eu  ^e  I2^>  61  -Jj4;  ;  au  lieu  de  2^6, 
?10TïïïH'>  au  lieu    de    512,    198  f''/,'/,;    au    lieu 
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de  1024,   35777V  6^>  ^c-  dou  ^on  voit  comI)Icn 

Fe/pérance  morale  diffère  dans  tous  les  cas  de  l'efpérance 
numérique  pour  le  produit  réel  qui  en  refaite;  l'homme 
ûgc  doit  donc  rejeter  comme  fauffes  toutes  les  propo- 
rtions ,  quoique  démontrées  par  le  calcul,  où  la  très- 
grande  quantité  d'argent  femble  compenfèr  la  très-petite 
probabilité;  &  s'il  veut  rifquer  avec  moins  de  désa- 
vantage ,  il  ne  doit  jamais  mettre  Tes  fonds  à  la  groffe 
aventure,  il  faut  les  partager.  Hafarder  cent  mille  francs 
fur  un  feul  vaiifeau,  ou  vingt-cinq  mille  francs  fur  quatre 
vaiffeaux ,  n'eft  pas  la  même  chofe  ;  car  on  aura  cent 
pour  le  produit  de  l'efpérance  morale  dans  ce  dernier 
cas,  tandis  qu'on  n'aura  que  quatre-vingt-un  pour  ce 
même  produit  dans  le  premier  cas.  C'eft  par  cette  même 
raifon  que  les  commerces  les  plus  Virement  lucratifs, 
font  ceux  ou  la  maffe  du  débit  ell  divifee  en  un  grand 
nombre  de  Créditeurs.  Le  propriétaire  de  la  maffe  ne 
peut  effuyer  que  de  légères  banqueroutes  ,  au  lieu  qu'il 
n'en  faut  qu'une  pour  le  ruiner,  (1  cette  maffe  de  fon 
commerce  ne  peut  paffer  que  par  une  feule  main  ,  ou 
même  ne  fe  partager  qu'entre  un  petit  nombre  de  dé- 
biteurs. Jouer  gros  jeu  dans  le  fens  moral ,  eft  jouer  un 
mauvais  jeu;  un  Ponte  au  Pharaon,  qui  fe  mettroit  dans- 
la  tête  de  pouffer  toutes  fes  cartes  jufqu'au  quinze  &  le 
va ,  perdroit  près  d'un  quart  fur  le  produit  de  fon  efpé- 
rance  morale ,  car  tandis  que  fon  efpérance  numérique 
eît  de  tirer  16,  l'efpérance  morale  n'efl  que  de  137T7. 
Il  en  efl  de  même  d'une  infinité  d'autres  exemples  que 
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l'on  pourroit  donner;  &  de  tous  il  réfu Itéra  toujours 
que  l'homme  fage  doit  mettre  au  hafàrd  le  moins  qu'il 
efl  pofîible,  &  que  l'homme  prudent  qui,  par  fa  pofition 
ou  fon  commerce,  efl  forcé  de  rifquer  de  gros  fonds, 
doit  les  partager  ,  &  retrancher  de  fes  fpéculations 
toutes  les  efpérances  dont  la  probabilité  efl  très-petite , 
quoique  la  fomme  à  obtenir  foit  proportionnellement 
au/Ti  grande. 

XXIII. 
L'Analyse  efl  le  fèul  infiniment  dont  on  fe  foit 
fèrvi  jufqu'à  ce  jour  dans  la  fcience  des  probabilités, 
pour  déterminer  &  lixer  les  rapports  du  hafard  ;  la  Géo- 
métrie paroifïoit  peu  propre  à  un  ouvrage  auiîi  délié  ; 
cependant  fi  l'on  y  regarde  de  prés,  il  fera  facile  de 
reconnoître  que  cet  avantage  de  l'Anaîyfe  fur  la  Géomé- 
trie, efl  tout-à-fait  accidentel ,  &  que  le  hafàrd  félon  qu'il 
efl  modifié  &  conditionne  ,  fe  trouve  du  reffort  de  la 
géométrie  auffibien  que  de  celui  de  l'anaîyfè;  pour  s'en 
affurcr,  il  fuffira  de  faire  attention  que  les  jeux  &  les 
quellions  de  conjecture  ne  roulent  ordinairement  que  fur 
des  rapports  de  quantités  diferètes;  l'efprit  humain  plus 
familier  avec  les  nombres  qu'avec  les  mefùres  de  l'étendue 
les  a  toujours  préférés;  les  jeux  en  font  une  preuve,  car 
leurs  loix  font  une  arithmétique  continuelle;  pour  mettre 
donc  la  Géométrie  en  poffefTion  de  fes  droits  fur  la 
fcience  du  hafard  ,  il  ne  s'agit  que  d'inventer  des  jeux 
qui  roulent  fur  l'étendue  &  fur  fes  rapports,  ou  calculer 
le  petit  nombre  de  ceux  de  cette  nature  qui  font  déjà 
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trouvés  ;  le  jeu  du  franc-carreau  peut  nous  fèrvir  d'exemple: 
voici  fes  conditions   qui  font  fort   fimples. 

Dans  une  chambre  parquetée  ou  pavée  de  carreaux 
égaux,  d'une  figure  quelconque,  on  jette  en  l'air  un 
écu  ;  l'un  des  joueurs  parie  que  cet  écu  après  fa  chute 
fe  trouvera  à  franc  -  carreau  ,  c'en1 -à-  dire,  fur  un  feul 
carreau  ;  le  fécond  parie  que  cet  écu  fe  trouvera  fur 
deux  carreaux,  c'eftà-dire ,  qu'il  couvrira  un  des  joints 
qui  les  féparent  ;  un  troifième  joueur  parie  que  l'écu  fe 
trouvera  fur  deux  joints  ;  un  quatrième  parie  que  l'écu 
fe  trouvera  fur  trois ,  quatre  ou  fix  joints  :  on  demande- 
les  forts  de  chacun   de  ces  joueurs. 

Je  cherche  d'abord  le  fort  du  premier  joueur  &  du 
fécond;  pour  le  trouver,  j'inferis  dans  l'un  des  carreaux 
une  figure  femblahlc ,  éloignée  des  cotés  du  carreau , 
de  la  longueur  du  demi -diamètre  de  l'écu;  le  fort  du 
premier  joueur  fera  à  celui  -du  fécond ,  comme  la  fuperficie 
de  la  couronne  circonferite  efl  à  la  fuperficie  de  la  figure 
inferite  ;  cela  peut  fe  démontrer  aifément ,  car  tant  que 
le  centre  de  l'écu  efl  dans  la  figure  inferite,  cet  écu  ne 
peut  être  que  fur  un  feul  carreau ,  puifque  par  conflruclion 
cette  ligure  inferite  efl  par-tout  éloignée  du  contour  du 
carreau ,  d'une  diflance  égale  au  rayon  de  l'écu  ;  &  au 
contraire  dès  que  le  centre  de  l'écu  tombe  au  dehors 
de  la  figure  inferite,  l'écu  efl  néceffairement  fur  deux 
ou  plufieurs  carreaux ,  puifqu'alors  fon  rayon  efl  plus 
grand  que  la  diflance  du  contour  de  cette  figure  inferite 
au  contour  du  carreau;  or,  tous  les  points  où  peut  tomber 

ce 


d'Arithmétique  morale.        97 

ce  centre  de  i'écu ,  font  représentés  dans  le  premier  cas 
par  la  fuperficie  de  la  couronne  qui  fait  le  relie  du  carreau  ; 
donc  le  fort  du  premier  joueur  eft  au  fort  du  fécond, 
comme  cette  première  fuperficie  ed  à  la  féconde  ;  ainfi 
pour  rendre  égal  ie  fort  de  ces  deux  joueurs ,  il  faut 
que  la  fuperficie  de  la  figure  infcritc ,  foit  égale  à  celle 
de  la  Couronne,  ou  ce  qui  e(l  la  même  chofe,  qu'elle 
foit  la  moitié  de  la  fùrface  totale  du  carreau. 

Je  me  fuis  amufé  à  en  faire  le  calcul ,  &  j'ai  trouvé 
que  pour  jouer  à  jeu  égal  fur  des  carreaux  carrés ,  le 
côté  du  carreau  devoit  être  au  diamètre  de  I'écu  ,  comme 
1:1  —  V\\  c'eft-à-dire ,  à  peu-près  trois  &  demi  fois 
plus  grand  que  le  diamètre  de  la  pièce  avec  laquelle  on 
joue. 

Pour  jouer  fur  des  carreaux  triangulaires  équilatéraux, 
le  coté  du  carreau  doit  être  au  diamètre  de   la  pièce , 

comme  i  :  — ' — 1—  ,  c'efl-à-dire ,  prefque  fix  fois  plus 

3-1-3/1  i       *  i 

grand  que  le  diamètre  de  la  pièce. 

Sur  des  carreaux  en  lozange ,  le  coté  du  carreau  doit 

être   au   diamètre    de  la  pièce  ,    comme  i    :   — 2 


vr  ' 


c'efl-à-dire,  prefque  quatre  fois  plus  grand. 

Enfin  fur  des  carreaux  hexagones ,  le  côté  du  carreau 

doit  être  au  diamètre  de  la  pièce  ,  comme   i   : 

c'efl-à-dire,  prefque  double. 

Je  n'ai  pas  fait  le  calcul  pour  d'autres  figures ,  parce 
Supplément.  Tome  IV.  N 


-  V  •> 
■2   Y  y 


1  ■+>  /I     > 
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que  celles-ci  font  les  feules  dont  on  puifle  remplir  un 
e/pace  fans  y  biffer  des  intervalles  d'autres  figures;  & 
je  n'ai  pas  cru  qu'il  fût  néceffaire  d'avertir  que  les  joints 
des  carreaux  ayant  quelque  largeur,  ils  donnent  de 
l'avantage  au  joueur  qui  parie  pour  le  joint,  &  que  par 
conféquent  Ton  fera  bien  ,  pour  rendre  le  jeu  encore 
plus  égal ,  de  donner  aux  carreaux  carrés  un  peu  plus 
de  trois  &  demi  fois,  aux  triangulaires  fix  fois,  aux 
lozanges  quatre  fois  ,  &  aux  hexagones  deux  fois  la 
longueur  du  diamètre  de  la  pièce  avec  laquelle  on  joue. 

Je  cherche  maintenant  le  fort  du  troifième  joueur 
qui  parie  que  reçu  fe  trouvera  fur  deux  joints  ;  &  pour 
le  trouver,  j'inferis  dans  l'un  des  carreaux  ,  une  figure 
femblable  comme  j'ai  déjà  fait,  enfuite  je  prolonge  les 
côtés  de  cette  figure  inferite  jufqu'à  ce  qu'ils  rencontrent 
ceux  du  carreau,  le  fort  du  troifième  joueur  fera  à  celui 
de  fon  adverfaire,  comme  la  fomme  des  efpaccs  compris 
entre  le  prolongement  de  ces  lignes  &  les  côtés  du 
carreau  ,  eft  au  relie  de  la  furface  du  carreau.  Ceci  n'a 
befoin  pour  être  pleinement  démontré,  que  d'être  bien 
entendu. 

J'ai  fait  aufTi  le  calcul  de  ce  cas,  &  j'ai  trouvé  que 
pour  jouer  à  jeu  égal  fur  des  carreaux  carrés ,  le  côté 
du  carreau  doit  être  au  diamètre  de  la  pièce  ,  comme 

1  :  — —  ,   c'eft-à-dire ,  plus  grand   d'un  peu  moins  d'un 


tiers. 


Sur  des  carreaux   triangulaires    équilatéraux ,  le  côté 
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du  carreau  doit  être  au  diamètre  de  la  pièce,   comme 
1  :~,  c'eft-à-dire ,  double. 

Sur  des  carreaux  en  lozange ,  le  côte  du  carreau  doit 

être  au  diamètre  delà  pièce,  comme  1  :    *  _    ,  c'efï-à- 

dire ,  plus  grand  d'environ  deux  cinquièmes. 

Sur  des  carreaux  hexagones ,  le  coté  du  carreau  doit 

être  au  diamètre  de  la  pièce,  comme  1    :  tV},  c'ehS 
à-dire,  plus  grand  d'un  demi-quart. 

Maintenant  le  quatrième  joueur  parie  que  fur  des 
carreaux  triangulaires  équilatéraux ,  l'écu  fe  trouvera  fur 
fix  joints ,  que  fur  des  carreaux  carrés  ou  en  lozanges , 
il  fe  trouvera  fur  quatre  joints ,  &  fur  des  carreaux  hexa- 
gones,  il  fe  trouvera  fur  trois  joints;  pour  déterminer 
fon  fort,  je  décris  de  la  pointe  d'un  angle  du  carreau, 
un  cercle  égal  à  l'écu,  &  je  dis  que  fur  des  carreaux 
triangulaires  équilatéraux ,  fon  fort  fera  à  celui  de  fon 
adverfaire,  comme  la  moitié  de  la  fuperiieie  de  ce  cercle 
eft  à  celle  du  relie  du  carreau  ;  que  fur  des  carreaux  carrés 
ou  en  iozanges,  fon  fort  fera  à  celui  de  l'autre,  comme 
la  fuperricie  entière  du  cercle  eft  à  celle  du  refte  du 
carreau  ;  &  que  fur  des  carreaux  hexagones ,  fon  fort 
fera  à  celui  de  fon  adverfaire ,  comme  le  double  de  cette 
fuperiieie  du  cercle  efl  au  refte  du  carreau.  En  fuppofànt 
donc  que  la  circonférence  du  cercle  efl  au  diamètre, 
comme  22  font  à  y;  on  trouvera  que  pour  jouer  à  jeu 
égal  fur  des  carreaux  triangulaires  équilatéraux ,  le  côté 
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dn  carreau  doit  tire  au  diamètre  de  la  pièce  ,   comme 


i    :  v?  *'*   ,  c'ed-à-dire ,  plus  grand  d'un  peu  plus  d'un 


;  z 


quart. 

Sur  des  carreaux  en  lozanges ,  le  fort  fera  le  même 
que  fur  des  carreaux  triangulaires  équilatéraux. 

Sur  des  carreaux  carrés,  le  coté  du  carreau  doit  être 

au  diamètre  de  la  pièce,  comme  i   :  — —  ,  c'eft-à-dire, 

plus  grand  d'environ  un  cinquième. 

Sur  des  carreaux  hexagones ,  le  côté  du  carreau  doit 

être  au  diamètre  de  la  pièce,  comme  i  :  JliUiL,  c'efï- 

4-+ 

à-dire,  plus  grand  d'environ  un  treizième. 

J'omets  ici  la  folution  de  pluficurs  autres  cas,  comme 
lorfque  l'un  des  joueurs  parie  que  l'écu  ne  tombera  que 
fur  un  joint  ou  fur  deux,  fur  trois,  &c.  ils  n'ont  rien 
de  plus  difficile  que  les  précédens;  &  d'ailleurs  on  joue 
rarement  ce  jeu  avec  d'autres  conditions  que  celles  dont 
nous  avons  fait  mention. 

Mais  fi  au  lieu  de  jeter  en  l'air  une  pièce  ronde, 
comme  un  ccu ,  on  jetoit  une  pièce  d'une  autre  figure , 
comme  une  piftole  d'Efpagne  carrée,  ou  une  aiguille, 
une  baguette ,  &c.  le  problème  demanderait  un  peu  plus 
de  géométrie ,  quoiqu'en  général  il  {Cn  toujours  pofiible 
d'en  donner  la  folution  par  des  comparaisons  d'e/paces, 
comme  nous  allons  le  démontrer. 

Je  iùppofe  eue  dans  une  chambre ,  dont  le  parquet 
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cfl  fîmplement  divifé  par  des  joints  parallèles,  on  jette 
en  l'air  une  baguette,  &  que  l'un  tics  joueurs  parie  que 
la  baguette  ne  croifera  aucune  des  parallèles  du  parquet , 
&  que  l'autre  au  contraire  parie  que  la  baguette  croifera 
quelques-unes  de  ces  parallèles;  on  demande  le  fort  de 
ces  deux  joueurs.  On  peut  jouer  ce  jeu  fur  un  damier  avec 
une  aiguille  a  coudre  ou  une  épingle  fans  tête. 

Pour  le  trouver,  je  tire  d'abord  entre  les  deux  joints 
parallèles  A  B  &  C  D  du  parquet,  deux  autres  lignes 
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parallèles  a  b  &  c  d ,  éloignées  des  premières  de  la  moitié 
de  la  longueur  de  la  baguette  E  F ,  &  je  vois  évidemment 
que  tant  que  le  milieu  de  la  baguette  fera  entre  ces  deux 
fécondes  parallèles,  jamais  elle  ne  pourra  croifer  les  pre- 
mières dans  quelque  fjtuation  E  F,  e  f,  qu'elle  puifFe  fe 
trouver;  &  comme  tout  ce  qui  peut  arriver  au-deiTus 
de  a  b  arrive  de  même  au-delTous  de  c  d,  il  ne  s'agit 
que  de  déterminer  l'un  ou  l'autre  ;  pour  cela  je  remarque 
que   toutes  les  fituations   de  la  baguette   peuvent   être 
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repré/èntées  par  îe  quart  Je  la  circonférence  du  cercle 
dont  la  longueur  de  la  baguette  efl  le  diamètre;  appelant 
donc  2  a  la  dift3nce  C  A  des  joints  du  parquet ,  C  le 
quart  de  la  circonférence  du  cercle  dont  la  longueur 
de  la  baguette  efl  le  diamètre,  appelant  2  b  la  longueur 
de  la  baguette,  &/*fa  longueur  A  B  des  joints,  j'aurai 

f  ( a  —  b)  c  pour  l'expreffion  qui  repréfente  la  proba- 
bilité de  ne  pas  croifer  le  joint  du  parquet,  ou  ce  qui  efl 
la  même  chofe,  pour  i'expreflion  de  tous  les  cas  où  le 
milieu  de  la  baguette  tombe  au -défions  de  la  iigne  a  b 
&  au-defîus  de  la  iigne  c  d. 

Mais  lorfque  le  milieu  de  la  baguette  tombe  bors  de 
l'efpace  abdc,   compris  entre  les   fécondes  parallèles, 
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elle  peut,  fuivant  fa  fituation  ,  croifer  ou  ne  pas  croifèr 
le  joint;  de  forte  que  le  milieu  de  la  baguette  étant, 
par  exemple,  en  g,  l'arc  <p  £  rcpréfentera  toutes  les 
fituations  où  elle  croifera  le  joint,  &  Tare  G  H  toutes 
celles  où  elle  ne  le  croifera  pas ,  &  comme  il  en  fera 
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Je  même  de  tous  les  points  de  iâ  ligne  sa,  j'appelle  du 
les  petites  parties  de  cette  ligne,  &  y  les  arcs  de  cercle 
<p  G,  &  j'ai  f  (fy dx)  pour  l'exprcffion  de  tous  les  cas 

où  la  baguette  croifera  ,   &f(bc — fydxj  pour  celle 

des  cas  où  elle  ne  croifera  pas;  j'ajoute  cette  dernière 

cxprefïion  à  celle  trouvée  ci-deffusf  (  d  —  b)  c,  afin 

d'avoir  la  totalité  des  cas  où  la  baguette  ne  croifera  pas , 
&  dés -lors  je  vois  que  le  fort  du  premier  joueur  cfl 
à  celui  du  fécond  ,  comme  a  c — fy  dx  :  fy  d  x. 

Si  l'on   veut   donc   que   le  jeu  foit  égal ,  l'on  aura 
ac=  2  fy  dxoua=z-—t — ,  c'eil-à-dire,  à  l'aire  d'une 


ic 


partie  de  cycloïde  ,  dont  le  cercle  générateur  a  pour 
diamètre  2  b  longueur  de  la  baguette  ;  or ,  on  fait  que 
cette  aire   de    cycloïde   e(l    égale    au   carré   du   rayon  , 

donc  a  =  —  ,  c'eft-à-dire ,  que  la  longueur  de  la  baguette 

doit  faire  à  peu -près  les  trois  quarts  de  la  di/ïance  des 
joints  du  parquet. 

La  fblution  de  ce  premier  cas  nous  conduit  aifément 
à  celle  d'un  autre  qui  d'abord  auroit  paru  plus  difficile, 
qui  efl  de  déterminer  le  fort  de  ces  deux  joueurs  dans 
une  chambre  pavée  de  carreaux  carrés ,  car  en  inferivant 
dans  l'un  des  carreaux  carrés,  un  carré  éloigné  par-tout 
des  côtés  du  carreau  de  la  longueur  b ,  Ton  aura  d'abord 

€  (a  —  bjz  pour  l'expreffion  d'une  partie  des  cas  où 
Ja  baguette  ne  croifera  pas  le  joint  ;  enfuite  on  trouvera 
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(  la  —  b)  fydx  pour  celle  de  tous  les  cas  où  elle 

croifèra  ,  &  enfin  c  b  (z  a  —  bj  —  (  i  a  —  bj  JJ 
pour  le  rcfle  des  cas   où  elle  ne    croiïèra  pas;  ainfi  le 
fort  du  premier  joueur  eft  à  celui  du  fécond,  comme 

c  (a  —  b)x  -v-cb(  la  —  b)  —  (ca—  b)  f y  d  x 

:  (la  —  b)  fy  J  x. 

Si   l'on  veut  donc   que   le  jeu  foit   égal,  l'on  aura 

c  (a  —  b)*  H-  c  b  (za—bj  =  (ia  —bj'fy  dx 
ou  _ï — c—  zzz  Sydx;    mais    comme  nous  l'avons   vu 

2  a — b 

ci-deflus  ,   fy  dx  =  bb;  donc    T      ,    =66;   ainfi   le 

J  ^  2  a— a 

côté  du  carreau  doit  être  à  la  longueur  de  la  baguette , 
à  peu-près  comme  li-  :  i  ,  c'eûV-à-dire,  pas  tout-à-fait 
double.  Si  l'on  jouoit  donc  fur  un  damier  avec  une 
aiguille  dont  la  longueur  fèroit  la  moitié  de  la  longueur 
du  côté  des  carrés  du  damier ,  il  y  auroit  de  l'avantage 
à  parier  que  l'aiguille  croifèra  les  joints. 

On  trouvera  par  un  calcul  femblable,  que  fi  l'on  joue 
avec  une  pièce  de  monnoie  carrée ,  la  fomme  des  forts 
fera  au  fort   du  joueur  qui  parie  pour  le  joint ,  comme 

aac  :  \abbV h  —  b1  —  \Ab,  A  marque  ici  l'excès 
de  la  fupcrlïcie  du  cercle  circonferit  au  carré,  &  b  la 
demi -diagonale   de  ce  carré. 

Ces  exemples  fùfhfent  pour  donner  une  idée  des 
jeux  que  l'on  peut  imaginer  fur  les  rapports  de  l'étendue; 

l'on 
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l'on  pourroit  fe  propofer  pluueurs  autres  queflions  de 
cette  efpèce ,  qui  ne  laifferoient  pas  d'être  cm  ieufes  & 
même  utiles  :  fi  l'on  demandoit,  par  exemple,  combien 
l'on  rifque  à  paffer  une  rivière  fur  une  planche  plus  ou 
moins  étroite;  quelle  doit  être  la  peur  que  Ton  doit 
avoir  de  Ja  foudre  ou  de  la  chute  d'une  bombe,  & 
nombre  d'autres  problèmes  de  conjecture,  où  l'on  ne 
doit  confidérer  que  le  rapport  de  l'étendue,  &  qui 
par  confëquent  appartiennent  à  la  Géométrie  tout  autant 
qu'à  l'Analyfe. 

X   X   I   V. 

Dès  les  premiers  pas  qu'on  fait  en  Géométrie,  on 
trouve  rinlini ,  &  dès  les  temps  les  plus  reculés ,  les 
Géomètres  l'ont  entrevu;  la  quadrature  de  la  parabole 
&  le  traité  de  Numéro  arenœ  d'Archimède  ,  prouvent  que 
ce  grand  homme  avoit  des  idées  de  l'infini,  &  même 
des  idées  telles  qu'on  les  doit  avoir;  on  a  étendu  ces 
idées ,  on  les  a  maniées  de  différentes  façons ,  enfin  on 
a  trouvé  l'art  d'y  appliquer  le  calcul  :  mais  le  fond  de  la 
métaphyfique  de  l'infini  n'a  point  changé,  &  ce  n'efl 
que  dans  ces  derniers  temps  que  quelques  Géomètres 
nous  ont  donné  fur  l'infini  des  vues  différentes  de  celles 
des  Anciens ,  &  fi  éloignées  de  la  nature  des  chofes  & 
de  la  vérité ,  qu'on  l'a  méconnue  jufque  dans  les  Ouvrages 
de  ces  grands  Mathématiciens.  De-la  font  venues  toutes 
les  oppofitions,  toutes  les  contradictions  qu'on  a  fait 
fouflfrir  au  calcul  infinitéfimal  ;    de -la  font  venues   les 

Supplément,  Tome  IV.  O 
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difputes  entre  les  Géomètres  fur  la  façon  de  prendre 
ce  calcul,  &  fur  les  principes  dont  il  dérive;  on  a  été 
étonné  des  efpèces  de  prodiges  que  ce  calcul  opéroit, 
cet  étonnement  a  été  fuivi  de  confunon  ;  on  a  cru  que 
l'infini  produifoit  toutes  ces  merveilles;  on  s 'efl  imaginé 
que  la  connoiifance  de  cet  infini  avoit  été  refufée  à  tous 
les  fiècles  &  réfervée  pour  le  nôtre;  enfin  on  a  bâti  fur 
cela  des  fyfïèmes  qui  n'ont  fervi  qu'à  obfcurcir  les  idées. 
Difor.s  donc  ici  deux  mots  de  la  nature  de  cet  infini , 
qui  en  éclairant  les  hommes  femble  les  avoir  éblouis. 

Nous  avons  des  idées  nettes  de  la  grandeur,  nous 
voyons  que  les  choies  en  général  peuvent  être  augmentées 
ou  diminuées ,  &  l'idée  d'une  chofè  ,  devenue  plus  grande 
ou  plus  petite,  efl  une  idée  qui  nous  efl  auifi  pré/ente 
&  auffi  familière  que  celle  de  la  chofe  même;  une  chofè 
quelconque  nous  étant  donc  préfentée  ou  étant  feulement 
imaginée,  nous  voyons  qu'il  efl  pofhble  de  l'augmenter 
ou  de  la  diminuer;  rien  n'arrête,  rien  ne  détruit  cette 
poffibilité,  on  peut  toujours  concevoir  la  moitié  de  la 
plus  petite  chofe,  &  le  double  de  la  plus  grande  chofe  ; 
on  peut  même  concevoir  qu'elle  peut  devenir  cent  fois, 
mille  fois ,  cent  mille  fois  plus  petite  ou  plus  grande;  & 
c'eft  cette  poffibilité  d'augmentation  fans  bornes,  en  quoi 
confifle  la  véritable  idée  qu'on  doit  avoir  de  l'infini  ; 
cette  idée  nous  vient  de  l'idée  du  fini;  une  chofe  finie 
efl  une  chofe  qui  a  des  termes,  des  bornes;  une  chofè 
infinie  n'efl  que  cette  même  chofe  finie  à  laquelle  nous 
ôtons  ces  termes   &  ces  bornes;  ainfi  l'idée  de  l'infini 
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n'efT  qu'une  idée  de  privation  ,  &  n'a  point  d'objet  réef. 
Ce  n'efl  pas  ici  le  lieu  de  faire  voir  que  l'dpace,  le 
temps,  la  durée,  ne  font  pas  des  infinis  réels;  il  nous 
fuffira  de  prouver  qu'il  n'y  a  point  de  nombre  actuelle- 
ment infini  ou  infiniment  petit,  ou  plus  grand  ou  plus 
petit  qu'un  infini,  &c. 

Le  nombre  n'efl  qu'un  afTemblage  d'unités  de  même 
efpèce;  l'unité  n'efl  point  un  nombre,  l'unité  défigne 
une  feule  cbofe  en  général  ;  mais  le  premier  nombre  2  , 
marque  non -feulement  deux  chofes ,  mais  encore  deux 
chofes  fèmblables ,  deux  chofes  de  même  efpèce  ;  il 
en  efl  de  même  de  tous  les  autres  nombres  :  or  ces 
nombres  ne  font  que  des  repréfèntations ,  &  n'exiflent 
jamais  indépendamment  des  chofes  qu'ils  repréfentent  ; 
les  caractères  qui  les  défignent  ne  leur  donnent  point  de 
réalité,  il  leur  faut  un  fiijet  ou  plutôt  un  afTemblage  de 
fujets  à  repréfenter,  pour  que  leur  exiflence  foit  poffible  ; 
j'entends  leur  exiflence  intelligible,  car  ils  n'en  peuvent 
avoir  de  réelle  ;  or  un  afTemblage  d'unités  ou  de  fujets 
ne  peut  jamais  être  que  fini ,  c'efl-à-dire ,  qu'on  pourra 
toujours  aiïigner  les  parties  dont  il  efl  compofé  ;  par 
conféquent  le  nombre  ne  peut  être  infini  quelqu'aug- 
mentation  qu'on  lui  donne. 

Mais,  dira- 1- on,  le  dernier  terme  de  la  fuite  natu- 
relle 1  ,  2,  3 ,  4,  &c.  n'efl- il  pas  infini  !  n'y  a-t-il  pas 
des  derniers  termes  d'autres  fuites  encore  plus  infinis  que 
le  dernier  terme  de  la  fuite  naturelle!  il  paroît  qu'en  gé- 
néral les  nombres  doivent  à  la  fin  devenir  infinis ,  puifqu'ils 
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font  toujours  fufceptibies  d'augmentation  î  A  cela  je 
réponds,  que  cette  augmentation  dont  ils  font  fufcep- 
tibies, prouve  évidemment  qu'ils  ne  peuvent  être  infinis; 
je  dis  de  plus,  que  dans  ces  fuites  il  n'y  a  point  de 
dernier  terme  ;  que  même  leur  fuppofer  un  dernier  terme, 
c'eft  détruire  i'eflence  de  la  fuite  qui  confifte  dans  la 
fucce/îion  des  termes  qui  peuvent  être  fuivis  d'autres 
termes,  &  ces  autres  termes  encore  d'autres;  mais  qui 
tous  font  de  même  nature  que  les  précédera ,  c'eft-à- 
dire  tous  finis,  tous  compotes  d'unités;  ainfi  lorfqu'on 
fuppofc  qu'une  fuite  a  un  dernier  terme,  &  que  ce  dernier 
terme  cil  un  nombre  infini,  on  va  contre  la  définition 
du  nombre  &  contre  la  loi  générale  des  fuites. 

La  plupart  de  nos  erreurs  en  métaphyfique,  viennent 
de  la  réalité  que  nous  donnons  aux  idées  de  privation; 
nous  connoifTons  le  fini ,  nous  y  voyons  des  propriétés 
réelles,  nous  l'en  dépouillons,  &  en  le  confidérant  après 
ce  dépouillement ,  nous  ne  le  reconnoiffons  plus ,  &  nous 
croyons  avoir  créé  un  être  nouveau ,  tandis  que  nous 
n'avons  fait  que  détruire  quelque  partie  de  celui  qui  nous 
étoit  anciennement  connu. 

On  ne  doit  donc  confidérer  l'infini,  foit  en  petit,  foit 
en  grand  ,  que  comme  une  privation  ,  un  retranchement 
a  l'idée  du  fini,  dont  on  peut  fe  fervir  comme  d'une  fup- 
polmon  qui ,  dans  quelque  cas,  peut  aider  à  fimplifier  les 
idées ,  &  doit  généralifer  leurs  ré/ultats  dans  la  pratique 
des  Sciences;  ainfi  tout  l'art  fe  réduit  à  tirer  parti  de 
cette  fuppofition ,   en  tâchant  de  l'appliquer  aux  fujets 
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que  Ton  confidère.  Tout  le  mérite  eft  donc  dans  l'appli- 
cation ,  en  un  mot  dans  l'emploi  qu'on  en  fait. 

X  X   V. 

Toutes  nos  connoifîances  font  fondées  fur  des 
rapports  &  des  comparaisons,  tout  eft  donc  relation  dans 
l'Univers;  &  dès-lors  tout  eft  fufceptible  de  mefure,  nos 
idées  même  étant  toutes  relatives  n'ont  rien  d'abfolu.  II 
y  a ,  comme  nous  l'avons  démontré,  des  degrés  différens 
de  probabilités  &  de  certitude.  Et  même  l'évidence  a  plus 
ou  moins  de  clarté,  plus  ou  moins  d'intenfité,  félonies 
différens  alpecls ,  c'efl-à-dire,  fùivant  les  rapports  fous 
lefquels  elle  fè  préiènte;  la  vérité  tran/mife  &  comparée 
par  différées  efprits ,  paroît  fous  des  rapports  plus  ou 
moins  grands,  puifque  le  réfultat  de  l'affirmation,  ou  de 
la  négation  d'une  propofition  par  tous  les  hommes  en 
général ,  femble  donner  encore  du  poids  aux  vérités  les 
mieux  démontrées  &  les  plus  indépendantes  de  toute 
convention. 

Les  propriétés  de  la  matière  qui  nous  paroiffent 
évidemment  diilincles  les  unes  des  autres,  n'ont  aucune 
relation  entr'eiles  ;  l'étendue  ne  peut  fe  comparer  avec 
la  pefanteur  ,  l'impénétrabilité  avec  le  temps  ,  le  mou- 
vement avec  la  fùrface,  &c.  Ces  propriétés  n'ont  de 
commun  que  le  fujet  qui  les  lie,  &  qui  leur  donne  l'être; 
chacune  de  ces  propriétés  confidérée  Séparément ,  der 
mande  donc  une  mefure  de  fon  genre,  c'efl-à-dire, 
une  mefure  différente  de  toutes  les  autres. 
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Mefures  Arithmétiques. 

Il  n'ctoit  donc  pas  pofiible  de  leur  appliquer  une 
mefure  commune  qui  fut  réelle ,  mais  la  me/tire  intellec- 
tuelle s'eft  présentée  naturellement;  cette  mefure  e(l  le 
nombre  qui,  pris  généralement,  n'efl  autre  chofe  que 
Y  ordre  des  quantités  :  c'eft  une  mefure  univerfelle  &  appli- 
cable à  toutes  les  propriétés  de  la  matière ,  mais  elle 
n'exifte  qu'autant  que  cette  application  lui  donne  de  la 
réalité,  &  même  elle  ne  peut  être  conçue  indépendam- 
ment de  fon  fujet  ;  cependant  on  eft  venu  à  bout  de 
la  traiter  comme  une  chofe  réelle  ,  on  a  repréfènté  les 
nombres  par  des  caractères  arbitraires ,  auxquels  on  a 
attaché  les  idées  de  relation  prifes  du  fujet,  &  par  ce  moyen 
on  s'eft  trouvé  en  état  de  mefurer  leurs  rapports ,  fans 
aucun  égard  aux  relations  des  quantités  qu'ils  repré/èntent. 

Cette  mefure  efl  même  devenue  plus  familière  à  l'efprit 
humain  que  les  autres  mefures  ;  c'eft  en  effet  le  produit 
pur  de  fès  réflexions  ;  celles  qu'il  fait  fur  les  mefures 
d'un  autre  genre ,  ont  toujours  pour  objet  la  matière , 
&  tiennent  fbuvent  des  obfcurités  qui  l'environnent.  Mais 
ce  nombre,  cette  mefure  qui,  dans  Tabftrait,  nous  paroît 
fj  parfaite  a  bien  des  défauts  dans  l'application  ,  &  fouvent 
la  difficulté  des  problèmes  dans  les  Sciences  mathéma- 
tiques, ne  vient  que  de  l'emploi  forcé  &  de  l'application 
contrainte  qu'on  eft  obligé  de  faire  d'une  mefure  numé- 
rique abfblument  trop  longue  ou  trop  courte  ;  les  nombres 
fourds,  les  quantités  qui  ne  peuvent  s'intégrer,  &  toutes 
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les  approximations  prouvent  l'imperfection  de  la  mefure, 
6c  plus  encore  la  difficulté  des  applications. 

Néanmoins  il  n'étoit  pas  permis  aux  hommes  de 
rendre  dans  l'application  cette  mefure  numérique  parfaite 
à  tous  égards ,  il  auroit  fallu  pour  cela  que  nos  connoif- 
fances  fur  les  différentes  propriétés  de  la  matière ,  fe 
fuflént  trouvées  être  du  même  ordre ,  &  que  ces  pro- 
priétés elles-mêmes  euiTent  eu  des  rapports  analogues, 
accord  impoffible  &  contraire  à  la  nature  de  nos  fens , 
dont  chacun  produit  une  idée  d'un  genre  différent  & 
in  corn  m  en  fur  abie. 

XXVI. 

Mais  on  auroit  pu  manier  cette  mefure  avec  plus 
d'adreffe  ,  en  traitant  les  rapports  des  nombres  d'une 
manière  plus  commode  &  plus  heureufe  dans  l'applica- 
tion ;  ce  n'eft  pas  que  les  loix  de  notre  arithmétique  ne 
foient  très-bien  entendues ,  mais  leurs  principes  ont  été 
pofés  d'une  manière  trop  arbitraire ,  &  fans  avoir  égard 
à  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  leur  donner  une  jufte  conve- 
nance avec  les  rapports  réels  des  quantités. 

L'expreffion  de  la  marche  de  cette  mefure  numérique , 
autrement  l'échelle  de  notre  arithmétique,  auroit  pu  être 
différente,  le  nombre  10  étoit  peut  être  moins  propre 
qu'un  autre  nombre  à  lui  fervir  de  fondement,  car  pour 
peu  qu'on  y  réfléchiffe,  on  aperçoit  aifément  que  toute 
notre  arithmétique  roule  fur  ce  nombre  10  &  fur  fès 
puiffances ,  c'eft-à-dire ,  fur  ce  même  nombre  10  mul- 
tiplié par  lui-même;  les  autres  nombres  primitifs  ne  font 
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que  les  fignes  de  la  quotité ,  ou  les  coèfficïens  &  !  ; 
indices  de  ces  pui  flan  ces ,  en  forte  que  tout  nombre  eft 
toujours  un  multiple,  ou  une  foinme  de  multiples  des 
puifTances  de  10  ;  pour  le  voir  clairement,  on  doit  re- 
marquer que  la  fuite  des  puiflanc  es  de  dix,  io°,ioi? 
i o2 ,  io5,  io*,  &c.  eft  la  fuite  des  nombres  i,  10, 
ioo,  iooo,  ioooo,  &c.  &  qu'ai nfi  un  nombre  quel- 
conque, comme  huit  mille  fix  cents  quarante  -  deux ,  n'en: 
autre  chofe  que  8  x  i  o3-h  6  x  io2h— 4.  *  io'-+-2  x  io°; 
c'efl-à-dire  ,  une  fuite  de  puiffances  de  1  o  ,  multipliée  par 
différens  coetheiens  ;  dan^  la  notation  ordinaire ,  la  valeur 
des  places  de  droite  à  gauche,  eft  donc  toujours  pro- 
portionnelle à  cette  fuite  io°,  io',  io:,  io3,  &c.  & 
l'uniformité  de  cette  fuite  a  permis  que  dans  l'ufàge,  on 
put  fe  contenter  des  cocfhciens ,  &  fous-entendre  cette 
fuite  de  10  aufîi-bien  que  les  fignes— 1- qui,  dans  toute 
collection  de  chofes  déterminées  &  homogènes,  peuvent 
cire  fupprimés  ;  en  forte  que  l'on  écrit  fjmplement  8642. 
Le  nombre  1  o  eft  donc  la  racine  de  tous  les  autres 
nombres  entiers,  c'eft-à-dire,  la  racine  de  notre  échelle 
d'arithmétique  afeendante;  mais  ce  n'eft  que  depuis  l'in- 
vention des  fractions  décimales ,  que  1  o  eft  auffi  la  racine 
de  notre  échelle  d'arithmétique  de/cendante;  les  fractions 
v,  7,  },  &c.  ou  £,  j,  i,  &c.  toutes  les  fractions  en 


z  »  3  >  4  >  **»-•  "«  ,  ,  4 ,  5 


un 


mot  dont  on  s'eft  fervi  jufqu'à  l'invention  des  décimales, 
&  dont  on  fe  fert  encore  tous  les  jours,  n'appartiennent 
pas  à  la  même  échelle  d'arithmétique,  ou  plutôt  donnent 
■chacune  une  nouvelle  échelle  ;  &  de  -  là  font  venus  les 

embarras 
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embarras  du  calcul,  les  réductions  à  moindres  termes, 
le  peu  de  rapidité  des  convergences  dans  les  fuites ,  & 
fouvent  la  difficulté  de  les  fommer;  en  forte  que  les 
fractions  décimales  ont  donné  à  notre  échelle  d'arith- 
métique une  partie  qui  lui  manquoit,  &  à  nos  calculs 
l'uniformité  nécefiaire pour  les  comparaifons  immédiates, 
c'efl  -  là  tout  le  parti  qu'on  pouyoit  tirer  de  cette 
idée. 

Mais  ce  nombre  1  o ,  cette  racine  de  notre  échelle 
d'arithmétique,  étoit- elle  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux! 
pourquoi  l'a-t-on  préféré  aux  autres  nombres ,  qui  tous 
pouvoient  auffi  être  la  racine  d'une  échelle  d'arithmétique  ! 
on  peut  imaginer  que  la  conformation  de  la  main  a  déter- 
miné plutôt  qu'une  connoiffance  de  réflexion.  L'homme 
a  d'abord  compté  par  fes  doigts ,  le  nombre  1  o  a  paru 
lui  appartenir  plus  que  les  autres  nombres,  &  s'eft  trouvé 
le  plus  près  de  fes  yeux  ;  on  peut  donc  croire  que  ce 
nombre  dix  a  eu  la  préférence,  peut-être  fans  aucune 
autre  raifon  ;  il  ne  faut ,  pour  en  être  perfuadé ,  qu'exa- 
miner la  nature  des  autres  échelles ,  &  les  comparer  avec 
notre  échelle  denaire. 

Sans  employer  des  caractères,  il  feroit  aifé  de  faire 
une  bonne  échelle  denaire,  bien  raifonnée,  par  les  infle- 
xions 6c  les  difTérens  mouvemens  des  doigts  &  des  deux 
mains,  échelle  qui  fuffiroit  à  tous  les  befoins  dans  la  vie 
civile ,  &  à  toutes  les  indications  néceffaires  ;  cette  arith- 
métique eft  même  naturelle  à  l'homme,  &  il  eft  probable 
qu'elle  a  été  &  qu'elle  fera  encore  fouvent  en  ufage  , 
Supplément.    Tome  IV*  P 
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parce  qu'elle  eft  fondée  fur  un  rapport  phyfique  &  inva- 
riable ,  qui  durera  autant  que  i'efpèce  humaine  ,  &  qu'elle 
eft  indépendante  du  temps  &  de  la  réflexion  que  les  arts 
préfuppofent. 

Mais  en  prenant  même  notre  échelle  denaire  dans  la 
perfection  que  l'invention  des  caractères  lui  a  procurée, 
il  eft  évident  que  comme  on  compte  jufqu'à  neuf,  après 
quoi  on  recommence  en  joignant  le  deuxième  caractère 
au  premier,  &  enfuite  le  fécond  au  fécond,  puis  le 
deuxième  au  troifième  ,  &c.  on  pourroit  au  lieu 
d'aller  jufqu'à  neuf,  n'aller  que  jufqu'à  huit,  &  de-lk 
recommencer,  ou  jufqu'à  fept  ou  jufqu'à  quatre,  ou 
même  n'aller  qu'à  deux  ;  mais  par  la  même  raifon  ,  il  étoit 
libre  d'aller  au-delà  de  dix  avant  que  de  recommencer, 
comme  jufqu'à  onze,  jufqu'à  douze,  jufqu'à  foixante, 
jufqu'à  cent,  &c.  &  de-là  on  voit  clairement  que  plus 
les  échelles  font  longues,  &  moins  les  calculs  tiennent 
de  place;  de  forte  que  dans  l'échelle  centenaire,  où  on 
emploîroit  cent  diiîérens  caractères  ,  il  n'en  faudroit 
qu'un  ,  comme  C ',  pour  exprimer  cent  ;  dans  l'échelle 
duodenaire,  où  Ton  fe  ferviroit  de  douze  différens  ca- 
ractères il  en  faudroit  deux,  favoir  8,4;  dans  l'échelle 
denaire  il  en  faut  trois ,  favoir,  1,0,0;  dans  l'échelle 
quartenaire,  où  l'on  n'emploîroit  que  les  quatre  carac- 
tères o,  1,  2  &  3,  il  en  faudroit  quatre ,  favoir,  1,  2,  1,0; 
dans  l'échelle  trinaire,  cinq,  favoir ,  1 ,  o,  2,  o,  1  ;  &  enfin 
dans  l'échelle  binaire  ,  fèpt ,  favoir ,  1,1,0,0,1,0,0 
pour  exprimer  cent. 
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XXVII. 

Mais  de  toutes  ces  échelles ,  quelle  eft  la  plus 
commode,  quelle  eft  celle  qu'on  auroit  du  préférer! 
d'abord  ii  eft  certain  que  la  denaire  eft  plus  expéditive 
que  toutes  celles  qui  font  au-deflbus ,  c'eft-à-dire ,  plus 
expéditive  que  les  échelles  qui  ne  s'éleveroient  que  jufqu'à 
neuf,  ou  jufqu'à  huit  ou  fept,  ou  &c.  puifque  les  nombres 
y  occupent  moins  de  place;  toutes  ces  échelles  infé- 
rieures tiennent  donc  plus  ou  moins  du  défaut  d'une  trop 
longue  expreiïion,  défaut  qui  n'eft  d'ailleurs  compenfé 
par  aucun  avantage  que  celui  de  n'employer  que  deux 
caractères  i  &  o  dans  l'arithmétique  binaire,  trois  ca- 
ractères 2 ,  i  &  o  dans  la  trinaire  ,  quatre  caractères 
3  ,  2  ,  i  &  o  dans  l'échelle  quartenaire,  &c.  ce  qui  aie 
prendre  dans  le  vrai  n'en  eft  pas  un  ,  puifque  la  mémoire  de 
l'homme  en  retient  fort  aifément  un  plus  grand  nombre , 
comme  dix  ou  douze,  &  plus  encore  s'il  le  faut. 

Il  eft  aifé  de  conclure  de-là,  que  tous  les  avantages  que 
Léibnitz  a  fuppofés  à  l'arithmétique  binaire ,  fe  réduifent 
à  expliquer  fon  énigme  Chinoife;  car,  comment  feroit-il 
poflible  d'exprimer  de  grands  nombres  par  cette  échelle, 
comment  les  manier,  &  quelle  voie  d'abréger  ou  de  faci- 
liter des  calculs  dont  les  expreflions  font  trop  étendues  ï 

Le  nombre  dix  a  donc  été  préféré  avec  raifon  à  tous 
fes  fubalternes ,  mais  nous  allons  voir  qu'on  ne  devoit 
pas  lui  accorder  cet  avantage  fur  tous  les  autres  nombres 
fupérieurs.   Une  arithmétique  dont  l'échelle  auroit  eu  le 

Pi; 
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nombre  douze  pour  racine ,  auroit  été  bien  plus  com- 
mode ,  les  grands  nombres  auroient  occupé  moins  de 
place,  &  en  même  temps  les  fractions  auroient  été  plus 
rondes  ;  les  hommes  ont  fi  bien  fènti  cette  vérité  ,  qu'après 
avoir  adopté  l'arithmétique  denaire ,  ils  ne  lailfent  pas 
que  de  Ce  fervir  de  l'échelle  duodenaire;  on  compte 
fouvent  par  douzaines ,  par  douzaines  de  douzaines  ou 
groffes  ;  le  pied  eft  dans  l'échelle  duodenaire  la  troisième 
puifTance  de  la  ligne,  le  pouce  la  féconde  puiffance.  On 
prend  le  nombre  douze  pour  l'unité;  l'année  fe  divife 
en  douze  mois ,  le  jour  en  douze  heures ,  le  zodiaque 
en  douze  fignes ,  le  fou  en  douze  deniers  ;  toutes  les 
plus  petites  ou  dernières  mefures  affectent  le  nombre 
douze,  parce  qu'on  peut  le  divifer  par  deux,  par  trois, 
par  quatre  &  par  iix  ;  au  lieu  que  dix  ne  peut  fe  divifer 
que  par  deux  &  par  cinq ,  ce  qui  fait  une  différence 
effentielle  dans  la  pratique  pour  la  facilité  des  calculs  6c 
des  mefures.  11  ne  faudroit  dans  cette  échelle  que  deux 
caractères  de  plus,  l'un  pour  marquer  dix,  &  l'autre 
pour  marquer  onze  ;  au  moyen  de  quoi  l'on  auroit  une 
arithmétique  bien  plus  aifée  à  manier  que  notre  arith- 
métique ordinaire. 

On  pourroit  au  lieu  de  douze,  prendre  pour  racine 
de  l'échelle,  quelque  nombre,  comme  vingt-quatre  ou 
trente-fix  qui  euffent  de  plus  grands  avantages  encore  pour 
la  divilion,  c'eft-à-dire,  un  plus  grand  nombre  de  parties 
aliquotes  que  le  nombre  douze  ;  en  ce  cas  il  faudroit 
quatorze  caractères  nouveaux   pour  l'échelle  de  vingt- 
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quatre,  &  vingt-fix  caractères  pour  celle  Je  trente-flx, 
qu'on  feroit  obligé  de  retenir  par  mémoire  ,  mais  cela 
ne  feroit  aucune  peine ,  puisqu'on  retient  h  facilement 
les  vingt -quatre  lettres  de  l'alphabet  lorfqu'on  apprend 
à  lire. 

J'avoue  que  l'on  pourroit  faire  une  échelle  d'arith- 
métique, dont  la  racine  feroit  fi  grande,  qu'il  faudroit 
beaucoup  de  temps  pour  en  apprendre  tous  les  carac- 
tères; l'alphabet  des  Chinois  efl  fi  mal  entendu  ou  plutôt 
fi  nombreux  ,  qu'on  paffe  fa  vie  à  apprendre  à  lire.  Cet 
inconvénient  eft  le  plus  grand  de  tous  ;  ainfi  l'on  a 
parfaitement  bien  fait  d'adopter  un  alphabet  de  peu  de 
lettres,  &  une  racine  d'arithmétique  de  peu  d'unités,  & 
c'efl  déjà  une  raifon  de  préférer  douze  à  de  très-grands 
nombres  dans  le  choix  d'une  échelle  d'arithmétique;  mais 
ce  qui  doit  décider  en  fà  faveur,  c'efl  que  dans  l'ufàge 
de  la  vie,  les  hommes  n'ont  pas  befoin  d'une  fi  grande 
mefure,  ils  ne  pourroient  même  la  manier  aifément ,  il 
en  faut  une  qui  foit  proportionnée  à  leur  propre  grandeur, 
à  leurs  mouvemens  &  aux  diftances  qu'ils  peuvent  par- 
courir. Douze  doit  déjà  être  bien  grand ,  puifque  dix 
nous  fuffit ,  &  vouloir  fe  fervir  d'un  beaucoup  plus  grand 
nombre  pour  racine  de  notre  échelle  d'ufage,  ce  feroit 
vouloir  mefurer  à  la  lieue  la  longueur  d'un  appartement. 

Les  Agronomes  qui  ont  toujours  été  occupés  de 
grands  objets ,  &  qui  ont  eu  de  grandes  diilances  à 
meiurer ,  ont  pris  foixante  pour  la  racine  de  leur  échelle 
d'arithmétique,  &  ils  ont  adopté  les  caractères  de  l'échelle 
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ordinaire  pour  coëincient ,  cette  mefùre  expédie  &  arrive 
très-promptement  à  une  grande  précifion;  ils  comptent 
par  degrés,  minutes,  fécondes,  tierces,  &c.  c'eft-à-dire, 
par  les  puiffances  fucceffives  de  fbixante;  les  coéfficiens 
font  tous  les  nombres  plus  petits  que  foixante  ;  mais 
comme  cette  échelle  n'efl  en  ufàge  que  dans  certains 
cas,  &  qu'on  ne  s'en  fert  que  pour  des  calculs  fimples; 
on  a  négligé  d'exprimer  chaque  nombre  par  un  feul 
caractère ,  ce  qui  cependant  efl  effentiel  pour  conferver 
l'analogie  avec  les  autres  échelles  &  pour  fixer  la  valeur 
des  places.  Dans  cette  arithmétique  les  grands  nombres 
occupent  moins  d'efpace,  mais  outre  l'incommodité  des 
cinquante  nouveaux  caractères ,  les  raifons  que  f'ai 
données  ci -deffus,  doivent  faire  préférer,  dans  l'ufage 
ordinaire,  l'arithmétique  de  douze. 

Il  feroit  même  fort  à  fouhaiter  qu'on  voulut  fubftituer 
cette  échelle  à  l'échelle  denaire ,  mais  à  moins  d'une 
refonte  générale  dans  les  Sciences,  il  n'efl  guère  permis 
d'efpérer  qu'on  change  jamais  notre  arithmétique ,  parce 
que  toutes  les  grandes  pièces  de  calcul ,  les  tables  des 
tangentes,  des  finus ,  des  logarithmes,  les  éphémérides, 
&c.  font  faites  fur  cette  échelle ,  &  que  l'habitude  d'arith- 
métique, comme  l'habitude  de  toutes  les  chofes  qui  font 
d'un  ufàge  univerfel  &  néceffaire,  ne  peut  être  réformée 
que  par  une  loi  qui  abrogeroit  l'ancienne  coutume , 
&  contraindroit  les  peuples  à  fe  fèrvir  de  la  nouvelle 
méthode. 

Après  tout,  il  feroit  fort  aifé  de  ramener  tous  les 
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calculs  à  cette  échelle ,  &  le  changement  des  tables  ne 
demandèrent  pas  beaucoup  de  temps ,  car  en  général  il 
n'eft  pas  difficile  de  tranfportcr  un  nombre  d'une  échelle 
d'arithmétique  dans  une  autre ,  &  de  trouver  fon  expref- 
fion.    Voici  la  manière  de  faire  cette  opération. 

Tout  nombre  dans  une  échelle  donnée,  peut  être 
exprimé  par  une  fuite. 

a  x n  -h- b  x  "-1  -f-  c  x  "-* H-  d  x  n~}  -4-  &c. 
x  repréfente  la  racine  de  l'échelle  arithmétique;  n  la 
plus  haute  puiffance  de  cette  racine,  ou,  ce  qui  eft  la 
même  chofe ,  le  nombre  des  places  moins  1  ;  a,  b,  c,  dt 
font   les  coèfficiens  ou  les    fignes  de   la   quotité.  Par 
exemple,  1738  dans  l'échelle  denaire  donnera  xz=io, 
«:=  4.  —  !  =  3  >  aZ=z  1  »  b  —  7 ,  r  —  3  ,  */— 8  ;  en  forte 
que  axn-+-  bx"'1-*-  cxn~z-+-  d  xn~}  fera 
1  .  103  -f-7.  io2  -1-  3  .  10  '  -4-  8  .  10e  — 
1000    -h  700    -h  30        -4-8—  l7$%' 
L/expreffion   de  ce  même   nombre   dans   une  autre 
échelle  arithmétique,  fera  m   (xzki)v-\-p  (xz±iy)v^x 
-H  q  (x±zy)v~-  -+- r  (xdrzy)v-\ 

y  repréfente  la  différence  de  la  racine  de  l'échelle 
propofée,  &  de  la  racine  de  l'échelle  demandée;^  efl 
donc  donnée  auffi-bien  que  x.  On  déterminera  v ,  en 
faifant  le  nombre  propofé  a  xn-\-  b  xn~l-\-  c  xn~'-\- 
dxn"'ÔLc.  égal  (x-\-y)v  ou  AzzzBv\  car  en  paffant  aux 

logarithmes ,  on  aura  v  =  r-j.  Pour  déterminer  les 
coèfficiens  vhpj  q,r>  il  n'y  aura  qu'à  divifer  le  nombre 
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propofé  A  par  (xzt:y)\  &  faire  m  égal  au  quotient  en 
nombres  entiers;  enfuite  divifer  le  refte  par  (xz±iy)v~ \ 
&  faire  p  égal  au  quotient  en  nombres  entiers  ;  &  de 
même  divifer  le  refte  par  (x-±zy)v~*>  &  faire  q  égal 
au  quotient  en  nombres  entiers,  &  ainfi  de  fuite  jufqu'au 
dernier  terme. 

Par  exemple ,  fi  l'on  demande  i'expreffion  dans 
l'échelle  arithmétique  quinaire  du  nombre  1738  de 
l'échelle  denaire. 

x—  10, jy  —  —  y  A=  1738,  B=  y,  donc, 

Io£.    17;  8  3.  2400408  1 

v=z-± — £i-  =  — -L_2 — z=  4  en  nombres  entiers. 

log.         5  o.   6000700  * 

Je  divife  1738  par  ^  ou  62  y  le  quotient  en  nombres 
entiers  eft  2  =  ;;/;  enfuite  je  divife  le  refte  488  par  j3  ou 
12J,  le  quotient  en  nombres  entiers  eft  3—/?;  &  de 
même  je  divife  le  refte  1  13  par  j2  ou  2 y  le  quotient 
en  nombres  entiers  eft  4  =  ^7  ;  &  divisant  encore  le  refte 
13  par  51,  le  quotient  eft  2— r;  &  enfin  divifant  le 
dernier  refte  3  par  j°=  1  ,  le  quotient  eft  3  =  ^;  ainfi 
I'expreffion  du  nombre  1738  de  l'échelle  denaire,  fera 
23423   dans   l'échelle  arithmétique  quinaire. 

Si  l'on  demande  I'expreffion  du  même  nombre  1738 
de  l'échelle  denaire  dans  l'échelle  arithmétique  duode- 
naire ;  on  aura ^—10,^=2,  ^  =  1738,  Z?  =  1  2  ; 

»  log.     1758  3,     2400408  , 

donc  v  =  - — = r — =  ?  en  nombres  entiers. 

lOg.  12  I  .      O79  1012  J 

Je  divife  1738  par  125  ou  1728  ,  le  quotient  en  nombres 
entiers  eft  1  =;;/;  enfuite  je  divife  le  refte  10  par  121, 
le  quotient  en  nombres  entiers  eft  o=zj>,  &  de  même 
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je  divifè  ce  refle  10  par  121,  le  quotient  en  nombres 
entiers  efl  0  =  ^ ;  &  enfin  je  divi/e  encore  ce  refle  10 
par  12°,  le  quotient  efl  10— r;  le  nombre  1738  de 
l'échelle  denaire  fera  donc  iooA"dans  l'échelle  duo- 
denaire,  en  fuppofant  que  le  caractère  À"  exprime  le 
nombre   1  o. 

Si  Ton  veut  avoir  {'exprefîion  de  ce  nombre   173 S 
dans  l'échelle  arithmétique  binaire,  on  aura  y  zz= — 8, 

Jj  =z  2. ,  yz=z z==  — 1  o   en    nombres 

lOg.  2  .O"       3OIO3OO 

entiers;  je  divifè  1738  par  2'0  ou  1024,  le  quotient 
en  nombres  entiers  e(i  1  z=zin,  puis  je  divifè  le  refle  714 
par  29  ou  5  1  2  ,  le  quotient  efl  1  z=zpj  de  même  je  divife 
le  refle  202  par  28  ou  256,  le  quotient  efl  o=.q;  je 
divifè  encore  ce  refle  202  par  27  ou  128,  le  quotient 
efl  1  =r,  de  même  le  refte  74.  divifè  par  z6  ou  64, 
donne  i~ j,  &  le  refle  10  divifè  par  25  ou  32,  donne 
on^/,  &  ce  même  refle  10  divifè  par  2+  ou  16,  donne 
encore  o=zu;  mais  ce  même  refle  10  divifè  par  2?  ou 
8,  donne  1  =  w ,  6c  le  refle  2  divifè  par  22  ou  4, 
donne  0=x;  mais  ce  même  relie  2  divifè  par  2', 
donne  1  =  >■ ,  &  le  refte  o  divifè  par  20  ou  1  ,  donne 
0=:£.  Donc  le  nombre  1738  de  l'échelle  denaire, 
fera  iioiiooioio  dans  l'échelle  binaire;  il  en  fera  de 
même  de  toutes  les  autres  échelles  arithmétiques. 

L'on  voit  qu'au  moyen  de  ceue  formule,   on  peut 
ramener  aifément  une  échelle  d'arithmétique  quelconque, 
à  telle  autre  échelle  qu'on  voudra ,  &  que  par  conféquent 
Supplément.    Tome  IV.  Q 
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on  pourroit  ramener  tous  les  calculs  &  comptes  faits  à 
l'échelle  duodenaire:  &  puifque  cela  efl  fi  facile,  qu'il 
me  foit  permis  d'ajouter  encore  un  mot  des  avantages 
qui  réfulteroient  de  ce  changement;  le  toifé ,  l'arpentage 
&  tous  les  arts  de  mefure ,  où  le  pied ,  le  pouce  &  la 
ligne  font  employés,  deviendroient  bien  plus  faciles, 
parce  que  ces  mefures  fe  trouveroient  dans  l'ordre  des 
puifTances  de  douze,  &  par  conféquent  feroient  partie 
nécelTaire  de  l'échelle,  &  partie  qui  iauteroit  aux  yeux; 
tous  les  arts  &  métiers,  où  te  tiers,  le  quart  &  le  demi- 
tiers  fe  présentent  fouvent ,  trouveroient  plus  de  facilité 
dans  toutes  leurs  applications,  ce  qu'on  gagneroit  en 
arithmétique  fè  pourroit  compter  au  centuple  de  profit 
pour  les  autres  Sciences  &  pour  les  Arts. 

XXVIII. 

Nous  avons,  vu  qu'un  nombre  peut  toujours,  dans 
toutes  les  échelles  d'arithmétique,  être  exprimé  par  les 
puifTances  fucceffives  d'un  autre  nombre ,  multipliées 
par  des  coëfficiens  qui  fuffifent  pour  nous  indiquer  le 
nombre  cherché  ,  quand  par  l'habitude  on  s'efl  familiarité 
avec  les  puifTances  du  nombre  fous  -  entendu  ;  cette 
manière,  toute  générale  qu'elle  eft,  ne  laiffe  pas  d'être 
arbitraire  comme  toutes  les  autres  qu'on  pourroit  &  qu'il 
feroit  même  facile  d'imaginer. 

Les  jetons ,  par  exemple ,  fe  réduifent  à  une  échelle 
dont  les  puifTances  fucceffives  au  lieu  de  fe  placer  de 
droite  à  gauche,  comme  dans  l'arithmétique  ordinaire , 
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fe  mettent  du  bas  en  haut  chacune  dans  une  ligne,  où 
il  faut  autant  de  jetons  qu'il  y  a  d'unités  dans  les  coëifi- 
ciens  ;  cet  inconvénient  de  la  quantité  de  jetons ,  vient 
de  ce  qu'on  n'emploie  qu'une  feule  ligure  ou  caractère, 
&  c'eft  pour  y  remédier  en  partie  qu'on  abrège  dans  la 
même  ligne  en  marquant  les  nombres  ^  ,  50  ,  500 ,  &c. 
par  un  feul  jeton  féparé  des  autres.  Cette  façon  de 
compter  efl  très  -  ancienne ,  &  elle  ne  laiffe  pas  d'être 
utile  ;  les  femmes  &  tant  d'autres  gens  qui  ne  favent  ou 
ne  veulent  pas  écrire,  aiment  à  manier  des  jetons,  ils 
plaifènt  par  l'habitude,  on  s'en  fert  au  jeu,  c'en  efl  affez 
pour  les  mettre  en  faveur. 

II  feroit  facile  de  rendre  plus  parfaite  cette  manière 
d'arithmétique,  il  faudroit  fe  fervir  de  jetons  de  diffé- 
rentes figures ,  de  dix ,  neuf,  ou  mieux  encore  de  douze 
figures ,  toutes  de  valeur  différente  ,  on  pourroit  alors 
calculer  aufîi  promptement  qu'avec  la  plume,  &  les  plus 
grands  nombres  feroient  exprimés  comme  dans  l'arith- 
métique ordinaire  ,  par  un  très-petit  nombre  de  caractères. 
Dans  l'Inde ,  les  Brachmanes  fe  fervent  de  petites 
coquilles  de  différentes  couleurs  pour  faire  les  calculs , 
même  les  plus  difficiles ,  tels  que  ceux  des  éclipfes. 

On  aura  d'autres  échelles  &  d'autres  expreffions  par 
des  loix  différentes  ou  par  d'autres  fuppofitions  ;  par 
exemple,  on  peut  exprimer  tous  les  nombres  par  un 
feul  nombre  élevé  à  une  certaine  puiffance;  cette  fup- 
pofition  fert  de  fondement  à  l'invention  de  toutes  les 
échelles  logarithmiques  poffibles,  &  donne  les  logarithmes 


124  Essai 

ordinaires,  en  prenant  10  pour  le  nombre  à  élever,  & 
en  exprimant  les  puiffances  par  les  fractions  décimales , 
car  2  peut  être  exprimé  par  i  o  *°™°°°°-  ;  &c.  3  par 
1 0  1 0000000  ^  £Ci  &  en  générai  un  nombre  quelconque  7/, 

peut  être  exprimé  par  un  autre  nombre  quelconque  m , 
élevé  à  une  certaine  puiffance  x.  L'application  de  cette 
combinaiion  que  nous  devons  à  Niéper ,  eft  peut-être 
ce  qui  s'eft  fait  de  plus  ingénieux  &  de  plus  utile  en 
arithmétique;  en  effet,  ces  nombres  logarithmiques, 
donnent  la  mefure  immédiate  des  rapports  de  tous  les 
nombres,  &  font  proprement  les  cxpofàns  de  ces  rap- 
ports, car  les  puiffances  d'un  nombre  quelconque,  font 
en  progreiïion  géométrique  ;  ainfi  le  rapport  arithmétique 
de  deux  nombres  étant  donné  ,  on  a  toujours  leur  rapport 
géométrique  par  leurs  logarithmes,  ce  qui  réduit  toutes 
les  multiplications  &  divihons  à  de  flmples  additions  <5c 
fouftraclions ,  &  les  extradions  de  racines  à  de  fimples 
partitions. 

XXIX. 

Mefures  Géométriques. 

L'étendue,  c 'eft- à-dire ,  l'extenfion  de  la  matière 
étant  fujette  à  la  variation  de  grandeur ,  a  été  le  premier 
objet  des  mefures  géométriques.  Les  trois  dimenhons  de 
cette  extenfion  ont  exigé  des  mefures  de  trois  efpèces 
différentes,  qui,  fans  pouvoir  fe  comparer,  ne  laiffent 
pas  dans  l'ufàge  de  fe  prêter  à  des  rapports  d'ordre  & 
de  correfpondance.  La  ligne  ne  peut  être  mefurée  que 
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par  la  ligne,  il  en  eft  de  même  de  la  furface  &  du  folide, 

il  faut  une  furface  ou  un  folide  pour  les  mefurer;  cependant 

avec  la  ligne  on  peut  fouvent  les  mefurer  tous  trois  par 

une  correfpondance  fous-entendue  de   l'unité  linéaire  à 

l'unité  de  furface  ou  à  l'unité  de  folide;  par  exemple, 

pour  mefurer  la  furface  d'un  carré ,  il  fuffit  de  mefurer 

la  longueur  d'un  des  côtés,  &  de  multiplier  cette  longueur 

par  elle-même  ,  car  cette  multiplication  produit  une  autre 

longueur,  que  l'on  peut  repréfenter  par  un   nombre  qui 

ne  manquera  pas  de  repréfenter  auffi  la  furface  cherchée, 

puifqu'il   y  a  le  même  rapport  entre  l'unité  linéaire ,  le 

côté  du  carré  &  la  longueur  produite,  qu'entre  l'unité 

de  furface ,  la  furface  qui  ne  s'étend  que  fur  le  côté  du 

carré   &  la  furface  totale  ,    &  par  conféquent  on  peut 

prendre  l'une  pour  l'autre  ;  il  en  eft  de  même  des  folides, 

&  en  général  toutes  les  fois  que  les  mêmes  rapports  de 

nombre   pourront   s'appliquer  à   différentes   qualités   ou 

quantités ,  on  pourra  toujours  les  mefurer  les  unes  par  les 

autres,  &c'eft  pour  cela  qu'on  a  eu  raifon  de  repréfenter 

les  vîteffes  par  des  lignes ,  les  efpaces  par  desfurfaces ,  &c. 

&  de  mefurer  plufieurs  propriétés  de  la  matière  par  les 

rapports  qu'elles  ont  avec  ceux  de  l'étendue. 

L'extenfion  en  longueur  fe  me/ure  toujours  par  une 
ligne  droite  prife  arbitrairement  pour  l'unité,  avec  un 
pied  ou  une  toi/è,  priie  pour  l'unité  ou  mefure  jufle; 
une  longueur  de  cent  pieds  ou  de  cent  toi/es ,  avec  un 
demi-pied  ou  une  demi-toi'e  prifè  de  même  pour  l'unité 
ou  mefure  jufte;  cent  pieds  &  demi  ou  cent  toiles  & 
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demie,  &  ainfi  des  autres  longueurs  :  celles  qui  font 
incommenfurables  ,  comme  la  diagonale  &  le  côté  du 
carré  font  une  exception. 

Mais  elle  eft  bien  légitime,  car  elle  dépend  de  Vin- 
commenfùrabilité  primordiale  de  la  furface  avec  la  ligne,  & 
du  défaut  de  correspondance  en  certains  cas  des  échelles 
de  ces  meïures;  leur  marche  eft  différente,  &  il  n'elt 
point  étonnant  qu'une  furface  double  d'une  autre  ,  appuie 
fur  une  ligne  dont  on  ne  peut  trouver  le  rapport  en 
nombres  ,  avec  l'autre  ligne  fur  laquelle  appuie  la  pre- 
mière furface;  car  dans  l'arithmétique ,  l'élévation  aux 
puiffances  entières,  comme  au  carré,  au  cube,  &c,  n'eft 
qu'une  multiplication  ou  même  une  addition  d'unités  ; 
elle  appartient  par  conféquent  à  l'échelle  d'arithmétique 
qui  eft  en  u/àge;  &  la  fuite  de  toutes  ces  puiffances  doit 
s'y  trouver  &  s'y  trouve,  mais  l'extraction  des  racines, 
ou  ce  qui  eft  la  même  chofè,  l'élévation  aux  puiffances 
rompues,  n'appartient  plus  à  cette  même  échelle,  &  tout 
de  même  qu'on  ne  peut  dans  l'échelle  denaire ,  exprimer 
la  fraction  } ,  que  par  une  fuite  inlinie  °'i3oJo3o3o^- ,  &c. 
on  ne  peut  auiïi  exprimer  les  puiffances  rompues  ou  les 
racines  7,  fvf  >  &c.  de  plufieurs  nombres  >  que  par  des 
fuites  infinies ,  &  par  conféquent  ces  racines  ne  peuvent 
être  mefurées  par  la  marche  d'aucune  échelle  commune; 
&  comme  la  diagonale  d'un  carré  eft  toujours  la  racine 
carrée  du  double  d'un  nombre  carré,  &  que  ce  nombre 
double  ne  peut  lui-même  être  un  nombre  carré  ,  il  s'enfuit 
que  le  nombre  qui  repréfente  cette  diagonale,   ne  fe 
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trouve  pas  dans  l'échelle  d'arithmétique  &  ne  peut  s'y 
trouver ,  quoique  le  nombre  qui  représente  la  furface  s'y 
trouve,  parce  que  la  furface  cft  repréféntée  par  une 
puiffance  entière ,  &  la  diagonale  par  la  puiffance  rompue 
~  de  2 ,  laquelle  n'exifte  point  dans  notre  échelle. 

De  la  même  manière  qu'on  mefure  avec  une  ligne 
droite  prife  arbitrairement  pour  l'unité,  une  longueur 
droite,  on  peut  auffi  mefurer  un  affemblage  de  lignes 
droites,  quelle  que  puiffe  être  leurpoiition  entr'elles  ;  auffi 
la  mefure  des  figures  polygones  n'a-t-elle  d'autre  diffi- 
culté que  celle  d'une  répétition  de  mefurcs  en  longueur, 
&  d'une  addition  de  leurs  réfùltats;  mais  les  courbes  fe 
refufent  à  cette  forme  ,  &  notre  unité  de  mefure,  quelque 
petite  qu'elle  foit,  eit  toujours  trop  grande  pour  pouvoir 
s'appliquer  à  quelques-unes  de  leurs  parties;  la  néceffité 
d'une  mefure  infiniment  petite  s'efl  donc  fait  fentir ,  & 
a  fait  éclore  la  métaphyfique  des  nouveaux  calculs,  fans 
lefquels,  ou  quelque  chofè  d'équivalent,  on  auroit  vai- 
nement tenté  la  mefure  des  lignes  courbes. 

On  avoit  déjà  trouve  moyen  de  les  contraindre,  en 
les  afferviifant  à  une  loi  qui  déterminoit  l'un  de  leurs 
principaux  rapports  ;  cette  équation  ,  l'échelle  de  leur 
marche,  a  fixé  leur  nature,  &  nous  a  permis  de  la  confi- 
dérer  ;  chaque  courbe  a  la  fien-ne  toujours  indépendante  ,  & 
fouvent  incomparable  avec  celle  d'une  autre  ;  c'efl  i'efpèce 
algébrique  qui  fait  ici  l'office  du  nombre;  &  l'exiftence 
des  relations  des  courbes ,  ou  plutôt  des  rapports  de  leur 
marche  &  de  leur  forme,  ne  fe  voit  qu'à  la  faveur  de 
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cette  mefure  indéfinie,  qu'on  a  fu  appliquer  a  tous  leurs 
pas ,   &  par   conféquent  à  tous  leurs  points. 

On  a  donné  le  nom  de  courbes  géométriques  à 
celles  dont  on  a  fu  mefurer  exactement  la  marche,  mais 
lorfque  l'expreffion  ou  l'échelle  de  cette  marche  s'e/t 
refulée  à  cette  exactitude ,  les  courbes  fe  font  appelées 
courbes  mécaniques ,  &  on  n'a  pu  leur  donner  une  loi 
comme  aux  autres;  car  les  équations  aux  courbes  méca- 
niques ,  dans  lesquelles  on  fuppofè  une  quantité  qui  ne 
peut  être  exprimée  que  par  une  fuite  infinie,  comme  un 
arc  de  cercle  ,  d'elfipfe,  &c.  égale  à  une  quantité  finie, 
ne  font  pas  des  loix  de  rigueur,  &  ne  contraignent  ces 
courbes  qu'autant  que  la  fuppofition  de  pouvoir  à  chaque 
pas  fommer  la  fuite  infinie  fe  trouve  près  de  la  vérité. 

Les  Géomètres  avoient  donc  trouvé  l'art  de  repré- 
fenter  la  forme  des  allures  de  la  plupart  des  courbes, 
mais  la  difficulté  d'exprimer  la  marche  des  courbes  méca- 
niques, &  l'impofTibilité  de  les  mefurer  toutes  fubfifloit 
encore  en  entier;  &  en  effet,  paroifToit-il  poffible  de 
connoître  cette  mefure  infiniment  petite  î  devoit-on  efpérer 
de  pouvoir  la  manier  &  l'appliquer!  On  a  cependant 
furmonté  ces  obftacles,  on  a  vaincu  les  impofîibilités 
apparentes ,  on  a  reconnu  que  des  parties  fuppofées  infi- 
niment plus  petites ,  pouvoient  &  dévoient  avoir  entr 'elles 
des  rapports  unis;  on  a  banni  de  fa  métaphyf/que  les 
idées  d'un  infini  abfolu,  pour  y  fubftituer  celles  d'un 
infini  relatif  plus  traitable  que  l'autre,  ou  plutôt  le  feul 
que  les   hommes   puiffent  apercevoir  ;  cet  infini  relatif 

s'eft 


d* Arithmétique  morale.       129 

s'efl  prête  à  toutes  les  relations  d'ordre  &  de  conve- 
nance ,  de  grandeur  &  de  petiteffe  ;  on  a  trouvé  moyen 
de  tirer  de  l'équation  à  la  courbe ,  le  rapport  de  fès  côtés 
infiniment  petits,  avec  une  droite  infiniment  petite,  prife 
pour  l'unité  ;  &  par  une  opération  inverfe  ,  on  a  fu 
remonter  de  ces  élémens  infiniment  petits ,  à  la  longueur 
réelie  &  finie  de  la  courbe  ;  il  en  eft  de  même  des  fur- 
faces  &  des  folides ,  les  nouvelles  métbodes  nous  ont 
mis  en  état  de  tout  melurer  ;  la  Géométrie  efi  maintenant 
une  Science  complète ,  &  les  travaux  de  la  poftérité  dans 
ce  genre,  n'aboutiront  guère  qu'à  des  facilités  de  calcul, 
&  à  des  conflruétions  de  tables  d'intégrales,  qu'on  ira 
confulter  au  befbin. 

XXX. 

Dans  la  pratique,  on  a  proportionné  aux  différentes 
étendues  en  longueur,  différentes  unités  plus  ou  moins 
grandes ,  les  petites  longueurs  fe  mefurent  avec  des  pieds , 
des  pouces,  des  lignes,  des  aunes,  des  toifes,  &c.  les 
grandes  diflances  fe  mefurent  avec  des  lieues ,  des  degrés, 
des  demi  -  diamètres  de  la  Terre ,  Sic.  ces  différentes 
mefures  ont  été  introduites  pour  une  plus  grande  com- 
modité, mais  fans  faire  affez  d'attention  aux  rapports 
qu'elles  doivent  avoir  entr'elles  ;  de  forte  que  les  petites 
melures  font  rarement  parties  aliquotes  des  grandes  ; 
combien  ne  feroit-il  pas  à  fouhaiier  qu'on  eût  fait  ces 
unités  commenfurables  entr'elles ,  Si  quel  fervice  ne  nous 
auroit-on  pas  rendu,  fi  l'on  avoit  fixé  la  longueur  de 
Supplément.   Tome  IV.  R 
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ces  unités  par  une  détermination  invariable  ;  mais  ii  en 
efl  ici  comme  de  toutes  les  chofes  arbitraires,  on  faifit 
celle  qui  fe  préfente  la  première  &  qui  paroît  convenir  , 
fans  avoir  égard  aux  rapports  généraux  qui  ont  paru  de  tout 
temps  aux  hommes  vulgaires  des  vérités  inutiles  &  de  pure 
fpéculation  ;  chaque  peuple  a  fait  &  adopté  fes  mefures , 
chaque  Etat,  chaque  Province  a  les  fiennes;  l'intérêt  & 
h  mauvaife  foi  dans  la  fociété  ont  du  les  multiplier  ;  la 
valeur  plus  ou  moins  grande  des  chofes ,  les  a  rendues 
plus  ou  moins  exactes ,  &  une  partie  de  la  feience  du 
commerce  efl  née  de  ces  obfcurités. 

Chez  des  peuples  plus  dénués  d'arts,  &  moins  éclairés 
pour  leurs  intérêts  que  nous  ne  le  fommes,  la  multiplica- 
tion des  mefures  n'auroit  peut-être  pas  eu  d'auffi  mauvais 
effets  ;  dans  les  pays  fïériles ,  où  les  terreins  ne  rapportent 
que  peu,  on  voit  rarement  des  procès  pour  des  défauts  de 
contenance,  &  plus  rarement  encore  des  lieues  courtes  & 
des  chemins  trop  étroits  ;  mais  plus  un  terrein  efl  précieux, 
plus  une  denrée  efl  chère,  plus  auffi  les  mefures  font 
épluchées  &  conteflécs,  plus  on  met  d'art  &  de  combi- 
naifon  dans  les  abus  qu'on  en  fait  ;  la  fraude  efl  allée  jufqu'à 
imaginer  plufieurs  mefures  difficiles  à  comparer,  elle  a  fu 
fe  couvrir  en  mettant  en  avant  ces  embarras  de  convention  ; 
enfin  il  a  fallu  les  lumières  de  plufieurs  arts  qui  fuppofent 
de  l'intelligence  &  de  l'étude,  &  qui,  fans  les  entraves 
delà  comparailbn  des  différentes  mefures,  n'auroient  de- 
mandé qu'un  coup-d'ccil  &  un  peu  de  mémoire  ;  je  veux 
parler  du  toifé  &  de  l'arpentage,  de  l'art  de  l'Effayeur, 
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de  celui  du  Changeur ,   &   de  quelques   autres   dont  le 
but  unique  efl  de  découvrir  la  vérité  des   mefures. 

Rien  ne  feroit  plus  utile  que  de  rapporter  à  quelques  unités 
invariables  toutes  ces  unités  arbitraires ,  mais  il  faut  pour 
cela  que  ces  unités  de  mefures  foient  quelque  chofe  de 
confiant  &  de  commun  à  tous  les  peuples ,  &  ce  ne  peut 
être  que  dans  la  Nature  même  qu'on  peut  trouver  cette 
convenance  générale.  La  longueur  du  pendule  qui  bat  les 
fécondes  fous  l'Equateur,  a  toutes  les  conditions  néceffaires 
pour  être  l'étalon  univerfel  des  mefures  géométriques ,  & 
ce  projet  pourroit  nous  procurer  dans  l'exécution,  des 
avantages  dont  il  efl  aile  de  fentir  toute  l'étendue. 

Cette  mefure  une  fois  reçue,  fixe  d'une  manière  inva- 
riable pour  le  préfent ,  &  détermine  à  jamais  pour  l'avenir 
h  longueur  de  toutes  les  autres  mefures;  pour  peu  qu'on 
fe  familiarife  avec  elle,  l'incertitude  &  les  embarras  du 
commerce  ne  peuvent  manquer  de  difparoître  ;  on  pourra 
l'appliquer  aux  furfaces  &  aux  folides,  de  la  même  façon 
qu'on  y  applique  les  mefures  en  ufage;  elle  a  toutes  leurs 
commodités,  &  n'a  aucun  de  leurs  défauts;  rien  ne  peut 
l'altérer,  que  des  changemens  qu'il  feroit  ridicule  de 
prévoir  ;  une  diminution  ou  une  augmentation  dans  la 
vitefTe  de  la  Terre  autour  de  fon  axe,  une  variation  dans 
la  figure  du  globe,  fon  attraction  diminuée  par  l'approche 
d'une  comète,  font  des  cau/ès  trop  éloignées  pour  qu'on 
doive  en  rien  craindre ,  &  font  cependant  les  feules  qui 
pourroient  altérer  cette  unité  de  la  mefure  univerfelîe. 
La  mefure  des  liquides  n'embarrafîera  pas  davantage 
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que  celle  des  furfaces  &  des  folides ,  la  longueur  du 
pendule  fera  la  jauge  univerfelle,  &  l'on  viendra  par  ce 
moyen  aifément  à  bout  d'épurer  cette  partie  du  com- 
merce i\  fujette  à  la  friponnerie  ,  par  la  difficulté  de 
connoître  exactement  les  mefures ,  difficulté  qui  en  a 
produit  d'autres,  &  qui  a  fait  mal-à-propos  imaginer, 
pour  cet  ufàge ,  les  mefùres  mécaniques  ,  &  fubftituer 
les  poids  aux  mefures  géométriques  pour  les  liquides ,  ce 
qui  outre  l'incertitude  de  la  vérité  des  balances  &  de  ia 
fidélité  des  poids  a  fait  naître  l'embarras  de  la  tare  &  la 
néce/fité  des  déductions.  Nous  préférons ,  avec  raifon , 
la  longueur  du  pendule  fous  l'Equateur,  à  la  longueur 
du  pendule  en  France,  ou  dans  un  autre  climat.  On 
prévient  par  ce  choix  la  jaloufie  des  Nations ,  &  on  met 
la  poflérité  plus  en  état  de  retrouver  aifément  cette  mefure. 
La  minute -féconde  efl  une  partie,  du  temps,  dont  on 
reconnoîtra  toujours  la  durée ,  puifqu'elle  efl  une  partie 
déterminée  du  temps  qu'emploie  la  Terre  à  faire  fa  révo- 
lution fur  fon  axe,  c'efl-à-dire,  la  quatre-vingt-fix  mille 
quatre  centième  partie  jufte;  ainfi  cet  élément  qui  entre 
dans  notre  unité  de  mefure ,  ne  peut  y  faire  aucun  tort. 

XXXI. 
Nous  avons  dit  ci-devant  qu'il  y  a  des  vérités  de 
différens  genres,  des  certitudes  de  différens  ordres,  des 
probabilités  de  différens  degrés.  Les  vérités  qui  font 
purement  intellectuelles ,  comme  celles  de  la  Géométrie, 
fe  réduifent  toutes  à  des  vérités  de  définition  ;  il  ne  s'agit , 
pour  réfoudre  le  problème  le  plus  difficile ,  que  de  le 
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Lien  entendre,  &  il  n'y  a  dans  le  calcul  &  dans  les  autres 
Sciences  purement  fpéculatives ,  d'autres  difficultés  que 
celles  de  démêler  ce  que  l'efprit  humain  y  a  confondu; 
prenons  pour  exemple  la  quadrature  du  cercle ,  cette 
queflion  fi  fameufe,  &  qu'on  a  regardée  long-temps  comme 
le  plus  difficile  de  tous  les  problèmes;  &  examinons  un 
peu  ce  qu'on  nous  demande ,  lorfqu'on  nous  propofe  de 
trouver  au  jufte  la  mefure  d'un  cercle.  Qu'eft-ce  qu'un 
cercle  en  Géométrie  !  ce  n'eft  point  cette  figure  que  vous 
venez  de  tracer  avec  un  compas ,  dont  le  contour  n'efl 
qu'un  affemblage  de  petites  lignes  droites ,  le/quelles  ne 
font  pas  toutes  également  &  rigoureufèment  éloignées  du 
centre  ,  mais  qui  forment  différens  petits  angles ,  ont  une 
largeur  vifible ,  des  inégalités  ,  &  une  infinité  d'autres 
propriétés  phyfiques  inféparables  de  l'action  des  inftrumens 
&  du  mouvement  de  la  main  qui  les  guide.  Au  contraire  le 
cercle  en  Géométrie  eft  une  ligure  plane,  comprife  par 
une  feule  ligne  courbe ,  appelée  circonférence  ;  de  tous 
les  points  de  laquelle  circonférence,  toutes  les  lignes 
droites  menées  à  un  feul  point,  qu'on  appelle  centre, 
font  égales  entr'elles.  Toute  la  difficulté  du  problème 
de  la  quadrature  du  cercle  ,  confifte  à  bien  entendre  tous 
les  termes  de  cette  définition  ;  car  quoiqu'elle  paroiffe 
très -claire  &  très  -  intelligible  ,  elle  renferme  cependant 
nu  grand  nombre  d'idées  &  de  fuppofitions ,  defquelles 
dépend  la  folution  de  toutes  les  quefîions  qu'on  peut 
faire  fur  le  cercle.  Et  pour  prouver  que  toute  la  diffi- 
culté ne  vient  que  de  cette  définition;  fuppofons  pour 
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un   inftant  ,  qu'au   lieu  de  prendre  la  circonférence  du 
cercle  pour  une  courbe ,  dont  tous  les  points  font  à  la 
rigueur   également  éloignes    du   centre  ,    nous   prenions 
cette  circonférence  pour  un  aifemblage  de  lignes  droites 
aufli  petites  que  vous  voudrez  ;  alors  cette  grande  diffi- 
culté de  mefurcr  un  cercle  s'évanouit,  &  il  devient  aufîl 
facile  à  mefurer  qu'un  triangle.  Mais  ce  n'eu1  pas  là  ce 
qu'on   demande ,  &  il  faut  trouver  la  mefure  du  cercle 
dans  l'efprit  de  la  définition.  Confidérons  donc  tous  les 
termes  de  cette  définition  ,  &  pour  cela  fbuvenons-nous 
que  les  Géomètres  appellent  un  point  ce  qui  n'a  aucune 
partie.  Première  fuppofition  qui  influe  beaucoup  fur  toutes 
les  queftions  mathématiques,  &  qui  étant  combinée  avec 
d'autres  fuppofitions  aufli   peu  fondées  ,    ou   plutôt  de 
pures  abftradions ,  ne  peuvent  manquer  de  produire  des 
difficultés  infurmontables  à  tous  ceux  qui  s'éloigneront  de 
l'efprit  de  ces   premières  définitions ,  ou  qui  ne  fauront 
pas  remonter  de  la  queflion  qu'on  leur  propofe ,  à  ces 
premières  fuppofitions  d'abflra&ion  ;  en  un  mot,  à  tous 
ceux  qui  n'auront  appris  de  la  Géométrie  que  l'ufage  des 
fignes  &  des  fymboles ,  lefquels  font  la  langue  &  non 
pas  l'efprit  de  la  Science. 

Mais  fuivons  ;  le  point  efl  donc  ce  qui  n'a  aucune 
partie,  la  ligne  efl  une  longueur  fans  largeur.  La  ligne 
droite  eft  celle  dont  tous  les  points  font  pofés  également; 
la  ligne  courbe ,  celle  dont  tous  les  points  font  pofés 
inégalement.  La  fuperficie  plane  efl  une  quantité  qui  a 
de  la  longueur  &  de  la  largeur  fans  profondeur,  Lc^ 
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extrémités  d'une  ligne  font  des  points  ;  les  extrémités 
des  fuperficies  font  des  lignes;  voilà  les  définitions  ou 
plutôt  les  fuppofitions  fur  lcfquelles  roule  toute  la  Géo- 
métrie ,  &  qu'il  ne  faut  jamais  perdre  de  vue ,  en  tâchant 
dans  chaque  queflion  de  les  appliquer  dans  le  fens  même 
qui  leur  convient,  mais  en  même -temps  en  ne  leur 
donnant  réellement  que  leur  vraie  valeur,  c'eft-à-dire ,  en 
les  prenant  pour  des  abftractions  &  non  pour  des  réalités. 

Cela  pofé,  je  dis  qu'en  entendant  bien  la  définition 
que  les  Géomètres  donnent  du  cercle,  on  doit  être  en 
état  de  réfoudre  toutes  les  queflions  qui  ont  rapport  au 
cercle ,  &  entr'autres  la  queflion  de  la  poffibilité  ou  de 
l'impoîTibilité  de  fa  quadrature  ,  en  fuppefant  qu'on  fâche 
mefurer  un  carré  ou  un  triangle;  or  pour  mefurer  un 
carré,  on  multiplie  la  longueur  d'un  des  côtés,  par  la 
longueur  de  l'autre  côté ,  &  Je  produit  efl  une  longueur 
qui,  par  un  rapport  fous -entendu  de  l'unité  linéaire  à 
l'unité  de  furface  ,  repréfente  la  fuperiieie  du  carré.  De 
même  pour  mefurer  un  triangle ,  on  multiplie  fa  hauteur 
par  fa  bafe  ,  &  on  prend  la  moitié  du  produit.  A  in  fi  pour 
mefurer  un  cercle  ,  il  faut  de  même  multiplier  la  cir- 
conférence par  fon  demi-diamètre  &  en  prendre  la  moitié.4 
.Voyons  donc  à  quoi  efl  égale  cette  circonférence. 

La  première  chofe  qui  fe  préfènte,  en  réfléchi/Tant 
fur  la  définition  de  la  ligne  courbe,  c'eft  qu'elle  ne  peut 
jamais  être  mefurée  par  une  ligne  droite,  puifque  dans 
toute  fon  étendue  &  dans  tous  les  points ,  elle  efl  ligne 
courbe ,  &  par  conféquent  d'un  autre  genre  que  la  ligne 
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droite  ;  en  forte  que  par  la  feule  définition  de  la  ligne  bien 
entendue,  on  voit  clairement  que  la  ligne  droite  ne  peut 
pas  plus  mefurer  la  ligne  courbe  ,  que  celle  -  ci  peut 
mefurer  la  ligne  droite;  or  la  quadrature  du  cercle  dépend, 
comme  nous  venons  de  le  faire  voir ,  de  la  mefure  exacte 
de  la  circonférence,  par  quelque  partie  du  diamètre  prife 
pour  l'unité;  mefure  impoftible ,  puifque  le  diamètre  eft 
une  droite ,  &  la  circonférence  une  courbe  :  donc  la 
quadrature  du  cercle  eft  impofTible. 

XXXII. 
Pour  mieux  faire  fentir  la  vérité  de  ce  que  je  viens 
d'avancer ,  &  pour  prouver  d'une  manière  entièrement 
convaincante  ,  que  les  difficultés  des  queftions  de 
Géométrie  ne  viennent  que  des  définitions,  &  que  ces 
difficultés  ne  font  pas  réelles ,  mais  dépendent  abfolu- 
ment  des  fuppofitions  qu'on  a  faites  :  changeons  pour 
un  moment  quelques  définitions  de  la  Géométrie,  & 
faifons  d'autres  fuppofitions  ;  appelons  la  circonférence 
d'un  cercle ,  une  ligne  dont  tous  les  points  font  éga- 
lement pofés,  &  la  ligne  droite  une  ligne  dont  tous  les 
points  font  inégalement  pofés  ,  alors  nous  mefurerons 
exactement  la  circonférence  du  cercle ,  fans  pouvoir 
mefurer  la  ligne  droite:  or,  je  vais  faire  voir  qu'il  m'eft 
loifible  de  donner  à  la  ligne  droite  &  à  cette  ligne  courbe 
ces  définitions  ;  car  la  ligne  droite ,  fuivant  fà  définition 
ordinaire,  eft  celle  dont  tous  les  points  font  également 
pofés  ;  &  la  ligne  courbe ,  celle  dont  tous  les  points 
font  inégalement  pofés  ;  cela  ne  peut  s'entendre  qu'en 
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imaginant  que  c'ed  par  rapport  à  une  autre  ligne  droite 
que  cette  pofition  ed  égale  ou  inégale  ;  &  de  même  que 
les  Géomètres,  en  vertu  de  leurs  définitions ,  rapportent 
tout  à  une  ligne  droite  ;  je  puis  rapporter  tout  à  un  point 
en  vertu  de  mes  définitions  ;  &  au  lieu  de  prendre  une 
ligne  droite  pour  l'unité  de  médire  ,  je  prendrai  une  ligne 
circulaire  pour  cette  unité ,  &  je  me  trouverai  par-là  en 
état  de  medirer  jufte  la  circonférence  du  cercle,  mais 
je  ne  pourrai  plus  medirer  le  diamètre;  &  comme  pour 
trouver  la  médire  exacle  de  la  fuperficie  du  cercle  dans 
Je  fèns  des  Géomètres ,  il  faut  néceffairement  avoir  la 
médire  jufte  de  la  circonférence  &  du  diamètre,  je  vois 
clairement  que  dans  cette  dippofition  comme  dans  l'autre, 
la  médire  exaéte  de  la  furface  du  cercle  n'ed  pas  poidble. 

C'ed  donc  à  cette  rigueur  des  définitions  de  la  Géo- 
métrie, qu'on  doit  attribuer  la  difficulté  des  queflions  de 
cette  Science  ;  &  audi  nous  avons  vu  que  des  qu'on  s'ed 
départi  de  cette  trop  grande  rigueur ,  on  ed  venu  à  bout 
de  tout  medirer ,  &  de  réfoudre  toutes  les  quedions  qui 
paroidbient  infolubles  ;  car  dès  qu'on  a  ceiTé  de  regarder 
les  courbes  comme  courbes  en  toute  rigueur,  &  qu'on 
les  a  réduites  à  n'être  que  ce  qu'elles  font  en  effet  dans 
la  Nature ,  des  polygones,  dont  les  côtés  font  indéfiniment 
petits,  toutes  les  difficultés  ont  difparu.  On  a  rectifié  les 
courbes,  c'ed-à-dire,  mefuré  leur  longueur,  en  les 
fuppofant  enveloppées  d'un  fil  inextenfible  &  parfaite- 
ment flexible,  qu'on  développe  fuccedivement.  Voyez 
Fluxions  de  Newton ,  page  ij  i ,  ire.  &  on  a  mefuré  les 
/ùrfaces  par  les  mêmes  fuppofitions ,  c'ed-à-dire,  en 
Supplément.  Tome  IV-  S 
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changeant  les  courbes  en  polygones ,  dont  les  côtés  font 
indéfiniment  petits. 

XXXIII. 

Une  autre  difficulté  qui  tient  de  près  à  celle  de  ia 
quadrature  du  cercle ,  &  de  laquelle  on  peut  même  dire 
que  cette  quadrature  dépend  ,  c'eft  l'incommenfurabilité 
de  la  diagonale  du  carré  avec  le  côté;  difficulté  invin- 
cible &  générale  pour  toutes  les  grandeurs ,  que  les 
Géomètres  appellent  incommcnfurahles ;  il  eft  aifé  de  faire 
fentir  que  toutes  ces  difficultés  ne  viennent  que  des  défi- 
nitions &  des  conventions  arbitraires  qu'on  a  faites ,  en 
pofànt  les  principes  de  l'Arithmétique  &  de  la  Géo- 
métrie; car  nous  fuppofons  en  Géométrie,  que  les  lignes 
croifTent  comme  les  nombres  1,2,3,4,5,  &c.  c'eft- 
à-dire,  fuivant  notre  échelle  d'arithmétique;  &  par  une 
correspondance  fous-entendue  de  l'unité  de  furface  avec 
l'unité  linéaire,  nous  voyons  que  les  furfaces  des  carrés 
croisent  comme  1,4,51,  1^  >  25>  &c-  Par  ces  fuppo- 
fitions,  il  eft  clair  que  de  la  même  façon  que  la  fuite 
1  ,  2,  3,  4,  5,  &c.  eft  l'échelle  des  lignes,  la  fuite 
1,  4,  9,  16,  25,  &c.  eft  au/ïï  l'échelle  des  furfaces, 
&  que  fi  vous  interpofèz  dans  cette  dernière  échelle 
d'autres  nombres,  comme  2,  3,  5,  6,7,  8,  10,  11, 
12,  13,  14,  15,  \jy  18,  19,  20,  22,  23,  24,  tous  ces 
nombres  n'auront  pas  leurs  correfpondans  dans  l'échelle 
des  lignes ,  &  que  par  conféquent  la  ligne  qui  correfpond 
à  la  furface  2  ,  eft  une  ligne  qui  n'a  point  d'expreffion 
en  nombres,  &  qui  par  conféquent  ne  peut  pas   être 
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mefurée  par  l'unité  numérique.  Il  feroit  inutile  de  prendre 
une  partie  de  l'unité  pour  mefure ,  cela  ne  change  point 
l'impoffibilité  de  l'expreffion  en  nombres  ;  car  fi  Ton  prend 
pour  réchelle  des  lignes  \t  i,t,  2,t,  ^f ,  4,  &c-  on 
aura  pour  l'échelle  correspondante  des  furfaces^,  1,  %, 
*rt  9>  ^->  16,  <Scc.  ou  plutôt  on  aura  pour  l'échelle 
des  lignes  {,  f ,  f- ,  f ,  \ ,  f ,  f ,  | ,  &c.  &  pour  celle  des 
furfaces  £,  f,  f,  ^,  %,i£t  ^,  ^,  &c.  ce  qui  retombe 
dans  le  même  cas  que  les  échelles  1  ,  2,  3,4,  5,  &c. 
&  1  ,  4,  9,  16,  25,  &c.  de  lignes  &  de  furfaces  dont 
l'unité  efï  entière;  &  il  en  fera  toujours  de  même,  quelque 
partie  de  l'unité  que  vous  preniez  pour  mefure,  comme 
4,  ou  f,  ou  j,  &c.  les  nombres  incommenfurables  dans 
l'échelle  ordinaire  le  feront  toujours ,  parce  que  le  défaut 
de  correspondance  de  ces  échelles  fùbfifîera  toujours. 
Toute  la  difficulté  des  incommenfurables  ne  vient  donc 
que  de  ce  qu'on  a  voulu  mefurer  les  furfaces  comme  les 
lignes;  or  il  efl  clair  qu'une  ligne  étant  fuppofée  l'unité, 
vous  ferez  avec  deux  de  ces  unités ,  une  ligne  dont  la 
longueur  fera  double;  mais  il  n'eu  pas  moins  clair  qu'avec 
deux  carrés,  dont  chacun  efl  pris  de  même  pour  l'unité, 
vous  ne  pouvez  pas  faire  un  carré.  Tout  cela  vient  de  ce 
que  la  matière  ayant  trois  différentes  dimenfions  ou  plutôt 
trois  différens  ahpecls  fous  lefquels  nous  la  confidérons, 
il  auroit  fallu  trois  échelles  différentes  d'arithmétique , 
l'une  pour  la  ligne  qui  n'a  que  de  la  longueur,  l'autre 
pour  la  fuperficie  qui  a  de  la  longueur  &  de  la  largeur , 
&  la  troifjème  pour  le  folide  qui  a  de  la  longueur,  de  la 
largeur  &  de  la  profondeur. 

Sij 
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XXXIV. 

Nous  venons  de  démontrer  les   difficultés  que  les 

abilra&ions  produifent  dans  les  Sciences;  il  nous  refte  à 
faire  voir  l'utilité  qu'on  en  peut  tirer,  &  à  examiner 
l'origine  &  la  nature  de  ces  abftractions  fur  lefquelies 
portent  prefque  toutes  nos  idées  fcientifiqucs. 

Comme  nous  avons  des  relations  différentes  avec  les 
différens  objets  qui  font  hors  de  nous ,  chacune  de  ces 
relations  ,  produit  un  genre  de  fenfations  &  d'idées 
différentes  ;  lorfque  nous  voulons  connokre  la  diilance 
où  nous  fommes  d'un  objet ,  nous  n'avons  d'autre 
idée  que  celle  de  la  longueur  du  chemin  à  parcourir,  & 
quoique  cette  idée  foit  une  abflraclion ,  elle  nous  paroît 
réelle  &  complète,  parce  qu'en  effet  il  ne  s'agit  pour 
déterminer  cette  diltance  que  de  connoître  la  longueur  de 
ce  chemin;  mais  fi  l'on  y  fait  attention  de  plus  près,  on 
reconnoîtra  que  cette  idée  de  longueur  ne  nous  paroît 
réelle  &  complète ,  que  parce  qu'on  eft  fur  que  la  largeur 
ne  nous  manquera  pas ,  non  plus  que  la  profondeur.  Il 
en  eft  de  même  lorfque  nous  voulons  juger  de  l'étendue 
fuperficielle  d'un  terrein  ,  nous  n'avons  égard  qu'à  la 
longueur  &  à  la  largeur,  fans  fonger  à  la  profondeur;  & 
lorfque  nous  voulons  juger  de  la  quantité  folide  d'un 
corps,  nous  avons  égard  aux  trois  dimenhons.  II  eut, 
été  fort  embarraflant  d'avoir  trois  mefùres  différentes ,  il 
auroit  fallu  mefurer  la  ligne  par  une  longueur ,  la  fuper- 
ficie  par  une  autre  fuperficie  prifè  pour  l'unité  ,  &  le 
folide  par  un  autre  folide.  La  Géométrie  en  fe  lèrvant  des 
abftraclions ,  &  des  corre/pondances  d'unités  &  d'échelles, 
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nous  apprend  à  tout  mefurer  avec  la  ligne  feule,  &  c'eft 
dans  cette  vue  qu'on  a  confidéré  la  matière  fous  trois 
dimenfions ,  longueur,  largeur  &  profondeur,  qui  tout< 
trois  ne  font  que  des  lignes ,  dont  les  dénominations  font 
arbitraires  ;  car  fi  on  s'étoit  fervi  des  furfaces  pour  tout 
mefurer,  ce  qui  étoit  poffible,  quoique  moins  commode 
que  les  lignes ,  alors  au  lieu  de  dire  longueur ,  largeur  & 
profondeur,  on  eût  dit  le  deffus ,  le  défions  &  les  côtés , 
&  ce  langage  eut  été  moins  abftrait;  mais  les  mefures 
euffent  été  moins  fimples ,  &  la  Géométrie  plus  difficile 
à  traiter. 

Quand  on  a  vu  que  les  abftractions  bien  entendues, 
rendoient  faciles  des  opérations ,  à  la  connoiffance  &  à 
la  perfection  defquelles  les  idées  complètes  n'auroienï 
pas  pu  nous  faire  parvenir  auffi  aifément;  on  a  fuivi  ces 
abftraclions  auffi  loin  qu'il  a  été  poffible  ;  l'efprit  humain 
les  a  combinées,  calculées,  transformées  de  tant  de  façons, 
qu'elles  ont  formé  une  Science  d'une  vafte  étendue  ,  mais 
de  laquelle  ni  l'évidence  qui  la  caractérife  par-tout,  ni  les 
difficultés  qu'on  y  rencontre  fument ,  ne  doivent  nous 
étonner,  parce  que  nous  y  avons  mis  les  unes  &  les  autres, 
&  que  toutes  les  fois  que  nous  n'aurons  pas  abufé  des 
définitions  ou  des  fuppodtions,  nous  n'aurons  que  de 
l'évidence  fans  difficultés ,  &  toutes  les  fois  que  nous  en 
aurons  abufé,  nous  n'aurons  que  des  difficultés  fans  aucune 
évidence.  Au  refte ,  l'abus  confifte  autant  à  propofèr  une 
nvauvaife  queftion  ,  qu'à  mal  réfoudre  un  bon  problème, 
&  celui  qui  propofe  une  queftion  comme  celle  de  la 
quadrature  du  cercle,  abufè  plus  delà  Géométrie,  quç 
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celui  qui  entreprend  de  ia  réToudre,  car  il  a  le  désavan- 
tage de  mettre  l'efprit  des  autres  à  une  épreuve  que  le 
fien  n'a  pu  fupporter ,  puifqu'en  propofant  cette  queftion , 
il  n'a  pas  vu  que  c'étoit  demander  une  chofe  impoftible. 

Jufqu'ici  nous  n'avons  parlé  que  de  cette  efpèce 
d'abftraction  qui  eft  prife  du  fujet  même,  c'eft-à-dire, 
d'une  feule  propriété  de  Ja  matière,  c'eft-à-dire ,  de  fon 
extenfion;  l'idée  de  la  furface  n 'eft  qu'un  retranchement 
à  l'idée  complète  du  folide;  c'eft-à-dire,  une  idée  priva- 
tive ,  une  abftraclion  ;  celle  de  la  ligne  eft;  une  abftraction 
d'abftraction  ;  &  le  point  eft  l'abftraction  totale;  or  toutes 
ces  idées  privatives  ont  rapport  au  même  fujet  &  dé- 
pendent de  la  même  qualité  ou  propriété  de  la  matière, 
je  veux  dire ,  de  fon  étendue  ;  mais  elles  tirent  leur 
origine  d'une  autre  e/pèce  d'abftraction ,  par  laquelle  on 
ne  retranche  rien  du  fujet,  &  qui  ne  vient  que  de  la 
différence  des  propriétés  que  nous  apercevons  dans  la 
matière  ;  le  mouvement  eft  une  propriété  de  la  matière 
très-différente  de  l'étendue ,  cette  propriété  ne  renferme 
que  l'idée  de  la  diftance  parcourue,  &  c'efl  cette  idée  de 
diftance  qui  a  fait  naître  celle  de  la  longueur  ou  de  la 
ligne.  L'expreffion  de  cette  idée  du  mouvement  entre 
donc  naturellement  dans  les  confidérations  géométriques, 
&  il  y  a  de  l'avantage  à  employer  ces  abftraction  s  naturelles, 
&  qui  dépendent  des  différentes  propriétés  de  la  matière, 
plutôt  que  les  abftractions  purement  intellectuelles ,  car 
tout  en  devient  plus  clair  &  plus  complet. 

XXXV. 

O  n  feroit  porté  à  croire ,  que  la  pefànteur  eft  une  des 
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propriétés  de  la  matière  fufceptibles  de  mefure;  on  a 
vu  de  tout  temps  des  corps  plus  &  moins  pefans  que 
d'autres ,  ii  ctoit  donc  affez  naturel  d'imaginer  que  la 
matière  avoit ,  fous  des  formes  différentes  ,  des  degrés 
différens  de  pefanteur ,  &  ce  n'en1  que  depuis  l'invention 
de  la  machine  du  vide,  &  les  expériences  des  pendules, 
qu'on  eft  afïuré  que  la  matière  eft  toute  également  pefante. 
On  a  vu ,  &  peut-être  l'a -t- on  vu  avec  furprife,  les 
corps  les  plus  légers  tomber  auffi  vite  que  les  plus  pefans 
dans  le  vide;  &  on  a  démontré,  au  moyen  des  pendules, 
que  le  poids  des  corps  eft  proportionnel  à  la  quantité 
de  matière  qu'ils  contiennent;  la  pefanteur  de  la  matière 
ne  paroît  donc  pas  être  une  qualité  relative  qui  puiffe 
augmentcr  &  diminuer,  en  un  mot  qui  puifle  fe  meiiirer. 
Cependant  en  y  faifant  attention  de  plus  près  encore , 
on  voit  que  cette  pe/ànteur  eft  l'effet  d'une  force  répandue 
dans  l'Univers ,  qui  agit  plus  ou  moins  à  une  diftance  plus 
ou  moins  grande  de  la  furface  de  la  Terre;  elle  réfide 
dans  la  maffe  même  du  globe,  &  toutes  fes  parties  ont 
une  portion  de  cette  force  active,  qui  eft  toujours  pro- 
portionnelle à  la  quantité  de  matière  qu'elles  contiennent: 
mais  elle  s'exerce  dans  l'éloignement  avec  moins  d'é- 
nergie ;  &  dans  le  point  de  contact ,  elle  agit  avec  une 
puiffance  infinie:  donc  cette  qualité  de  la  matière  paroît 
augmenter  ou  diminuer  par  fes  effets ,  &  par  conféquent 
elle  devient  un  objet  de  mefures ,  mais  de  mefures  phi- 
Jofbphiques  que  le  commun  des  hommes ,  dont  le  corps 
&  l'euVit  bornés  à  leur  habitation  terreftre  ,  ne  confjdérera 
pas  comme  utiles ,  parce  qu'il  ne  pourra  jamais  en  faire 
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un  ufage  immédiat  ;  s'il  nous  étoit  permis  de  nous 
tranfporter  vers  la  Lune  ou  vers  quclqu'autre  planète , 
ces  mefùres  feroient  bientôt  en  pratique,  car  en  effet 
nous  aurions  befoin  ,  pour  ces  voyages,  d'une  mefure 
de  pefanteur  qui  nous  ferviroit  de  mefure  itinéraire;  mais 
confinés  comme  nous  le  fbm mes ,  on  peut  fe  contenter 
de  fe  fouvenir  que  la  vîteffe  inégale  de  la  chute  des  corps 
dans  dirtérens  climats  de  la  Terre ,  &  les  fpéculations  de 
Newton  nous  ont  appris  que ,  fi  nous  en  avons  jamais 
befoin ,  nous  pourrons  mefurer  cette  propriété  de  la 
matière  avec  autant  de  précifion  que  toutes  les  autres. 

Mais  autant  les  mefùres  de  la  pefanteur  de  la  matière 
en  général  nous  paroiffent  indifférentes ,  autant  les  mefùres 
du  poids  de  fes  formes  doivent  nous  paroître  utiles, 
chaque  forme  de  la  matière  a  fon  poids  fpécifique  qui  la 
caraclérife  ;  c'en1  le  poids  de  cette  matière  en  particulier, 
ou  plutôt  c'eft  le  produit  de  la  force  de  la  gravité  par  la 
denfité  de  cette  matière.  Le  poids  abfolu  d'un  corps  efl 
par  conféquent  le  poids  fpécifique  de  la  matière  de  ce 
corps  multiplié  par  la  maffe;  &  comme  dans  les  corps 
d'une  matière  homogène  la  maffe  efl  proportionnelle  au 
volume,  on  peut  dans  l'ufage,  prendre  l'un  pour  l'autre; 
&  de  la  connoiffance  du  poids  fpécifique  d'une  matière, 
tirer  celle  du  poids  abfolu  d'un  corps  compofé  de  cette 
matière;  favoir,  en  multipliant  le  poids  fpécifique  parle 
volume ,  &  vice  verfà  de  la  connoiffance  du  poids  abfolu 
d'un  corps ,  tirer  celle  du  poids  fpécifique  de  la  matière 
dont  ce  corps  efl  compofë  en  divifant  le  poids  par  le 
volume;  c'eft  fur  ces  principes  qu'efl  fondée  la  théorie 

de  k 
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de  la  balance  hydroflatique  &  celle  des  opérations  qui  en 
dépendent.  Difbns  un  mot  fur  ce  fujet  très  -  important 
pour  les  Plvyficiens. 

Tous  les  corps  feroient  également  denfes  fi ,  fous  un 
volume  égal,  ils  contenoient  le  même  nombre  de  parties, 
&  par  conféquent  la  différence  de  leurs  poids  ne  vient 
que  de  celle  de  leur  denfité;  en  comprimant  l'air  &  le 
réduiiànt  dans  un  efpace  neuf  cents  fois  plus  petit  que 
celui  qu'il  occupe ,  on  augmenteroit  en  même  raifon  fà 
denfité ,  &  cet  air  comprimé  fe  trouveroit  auffi  pefant 
que  l'eau;  il  en  efl  de  même  des  poudres ,  &c.  La  denfité 
d'une  matière  efl:  donc  toujours  réciproquement  propor- 
tionnelle à  l'efpace  que  cette  matière  occupe,  ainfi  l'on 
peut  trèb-bien  juger  de  la  denfité  par  le  volume  ;   car  plus 
le  volume  d'un  corps  fera  grand,  par  rapport  au  volume 
d'un   autre  corps ,  le  poids  étant  fuppofè  le  même  ,  plus 
la  denfité  du  premier  fera  petite  &  en  même  raifon  ;  de 
forte  que  fi  une  livre  d'eau  occupe  dix  -  neuf  fois  plus 
d'efpace  qu'une  livre  d'or,  on  peut  en  conclure  que  l'or 
efl  dix-neuf  fois  plus  denfè,  &  par  conféquent  dix-neuf 
fois  plus  pefant  que  l'eau.  C'efl  cette  pefànteur  que  nous 
avons    appelée  fpécifique ,    &  qu'il    efl    fi  important  de 
connoître,  fur-tout  dans  les  matières  précieufès,  comme 
les  métaux  ,  afin  de  s'affurer  de  leur  pureté,  &  de  pouvoir 
découvrir   les  fraudes    &   les  mélanges  qui  peuvent  les 
falfifier;  la  mefure  du  volume  eft  la  feule  qu'on  puiffe 
employer  pour  cet  effet,  celle  de  la  denfité  ne  tombe 
p.is  afîez  fous  nos  fens ,  car  cette  mefure  de  la  denfité 
dépend   de  la  pofition   des  parties  intérieures  &  de  ia 
Supplément.  Tome  IV,  T 
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fomme  des  vides  qu'elles  biffent  entr'elles;  nos  yeux 
ne  font  pas  affez  perçans  pour  démêler  &  comparer  ces 
différens  rapports  de  formes;  ainfi  nous  fommes  obligés 
de  mefurer  cette  de  par  le  réfùltat  qu'elle  produit, 

c'eft -à-dire,  par  le  volume  apparent. 

La  première  manière  qui  iè  pré/ente  pour  mefurer 
ie  volume  des  corps,  efl  la  géométrie  des  foi  ides;  un 
volume  ne  diifère  d'un  autre  que  par  fon  extenfion  plus 
ou  moins  grande,  &  dès-lors  il  femble  que  le  poids  des 
corps  devient  un  objet  des  mefures  géométriques;  mais 
l'expérience  a  fait  voir,  combien  la  pratique  de  la  Géo- 
métrie étoit  fautive  à  cet  égard.  En  effet,  il  s'agit  de 
reconnoître  dans  des  corps  de  figure  très-irrégulière  ,  & 
fouvent  dans  de  très-petits  corps  des  diiiérences  encore 
plus  petites ,  &  cependant  conddérables  par  la  valeur  de 
la  matière;  il  n'étoit  donc  pas  poffibîe  d'appliquer  aifé- 
ment  ici  les  mefures  de  longueur,  qui  d'ailleurs  auroient 
demandé  de  grands  calculs,  quand  même  on  auroit  trouvé 
le  moyen  d'en  faire  ufage.  On  a  donc  imaginé  un  autre 
moyen  aufîi  fur  qu'il  ell  aifé ,  c'eft  de  plonger  le  volume 
à  mefurer  dans  une  liqueur  contenue  dans  un  vafe 
régulier,  &  dont  la  capacité  efl  connue  &  divifée  par 
plufieurs  lignes;  l'augmentation  du  volume  delà  liqueur 
fe  reconnoît  par  ces  divifions  ,  &  elle  efl  égale  au  volume 
du  folide  qui  efl  plongé  dedans  ;  mais  cette  façon  a  encore 
fes  inconvéniens  dans  la  pratique.  On  ne  peut  guère 
donner  au  vafe  la  perfection  de  figure  qui  feroit  nécef- 
faire;  on  ne  peut  ôter  aux -divifions  les  inégalités  qui 
échappent  aux   yeux  ,   de  forte  qu'on  a  eu  recours  à 


d'Arithmétique  morale.        147 

quelque  chofe  de  plus  fimple  &  de  plus  certain,  on 
s'en1  fervi  de  ia  balance;  &  je  n'ai  plus  qu'un  mot  à  dire 
fur  cette  façon  de  mefurer  les  folides. 

On  vient  de  voir  que  les  corps  irréguliers  &  fort  petits 
fe  refufent  aux  mefures  de  la  Géométrie,  quelque  exac- 
titude qu'on  leur  fuppofê;  elles  ne  nous  donnent  jamais 
que  des  résultats   très-imparfaits;  aufli  la  pratique  de  la 
géométrie    des    folides  a  été  obligée  de  fe  borner  à  la 
mefure  des  grands  corps  &  des  corps  réguliers ,  dont  le 
nombre  ell  bien  petit  en  comparaiibn  de  celui  des  autres 
corps  ;  on  a  donc  cherché  à  mefurer  ces  corps  par  une 
autre  propriété  de  la  matière,  par  leur  pefanteur  dans  les 
folides  de  même  matière ,  cette  pefanteur  ell  proportion- 
nelle à  rétendue,  c'efï-à-dire ,  le  poids  efl  en  même 
rapport  que  le  volume  ;    on  a   flibflitué    avec   raifon  la 
balance   aux    mefures  de  longueur,   &  par  -  là  on  s'efl: 
trouvé  en  état  de  mefurer  exactement  tous  les  petits  corps 
de  quelque  figure  qu'ils  foient,  parce  que  la  pefanteur  n'a 
aucun  égard  à  la  ligure  ,  &  qu'un  corps  rond  ou  carré  ,  ou 
de  telle  autre  figure  qu'on  voudra,  pèfè  toujours  également. 
Je  ne  prétends  pas  dire  ici  que  la  balance  n'a  été  imaginée 
que  pour  fuppléer  au  défaut  des  mefures  géométriques; 
il  eft  vifible  qu'elle  a  fon  ufjge  fans  cela,  mais  j'ai  voulu 
faire  fentir  combien  elfe  étoit  utile  à  cet  égard  même  qui 
n'eu1  qu'une  partie  des  avantages  qu'elle  nous  procure. 

On  a  de  tout  temps  fènti  la  nécefîité  de  connohre 
exactement  le  poids  des  corps;  j'imaginerois  volontiers 
que  les  hommes  ont  d'abord  mefure  ces  poids  par  les 
forces  de  leur  corps;  on  a  levé,  porté,  tiré  des  fardeaux, 

Tij 
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&  l'on  a  jugé  du  poids  par  les  réfiftances  qu'on  a  trouvées  ; 
cette  mefure  ne  pouvoit  être  que  très  -  imparfaite ,  & 
d'ailleurs  n'étant  pas  du  même  genre  que  le  poids,  elle 
ne  pouvoit  s'appliquer  à  tous  les  cas;  on  a  donc  enfuite 
cherché  à  mefurer  les  poids  par  des  poids,  &  de-ik 
l'origine  des  balances  de  toutes  façons ,  qui  cependant 
peuvent  à  la  rigueur  fè  réduire  à  quatre  efpèces;  la 
première,  qui  pour  pefèr  différentes  martes,  demande 
différens  poids  ,  &  qui  fe  rapporte  par  conféquent  à  toutes 
les  balances  communes  à  fléau  foutenu  ou  appuyé ,  à  bras 
égaux  ou  inégaux,  &c.  la  féconde,  qui,  pour  différentes 
maffes ,  n'emploie  qu'un  feul  poids,  mais  des  bras  de 
longueur  différente,  comme  toutes  les  efpèces  de  fïatères 
ou  balances  romaines;  la  troifième  efpèce  qu'on  appelle 
pcfon  ou  balance  à  rejfbrt ,  n'a  pas  befoin  de  poids,  & 
donne  la  pefànteur  des  ma/Tes  par  un  index  numéroté; 
enfin  la  quatrième  efpèce  efl  celle  où  l'on  emploie 
un  feul  poids  attaché  à  un  fil  ou  à  une  chaîne  qu'on 
fuppofè  parfaitement  flexible,  &  dont  les  différens  angles 
indiquent  les  différentes  pefànteurs  des  maffes.  Cette 
dernière  forte  de  balance  ne  peut  être  d'un  ufage  commun, 
par  la  difficulté  du  calcul  &  même  par  celle  de  la  mefure 
des  angles  ;  mais  la  troifième  forte  dans  laquelle  il  ne 
faut  point  de  poids ,  efl  la  plus  commode  de  toutes 
pour  pefer  de  groffes  maffes.  Le  fieur  Hanin ,  habile 
Artifte  en  ce  genre ,  m'en  a  fait  une  avec  laquelle  on 
peut  pefer  trois  milliers  à  la  fois,  &  auffi  jufle  que  Ton 
pèfe  cinq  cents  livres  avec  une  autre  balance. 
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DES    PROBABILITÉS 

DE    LA    DURÉE    DE    LA    VIE. 

L  A  connoifTance  des  probabilités  de  la  durée  de  la  vie, 
eft  une  des  chofes  les  plus  intéreifantes  dans  l'Hiftoire 
Naturelle  de  l'homme;  on  peut  la  tirer  des  Tables  de 
mortalité  que  j'ai  publiées  (a) .  Plufieurs  perfonnes  m'ont 
paru  defirer  d'en  voir  les  réfultats  en  détail,  6c  les  appli- 
cations pour  tous  les  âges ,  &  je  me  fuis  déterminé  à  les 
donner  ici  par  fupplément,  d'autant  plus  volontiers  que 
je  me  fuis  aperçu  qu'on  fe  trompoit  fouvent  en  raifonnant 
fur  cette  matière  ,  &  qu'on  tiroit  même  de  fauiTes  induc- 
tions des  rapports  que  présentent  ces  Tables  (b). 

(a)  Hiftoire  Naturelle,  tome  II,  pages   590  & fuiv.  édition  in-4.0; 
&  tome  IV,  pages  38  5  &  fuiv.  édition  in-  1  2. 

(b)  Nota.    II  s'eft  glifTé  plufieurs    fautes,   qu'il  eft  néceffaire  de 
corriger  avant  tout. 

Hijloire  Naturelle ,  fécond  volume ,  édition  in-quarto. 

Page  f  p  o ,  au  7.°  cane  de  l'avant-dernicre  colonne  tranfverfale  ,  1  1  63  pj 
lifei  1173  p. 

IbiJ.  au  5/  carré  de  la  dernière  colonne  tranfverfale,  ï  -4773  lifel  1  3477. 

2*8*  592  >  au  8.e  carr^  ^e  *a  dernière  colonne  tranfverfale,  079 3  *t  lift 
970  r. 

Page  S93  >  au  z.d  carré  de  la  dernière  colonne  tranfverfale,  9245;  lift? 
9225. 

IbiJ.  au  5.'  carré  de  Ta  dernière  colonne  tranfverfale ,  8770  ;  Hfe\  8780. 
Jbïd.  au  7/  carré  de  l'antépénultième  colonne  tranfverfale ,  1  ;  S  ;  /#>{  1  j  2, 
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J'ai  fait  obferver  que  dans  ces  Tables,  les  nombres 
qui  correfpondent  à  5,  10,  15,  20,  25,  c:c.  années 
d'âges,  font  beaucoup  plus  grands  qu'ils  ne  doivent  l'être, 
parce  que  {es  Cures ,  fur-tout  ceux  de  fa  campagne,  ne 
mettent  pas  fur  leurs  regifires  l'âge  au  jufle,  mais  à  peu- 
près  :  la  plupart  des  payfans  ne  fâchant  pas  leur  âge  à 
une  ou  deux  années  près  ;  on  écrit  60  ans  s'ils  font 
morts  à  ^9  ou  61  ans;  on  écrit  70  ans  s'ils  font  morts 
à  69  ou  71  ans,  &  ainfî  des  autres.  ïi  faut  donc  pour 
faire  des  applications  exactes,  commencer  par  corriger 


F.Tgf  $pt ,  au  5/  carre  de  l'antépénultième  colonne,    122  ;  lij'ci  222. 
Page  5 py ,  au  1  .cr  carre  de  la  dernière  colonne  ,  2  1  60  ;  lifei  2163. 
Jbid.  au  2.d  carré  de  la  dernière  colonne  ,2155;  lifei  205:. 

P<7£c'   59$  >  au   5,c  csaié  de   l'antépénultième  colonne  tranfverfale ,   50  ; 

lifei  60. 
Page  s  99  >  au  4-c  czrté  de  la  dernière  colonne,  4.1  ;  ///>-  40. 

Hijlo'ire  Naturelle ,  quatrième  volume ,  édition  in-Jourc. 

Page  3$ S ,  au   1."  carré  de  la  dernière  colonne  tranfverfale,    124-7; 

Uf*l  «  34-77- 
Page  39-}.,  au  6.c  carré  de  la  dernière  colonne  tranfverfale,  9—03;  UftX 

979*- 
Page  ipé ,  au  4..°  carré  de  la  dernière  colonne  tranfverfale,  924.5  3  //7<r£ 

9225. 
Page   398  ,  au    r.er  carré  de  la  dernière  colonne,  8770  ;  #/êç  8780. 
7#/</.  au  3/  carre  de  l'antépénultième  colonne  tranfverfale,  1  ,8  ;  lifei  l  S2* 
Page  <fo8 ,  au   1 ."  carré  de  l'antépénultième  colonne  tranfverfale,  122; 

lifei   221. 

Page  j.10  ,  au  i.ïr  carré  de   fa  dernière  colonne,  2;  60  ;   ///«•£  216).  .' 
Jbid.   au   2.'1  carré  de  la  dernière  colonne,  21555  //'/"r-  205  5. 
Page  ff-f,  au  3.°  carré  de  l'antépénultième  colonne,  50;  tifei  Co, 
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ces  termes  au  moyen  de  la  fuite  graduelle  que  pré/èntent 
les  nombres  pour  les  autres  âges. 

Il  n'y  a  point  de  correction  à  faire  jufqu'au  nombre 
1  <Jr  qui  correfpond  à  la  neuvième  année,  parce  qu'on 
ne  fe  trompe  guère  d'un  an  fur  l'âge  d'un  enfant  de  1, 
2,3,  4,5,  6,  y  ou  8  ans;  mais  le  nombre  1  14-  qui 
correfpond  à  la  dixième  année  eft  trop  fort,  aufTi-bien 
que  le  nombre  100  qui  correfpond  à  la  douzième, 
tandis  que  ie  nombre  8  1  qui  correfpond  à  la  onzième 
eft  trop  foibîe.  Le  feul  moyen  de  rectifier  ces  défauts 
&  ces  excès ,  &  d'approcher  de  la  vérité ,  c'eft  de  prendre 
les  nombres  cinq  à  cinq,  &  de  les  partager  de  manière 
qu'ils  augmentent  proportionnellement  à  mefure  que  leurs 
fommes  vont  en  augmentant;  &  au  contraire,  de  les 
partager  de  manière  qu'ils  aillent  en  diminuant  Ci  leurs 
fommes  vont  auffi  en  diminuant:  par  exemple,  j'ajoute 
enfemble  les  cinq  nombres  114-,  3i,  100,  73  &  73 
qui  correfpondent  dans  la  Table  à  la  10e,  1  ie,  12e,  13e 
&  1 4/  année,  leur  fomme  eft  4.4.1  ;  je  partage  cette  fomme 
d'abord  en  cinq  parties  égales,  ce  qui  me  donne  88  4-, 
J'ajoute  de  même  les  cinq  nombres  fuivans  90,  07; 
1 04. ,  115  &  105,  leur  fomme  eft  511»  &  je  vois 
par -là  que  ces  fommes  vont  en  augmentant;  dès -lors 
je  partage  la  fomme  4.4.1  des  cinq  nombres  précédens, 
en  forte  qu'ils  aillent  en  augmentant,  &  j'écris  87,  87, 
88  ,  89  &  90 ,  au  lieu  de  114,  8  r  ,  100,  73  &  73. 
De  même  avant  de  partager  la  fomme  j  1  1  des  cinq 
nombres  90,  97,  104.,  1^  &  105  qui  correfpondent 
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à  la  if,  16e,  17e,  i8c&  1  9e année;  j'ajoute  enfemble  les 
cinq  nombres  fuivans  pour  voir  fi  leur  fomme  efl  plus  ou 
moins  forte  que  5  1  1  :  &  comme  je  la  trouve  plus  forte, 
je  partage  c  1  1  comme  j'ai  partagé  4.41  en  cinq  parties  qui 
aillent  en  augmentant  ;  &  fi  au  contraire  cette  fomme  des 
cinq  nombres  fuivans  étoit  plus  petite  que  celle  des  cinq 
nombres  précédens  (comme  cela  fe  trouve  dans  la  fuite), 
je  partagerai  cette  fomme  de  manière  que  les  nombres 
aillent  en  diminuant.  De  cette  façon  ,  nous  approcherons 
de  la  vérité  autant  qu'il  eftpofiible  ,  d'autant  que  je  ne  me 
fuis  déterminé  à  commencer  mes  corrections  au  terme 
114,  qu'après  avoir  tâtonné  toutes  les  autres  fuites  que 
donnoient  les  fommes  des  nombres  pris  cinq  à  cinq  & 
même  dix  à  dix,  &  que  c'efl  à  ce  terme  que  je  me  fuis 
fixé ,  parce  que  leur  marche  s'eft  trouvée  avoir  le  plus 
d'uniformité. 

Voici  donc  cette  Table  corrigée ,  de  manière  à  pou* 
voir  en  tirer  exactement  tous  les  rapports  des  probabilités 
de  la  vie. 


Années     de    la     vie. 


crc 


SiTARATIOX  des  2  3  99-}- morts. 


I. 

6+  54. 


2. 

2378. 


3. 
985. 


4- 
700. 


5- 

509. 


MORTS   avant  la  fin  de  leur 
i.crt     z.c     année 
1 3994.  fépuliures 


i,,re     z.c     année,    &c.     fur, 


6*54- 


NOMBRE  des  perfonnes  entrées i 
dans  leur  i.Crc  2/ année,  &c>     2 
fur  23994..  ^ 


3994- 


8832. 


9817. 


10517- 


17540. 


r  5  1  62. 


mm 


14177. 


1026. 


*l¥77> 
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'5? 


Années     de    la     vi 


SÉPARATION  des 2 3 994.  morts., 


6.c 

406'. 


7- 
307. 


c. 

240. 


9- 

1 54. 


10. 
112. 


MORTS   avant  la  fin   de   leur, 
6.c    y*    année  ,   &c.    fur   le». 

15994.  fépultures. 


H432. 


II739. 


1*979' 


12133, 


I2245. 


NOMBRE  des  perfonnes  entrée."; 
dans  leur  6.c  y.c  année,  6\c. 
iur   23994.. 


12.96%. 


I  25(52. 


12255. 


I20I5. 


11861. 


SÉPARATION  des  2  3  994  morts. 


I   1. 


I  00. 


I  2. 

93- 


88. 


14. 
84. 


'5- 
85. 


MORTS  avant  la  fin  de  leur, 
1  1  .c  i2.c  année,  &c.  fur  les, 
23994.  fépultures. 


I2345. 


I  2438, 


I2526. 


I  26  I  O. 


12695. 


NOMBRE  des  perfonnes  entrées 
dans   leur    n,e  1 
&c.   fur   23994.. 


dans   leur    n.e  i2.c   année,. 


II749. 


I  I  649. 


II556. 


I  I468. 


I  I  384. 


SÉPARATION  des2  3  994.morts. , 


i6.e 
90. 


17- 
95' 


i8.e 
100. 


107. 


20. 
1 1 6. 


MORTS  avant  la  fin  de  leun 
1  6."  \y.c  année,  &c.  (ur  les, 
23994.  fépultures. 


1278 


NOMBRE  des  perfonnes  entrées/ 

dans   leur    1 6.c    17.°   année,)     11299. 
&c.  fur  2399^.. 


I2880. 


I2980. 


I  3087. 


I  3203. 


I  I  209. 


SÉPARATION  d«  % 3  994.  morts 


l      I24- 


22. 
1 33- 


iii 14. 


I36. 


I  I  O  1  4. 


24. 

I40. 


O907. 


141, 


Al 


ORTS  avant  la  fin  de  leur/ 
2  1  .e  ::,c  année  ,  &c.  iur  les; 
23994  fépultures.  V 


I3327. 


I  3460. 


13596. 


J*73*- 


13877. 


NOMBRE  des  perfonnes  entrées i 

dans  leur   21.'    zz.e  année, y     10791. 
&c.  fur    23994.. 


I  0667. 


Supplément.   Tome  IV, 


10534. 

fmmmmmm 


IO398. 


IO258. 


y. 


m»- 
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SÉPARATION  des  ;  3  994  mort< 


S  26: 

t.  { 


142. 


27. 

143. 


23.C 
I44. 


2p. 
145, 


•;  TS   avant   la  fin   de  leur , 
i6.c  27.""  année,  &c.  fur  les?     I  40  I  <). 
23994.   fépultures. 


1  4  r  6  2 . 


1 4  3  o  d. 


14451 


30/ 

148. 


14599. 


NOMBRE  des  perfonnes  entfi 

dans   leur    i6.L    zy.c    annte,^     IOII7. 
&c.  (ur  13994. 


SÉPARATION  des  23994  morts 


)     3'-' 


I  51. 


9975' 


3*- 

J53- 


9832. 


33. 

1  J4- 


9688. 


34. 

1 58. 


9543- 


3  5. 

1 60. 


MORTS   avant   la  fin   de   leur 
3i.c  32."  année,  Sec.  fur  les] 
23994.  fépultures. 


14750. 


14903. 


r;°;: 


1.5215. 


1537;- 


NOMBRE  des  perfonnes  entrées, 
dans  leur  31.°  32.°  année,, 
&c.  Iur  23994. 


9395< 


9244. 


909 1 


8937. 


8779. 


SÉTARATION  des  2  3  994-mort<. 


36/ 

165. 


37- 

170. 


3  e 


3» 

175- 


35>- 

1  8  r. 


MORTS  avant  la  fin  de  leur* 
36.°  37^  année,  &c.  fur  les, 
23994.   fépultures. 


15540. 


I57IO. 


15885. 


I  6066. 


40. 
187. 


KJ253. 


NOMBRE  des  perfonnes  entrée 
dans  leur  $6.c  37.°  année 
&c.   fur   23994.. 


\ 


8619. 


8454. 


8284. 


8 1 09. 


7928. 


SÉPARATION  des  2  3  994.  morts. < 


41. 

186. 


42. 
183. 


43- 
184. 


44. 
179. 


Morts  avant  la  fin  de  leur, 

41.*  4.2 .c  année,  &c.  fur  les^     16439. 
23994.  fépultures. 


I  6624. 


16808. 


NOMBRE  des  perfonnes  entrées 
dans  leur  4.1.°  4.2.°  année, 
&.c.  fur  23994.. 


774 »• 


mm 


7555' 


737o- 


16987. 


7186. 


45. 
172. 


17159. 


7007. 
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'îî 


Années    de    la    vi 


Séparation  des  23  994  morts. 


46.e 

166. 


47- 
*53- 


48.c 

1  5P- 


49. 
161. 


50. 

1  62. 


Mort. s   avant  la  fin  de  leur, 
45. c  46/  année,  &c.  iur  ko     T7325. 

23994  (cpultures. 


17478. 


^^ 


17798. 


17960. 


Nombre  des  perfonnes  entrées 

dans  leur  46e  47 .c   année,/      ^^3  5' 

c\c.   fur  2  3994. 


66C(). 


6$  I  6. 


^3  57- 


61  96. 


Séparation  des  2 3  994  morts 


(      <«3- 


52- 

1 64. 


5  3- 

165. 


54- 

168. 


55- 

170. 


MORTS  avant  la  fin  de  leur, 

jo.e   5  i.c  année,  &c.  fur  les^     18123. 
23994  (cpultures. 


18287. 


I 8452. 


18621 


8790. 


NOMBRE  des  perfonnes  entrées 

dans   leur    ji.c    ja."    année,?       6034* 
&c.  fur  23994.. 


587r. 


Séparation  dcs23994morts 


l 


5  6.e 
'73- 


57- 

I_4- 


57°7- 


5bV 

l77- 


5542- 


59- 

179, 


5  374- 


6o.e 
183. 


MORTS   avant   la  fin   de  leun 

<6."   57-c  année,  &c.  fur  les/     I  8963» 
2  3  994.  fcpultures. 


19137. 


193  14. 


9493- 


1  9676. 


NOMBRE  ces  perfonnes  entt 

dans    leur    56.°    )j.c   année,)       5204* 
&C.    Iur    23  90  1. 


5031, 


483 


;/ 


4.680. 


SÉPARATION  des  2 3  994  morts.  ■ 


6i.c 
185. 


BVWI 


6  2.C 
l86. 


63.c 
189. 


64/ 
1 90. 


Morts  avant  la  fin   de   leur/ 
6  1  ,c  62  e  année  ,  &c.  fur  les 
2  3  994  (cpultures. 


I9861. 


2OO47. 


20236. 


20426. 


45OÎ. 

197. 
•20623. 


[Nombre  des  perfonnes  entrée 

dans   leur  6r.c   fîa."  année,  ^      4318. 
6tc.  (ur    2  3794- 


4133. 


3947- 


3758. 


3568. 


Ui; 
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MM 


Années     de     la     vie. 


SlparATION  des  2  3  994  morts 


S     66.c 

/      1  o6\ 


67: 
19;. 


68.€ 
194. 


69/ 
191. 


V)0  rts    '■  la   fin   de  leur( 

66.e  6y.c  annéfe,  &c.  fur  les, 
23794  fépuitu 


208  I  9. 


2  I  O  14. 


2I2o8. 


21399. 


Nombre  des  perfonnes  entrées, 
dans  leur  66.c  6y.c  année, ( 
c\c.   lur   2  ^094. 


3371 


SÉPARATION  des2  3  994  morts. 


7*- 

189. 


3!75< 


2980. 


2-86. 


72- 

188. 


73. 
187. 


74- 
181. 


70. 
1 90. 


2  r  589. 


-  )9y 


75- 


Morts   avant  fa   fin   de  leur, 

71.'  72.'  annee,  &c.  fur  lcs>     2  1778. 
2  5994  fcpultures. 


2  I  966". 


22153. 


22334. 


Nombre  des  perfonnes  entrées  i 

dans   leur   71.°   yx.e  année, >      2 40  5. 
&c.    /ur   23994. 


22  I  6. 


2028. 


84.I. 


225  I  I 


I  660. 


SÉPARATION  des  2  3  994  morts 


S     7  6.c 


77- 

174. 


78.e 
170. 


79- 

157 


8o.e 
144. 


Morts  avant  la  fin   de  leur, 
y6.c  77/  année,  &c.  fur  kb}     2.z686. 
2  3  994  fcpultures. 


22860. 


23030. 


3187. 


2333r, 


NOMBRE  des  perfbnnes  entr> 
dans  leur  76.'  77.°  année  ,\      '483. 
e\c.  fur  2  3994. 


1308. 


II  34. 


964. 


807. 


SÉPARATION  des  23994morts., 


8i.c 
1 2  3. 


1 03. 


)  ,    c 


83 

83 


84.' 

'3- 


85/ 
54- 


.Morts  avant  la  fin  de  lent/ 
8 j .a  81/  année,  &c.  fur  les/ 
2  j 994   fépulturts.  V 


-3454- 


23  5  57* 


23640. 


2  5"7 


37°3- 


2  3757- 


BRE  des  perfonnes  enrrées 
dins  leur    81.*    8a,*   année  ,', 

e\C.  (ur  2  3  994. 


663. 


540. 


437- 


3  54- 


29 r 
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»î7 


SÉPARATION  des  13  994.  morts. 


Morts  avant  la  fin  de  lcur( 
86.e  Sy.c  année,  &c.  fur  les^ 
13994.  fépultures. 


23801 


23839. 


2387I. 


2389t. 


mmam 
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23909. 


Nombre  des  perfonnes  entrée* j 
d.ms  leur  86.c  tiy.c  année, i 
&c,  lur  2  3  994. 


237. 


r  93- 


155 


SÉPARATION  des  2  3  994.  morts. 


I. 


I         ï6\ 


92. 
[14, 


93 


I  2. 


I23, 


94. 
10. 


I  O  î. 


95 
9- 


MORTS   avant  la  fin   de  leur/ 

9  1  .c  92/  année,  &c.  fur  les  )    23925- 
23994.  fépultures. 


23939" 


23951. 


2396  I. 


2397O. 


NOMBRE  des  perfonnes  entrées; 
dins  leur  91.°  92.°  année,, 
&c.  fur   23994. 


85< 


69. 


55- 


43- 


33- 


SÉPARATION  des  23994-  morts 


p6, 
7- 


97- 
5- 


5>8.£ 


99' 


Morts  avant  la  fin  de  leur, 

9<^.c  97.'  année,  &c.  fur  les>     23977- 
23994.  (épuliures. 


23982. 


23986. 


23989. 


IOO. 

3- 


23992. 


Nombre  des  perfonnes  entrées, 

dans  leur   96.°    yy.e  année,  >         24. 
&c.  fur  23994.. 


17- 


1  2. 


8. 


SÉPARATION  des  23  994.  morts.  < 


IOI. 


2. 


102. 
O. 


MORTS  avant  la  fin   de  leur, 
101/    io2.c   année,  fur   les 
2  3994.  fépultures. 


3994- 


23994. 


NOMBRE  des  perfonnes  entrées 
dans  leur  1  0  1  .c  1  02. e  année 
fur  2  3994.. 


;! 


IM 


ijS 


Probabilités 


Table  de  Ja  probabilité  de  la  vie. 

Pour  un  enfant  qui  vient  de  naître. 

UN  peut  parier  175+0  contre  64^^,  ou  pour  abréger 
2  |  environ  contre  1  ,  qu'un  enfant  qui  vient  de  naître 
vivra  un  an. 

Et  en   fuppofant   la  mort  également  répartie  dans  tout 
ïe  courant  de  l'année: 

17 540  contre  ou  5  ~  contre  1  qu'il  vivra  6  mois. 

j  754.0  contre  ~ -  ou  près  de  i  i  contre  i  qu'il  \i\ra  3  mois. 
&  1754.  contre  ~r  ou  environ  1030  contre  1  qu'il  ne  mourra  pas  dans 
les  vingt-quatre  heures. 

De  même  on  peut  parier   1  5  1  62  contre  8832.  ou  1  |  environ  contre  1 
qu'un  enfant  qui  vient  de  naître  vivra  2  ans. 

4177  contre     9  8  17  ou  1 -~-  contre  1  qu'il  vivra  3  ans. 
3477  contre  1  05  17  ou  1  —  contre  1  qu'il  vivra  4  ans. 


2968  contre  1 
2  562  contre  1 
2255  contre  1 
2015  contre  1 
2133  contre  1 
2245  contre  1 
2345  contre  1 
2438  contre  1 
2526  contre  1 
2610  contre  1 
2695  contre  1 
278  5  contre  1 
2880  contre  1 
2080  contre  1 


026  ou  1  -^  contre  1  qu'il  vivra  5  ans. 

432  ou  1  yy  contre  1  qu'il  vivra  6  ans. 

739  ou  1  ■—  environ  contre  1  qu'il  vivra  7  ans. 

979  ou  1  -j—  contre  1  qu'il  vivra  8  ans. 

861  ou  1  ^j  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas     0  ans. 

749  ou  1  —  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  1  o  ans. 

649  ou  1  jf  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  1  1  ans. 

5  5  6  ou  1  —  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  1  2  ans. 

46^  ou  1  j-t  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  1  3  ans. 

3  84  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  14  ans. 
290  ou  1  -—  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  /  j  ans. 

209  ou  !  y-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  1  6  ans. 

1  1  4  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  1  7  ans. 

o  1  4  ou  1  -—  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  1  8  ans. 


3087  contre  10907  ou  1  -~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  iq  ans. 
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3203  contre  1  079  1  ou  1  -*-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  20  ans. 
3327  contre  1  0667  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  2  1  ans. 
3460  contre  10534  ou  1  j-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  22  ans. 
3  596  contre  10398  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  23  ans. 
3736  contre  10258  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  24  ans. 
3877  contre  1  01  17  ou  1  -~  contre  r  qu'il  ne  vivra  pas  25  ans. 
4019  contre  9975  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  26  ans. 
4162  contre  9832  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  27  ans. 
4306  contre     9688  ou  1  ~-  à  très  -  peu  près  conire  1,  c'en1  -  à-  dire 

3  contre  2  qu'il  ne  vivra  pas  28  ans. 
445  1  contre  9543  ou  1  f°  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  29  ans. 
4599  contre  939  5  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  30  ans. 
4750  contre  9244  ou  1  —■  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  3  1  ans. 
4903  contre  9091  ou  1  ~-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  32  ans. 
5057  contre  8937  ou  1  —  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  ^)  ans. 
5215  contre  8779  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  34  ans. 
5375  contre  8619  ou  1 1|  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  3  5  ans. 
5  540  contre  8454  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  36  ans. 
5710  contre  8284  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  37  ans. 
5885  contre  8  1  09  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  3  8  ans. 
6066  contre  7928  ou  z~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  39  ans. 
6253.  contre  7741  ou  2  —  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  40  ans. 
6439  contre  7555  ou  2^|  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  41  ans. 
6624  contre  7370  ou  2  ^|  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  42  ans. 
6808  contre  7186  ou  2  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  43  ans. 
6987  contre  7007  ou  2~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  44  ans. 
71  59  contre     683  5  ou  z~  contre  1 ,  c'efl:  -  à  -  dire   5  contre  2  qu'il  ne 

vivra  pas  45  ans. 
7325  conire  6669  ou  z~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  46  ans. 
7478  contre  6  5  1  6  ou  2  ||  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  47  ans. 
y6^y  contre  63  57  ou  2  ||  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  48  ans. 
7798  contre  6196  ou  2  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  49  ans. 
7960  contre  6034  ou  2  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  50  ans. 
8123  contre  5871  ou  3—  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  5 1  ans. 
8287  contre     5707  ou  3  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  )  2  ans. 


i6o 

18452  centre 
1  8620  contre 

1  8790  contre 
j  8063  contre 
19137  contre 
193  1  4  contre 
19493  contre 
1 9676  contre 
19861  contre 
20047  contre 
2023  6  contre 
20426  contre 
20623  contre 
ao 8  1  9  contre 

2  1  o  1 4  contre 
2  1  208  contre 
2  1  399  contre 
2  1  5  89  contre 
2  1778  contre 
2  1966  contre 
22153  contre 
22334  contre 

22  5  1  1  contre 
22686  contre 
22860  comre 
23030  contre 

23  287  contre 
23  3  3  1  contre 
23454  contre 
23  5  57  contre 
23640  contre 
23703  contre 
23757  contre 
23801  comre 
23839  contre 


Probabilités 


5542  ou 
5  374  ou 
5204  ou 
503  I  ou 
48  57  ou 
4680  ou 
4501  ou 
43 1  S  ou 
4133  ou 

39+7  ou 
3758  ou 

3568  ou 

3371  ou 

3  ! 75  ou 

2980  ou 

2786  ou 

2595  ou 

2405  ou 

22  1  6  OU 

2028  ou 

1  S  4 1  ou 

1  660  ou 

1483  ou 

1308  ou 

1  1  3  4  ou 

964  ou 

807  ou 

663  ou 

540  ou 

43  7  ou 

3  54  ou 

29  I  ou 

237  ou 

193  ou 

ISJ  ou 


■  <! 


3  - 

$   5  ! 


contre 
contre 
contre 


->  li 

3îT 

3  ||  contre 

3  tô  contre 

4  h,  comre 

4j|  contre 
4  H  contre 

4  |*  contre 

5  -^  contre 

5  ||  contre 
5  y  contre 

6  j^-  contre 
6~  contre 
7^  contre 

7  i|  contre 
g  A  contre 

8  2i  contre 

9  7°7  contre 
1  o  -y  contre 
1  2  ^-  contre 
1  3  -^  contre 

1  5  ~  contre 
177J  contre 
20 —  contre 
24     comre 

2  8|?  contre 

3  5  77  contre 

43  H  contre 
5  3  If  contre 

66  |y  contre 
8  1  ^  contre 
1  °°tt  contre 
123^  contre 
i)3j  contre 


1  qu'il  ne  vivra  pas  5  3  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas*  5  4  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  5  5  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  5  6  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  57  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  58  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  59  ans^ 

1  qu'il  ne  vivra  pas  60  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  61  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  62  ans, 

1  qu'il  ne  vivra  pas  6^  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  64  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  65  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  66  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  67  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  68  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  6g  aHS. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  70  ans.- 

1  qu'il  ne  vivra  pas  71  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  72  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  71  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  74  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  75  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  76  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  77  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  78  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  7g  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  80  ans, 

1  qu'il  ne  vivra  pas  8  1  an» 

1  qu'il  ne  vivra  pas  82  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  83  ans^ 

1  qu'il  ne  vivra  pas  84  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  8  5  ans. 

1  qu'il  ne  vivra  pas  86  ans. 

1  qu'il  ne  yivra  pas  87  ans. 

23871 
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23871  contre  123  ou     194      contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  88  ans. 

23801  contre  103  ou     232       contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  89  ans. 

23909  contre  8  5  ou     281  ||  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  90  ans. 

23925  contre  69  ou     346}^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  91  ans. 

23939  contre  5  5  on     43  5 jj  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  92  ans. 

2.3951  contre  43  ou     557      contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  9 3  ans. 

23961  contre  3  3  ou     726^-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  94  ans. 

23970  contre  24  ou     998  -^-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  95  ans. 

23977  contre  1  7  ou  1410^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  96  ans 

23  98  2  contre  1  2  ou  1098^-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  97  ans. 

25986  contre  8  ou  2998  -^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  98  ans. 

23989  contre  5  ou  4798  —■  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  Ç)<)  ans. 

23992  contre  2  ou  1  1996    contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  roo  ans. 

Voici  les  vérités  que  nous  préfente  cette  Table. 

Le  quart  du  genre  humain  périt,  pour  ainfi  dire, 
avant  d'avoir  vu  la  lumière,  puisqu'il  en  meurt  près  d'un 
quart  dans  les  premiers  onze  mois  de  la  vie,  &  que  dans 
ce  court  efpace  de  temps  il  en  meurt  beaucoup  plus 
au-deiTbus   de  cinq  mois  qu'au-deiïus. 

Le  tiers  du  genre  humain  périt  avant  d'avoir  atteint 
l'âge  de  vingt-trois  mois,  c'ell-à-dire,  avant  d'avoir  fait 
ufage  de  fes  membres  &  de  la  plupart  de  Tes  autres  organes. 

La  moitié  du  genre  humain  périt  avant  l'âge  de  huit 
ans  un  mois ,  c'efl-à-dire ,  avant  que  le  corps  foit  déve- 
loppé, &  avant  que  l'ame  ne  fe  manifefte  par  la  raifon. 

Les  deux  tiers  du  genre  humain  périffent  avant  l'âge 
de  trente-neuf  ans,  en  forte  qu'il  n'y  a  guère  qu'un  tiers 
des  hommes  qui  puiffent  propager  l'e/pèce  ,  &  qu'il  n'y 
en  a  pas  un  tiers  qui  puiffent  prendre  état  de  confiftance 
dans  la  fociété. 

Snp pic  ment.   Tome  IV.  X 
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Les  trois  quarts  du  genre  humain  périfTent  avant  l'âge 
de  cinquante-un  ans,  c'eft- à-dire,  avant  d'avoir  rien 
achevé  pour  foi-même,  peu  fait  pour  fa  famille,  &  rien 
pour  les  autres. 

De  neufenfans  qui  naifTcnt,  un  feul  arrive  à  foixante- 
dix  ans;  de  trente -trois  qui  naifTent ,  un  feul  arrive  à 
quatre-vingts  ans  ;  un  feul  fur  deux  cents  quatre-vingt- 
onze  qui  fe  traîne  jufqu'à  quatre-vingt-dix  ans;  &  enfin 
un  feul  fur  onze  mille  neuf  cents  quatre-vingt-feize  qui 
languit  jufqu'à  cent  ans  révolus. 

On  peut  parier  également  i  i  contre  ^,  qu'un  enfant 
qui  vient  de  naître  ,  vivra  un  an  &  n'en  vivra  pas  quarante- 
fèpt  ;  de  même  7  contre  4.  qu'il  vivra  deux  ans ,  & 
qu'il  n'en  vivra  pas  trente -quatre. 

13  contre  p  qu'il  vivra  3  ans  &  qu'il  n'en  vivra  pas  27. 
6  contre  5  qu'il  vivra  4  ans  &  qu'il  n'en  vivra  pas  15). 
13  contre  1  1  qu'il  vivra  5  ans  &  qu'il  n'en  vivra  pas  1  8. 
1  2  contre  1  1  qu'il  vivra  6  ans  &  qu'il  n'en  vivra  pas  1  3. 
&,  enfin  1  contre  1  qu'il  vivra  8  ans  1  mois  &  qu'il  ne  vivra 
pas  8  ans  &  2  mois. 

La  vie  moyenne ,  à  la  prendre  du  jour  de  la  naifTance, 
efl  donc  de  huit  ans  à  peu-près ,  &  je  mis  fâché  qu'il 
fè  /oit  gliffé  dans  les  Tables  que  j'ai  publiées ,  une  faute 
d'impre/Tion  ,  fur  laquelle  il  paroît  qu'un  de  nos  plus 
grands  Géomètres  (c) ,  s'eft  fondé,  lor/qu'il  a  dit,  que 
la  vie  moyenne  des  enfans  nouveaux-nés  efl  à  peu-près 
de  quatre  ans.  Cette  faute  d'imprcfiion  cil  à  \z  page  jjjo, 

(c)    M.    d'Ak'mbert.    Opufcules   mathématiques,    tome   II ;     & 
Mélanges ,  tome  V* 
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tome  II  de  cette  H'ijloire  Naturelle,  au  bas  de  fa  cinquième 
colonne  verticale  il  y  a  124-77,  &  il  faut  lire  13+77, 
ce  qui  fe  trouve  aifément  en  fouftrayant  le  quatrième 
nombre  10517  de  ia  pénultième  colonne  tranfveriàle 
du  premier  nombre  23994.. 

Un  homme  âgé  de  foixante-fix  ans ,  peut  parier  de 
vivre  auffi  long-temps  qu'un  enfant  qui  vient  de  naître, 
&  par  conféquent  un  père  qui  n'a  point  atteint  l'âge  de 
foixante-fix  ans ,  ne  doit  pas  compter  que  fon  fils  qui 
vient  de  naître,  lui  fuccède  ,  puifqu'on  peut  parier  qu'il 
vivra  plus  long- temps   que  fon  fils. 

De  même,  un  homme  âgé  de  cinquante -un  ans, 
ayant  encore  feize  ans  à  vivre ,  il  y  a  2  contre  1  à 
parier,  que  fon  fils  qui  vient  de  naître  ne  lui  furvivra 
pas;  il  y  a  3  contre  1  pour  un  homme  de  trente -fix 
ans,  &  4-  contre  1  pour  un  homme  de  vingt -deux 
ans.  Un  père  de  cet  âge ,  pouvant  e/pérer  avec  autant 
de  fondement  trente -deux  ans  de  vie  pour  lui ,  que 
huit  pour  fon  fils  nouveau -né. 

Une  raifon  pour  vivre,  efl  donc  d'avoir  vécu,  cela 
efl  évident  dans  les  fept  premières  années  de  la  vie , 
où  le  nombre  des  jours  que  l'on  doit  e/pérer  va  toujours 
en  augmentant ,  &  cela  efl  encore  vrai  pour  tous  les 
autres  âges ,  puifque  la  probabilité  de  la  vie  ne  décroît 
pas  au/îi  vite  que  les  années  s'écoulent ,  &  qu'elle 
décroît  d'autant  moins  vite  que  l'on  a  vécu  plus  long- 
temps. Si  la  probabilité  de  la  vie  décroiffoit  comme  le 
nombre  des  années  augmente,  une  perfonne  de  dix  ans 

Xij 
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qui  doit  efpérer  quarante  ans  de  vie ,  ne  pourroit  en 
cfpérer  que  trente  Jorfqu'il  auroit  atteint  l'âge  de  vingt 
ans  :  or  il  y  a  trente-trois  ans  &  cinq  mois ,  au  lieu  de  trente 
ans  d'efpérance  de  vie.  De  même  un  homme  de  trente 
ans  qui  a  vingt-huit  aps  à  vivre,  n'en  auroit  plus  que 
dix-huit  lorfqu'il  auroit  atteint  Vdge  de  quarante  ans,  & 
l'on  voit  qu'il  doit  en  eipérer  vingt-deux.  Un  homme 
de  cinquante  ans  qui  a  feize  ans  fept  mois  à  vivre, 
n'auroit  plus,  à  ibixante  ans,  que  fix  ans  fept  mois  r 
&  il  a  onze  ans  un  mois.  Un  homme  de  foixante-dix 
ans  qui  a  fix  ans  deux  mois  à  vivre,  n'auroit  plus  qu'un 
an  deux  mois  à  foixante- quinze  ans,  &  néanmoins  il  a 
quatre  ans  &  fix  mois.  Enfin  un  homme  de  quatre-vingts 
ans  qui  ne  doit  efpérer  que  trois  ans  &  fept  mois  de 
vie,  peut  encore  eipérer  tout  aufîi  légitimement  trois 
ans  lorfqu'il  a  atteint  quatre-vingt-cinq  ans.  Ainfi  plus 
la  mort  s'approche  &  plus  fa  marche  fe  ralentit  ;  un 
homme  de  quatre-vingts  ans  qui  vit  un  an  de  plus  , 
gagne  fur  elle  cette  année  prefque  toute  entière,  puifque 
de  quatre-vingts  à  quatre-vingt-un  ans ,  il  ne  perd  que 
deux  mois  d'efpérance  de  vie  fur  trois  ans  Si  fept  mois- 
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Table  des  probabilités  de  la  vie. 

Pour  un  enfant  d'un  an  d'âge. 

V/N  peut  parier  1^162  contre  2378  ou  6  ~  contre  1, 
qu'un  enfant  d'un  an  vivra  un  an  de  plus  ;  &  en  fuppofant 
la  mort  également  répartie  dans  tout  le  courant  de  l'année: 

1  5  1  62  contre— 2—  ou  n^  contre  i  qu'il  vivra  fix  mois. 
1  5  1  62  contre1^  ou  2  5  Ar  contre  1  qu'il  vivra  trois  mois. 
&  1  5 1  62  contre ^~f  ou  2332  contre  1  qu'il  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt -quatre  heures. 

4177  contre  3363  ou  4  £■  contre  1  qu'il  vivra     2  ans  de  plus. 

3477  contre  4063  ou  3  7'0-  contre  1  qu'il  vivra     3  ans  de  plus. 

2968  contre  4572  ou  2  ^|  contre  1  qu'il  vivra     4  ans  de  plus. 

2  562  contre  4978  ou  2  ||  contre  1  qu'il  vivra     5  ans  de  plus. 

2255  contre  528  5  ou  2-^  contre  1  qu'il  vivra     6  ans  de  plus. 

201  5  contre  5525  ou  2  y-  contre  1  qu'il  vivra     7  ans  de  plus. 

1  S  Cm  contre  5  67.9  ou  2  ~  contre  1  qu'il  vivra     8  ans  de  plus. 

1749  contre  5791  ou  2  ~  contre  1  qu'il  vivra     9  ans  de  plus. 

1  649  contre  589  1  ou  1  ~  contre  1  qu'il  vivra  10  ans  de  plus. 

1556  contre  5984  ou  1  j|  contre  1  qu'il  vivra  1  1  ans  de  plus. 

1468  contre  6072  ou  1  i|  contre  1  qu'il  vivra  12  ans  de  plus. 

1384  contre  6  1  5  6  ou  1  56'-  contre  1  qu'il  vivra  13  ans  de  plus. 

1  299  contre  6241  ou  1  ^  contre  1  qu'il  vivra  14  ans  de  plus. 

1  209  contre  63  3  1  ou  1  ||  contre  1  qu  il  vivra  1  5  ans  de  plus. 

1  1  14  contre  6426  ou  1  ~  conte  1  qu'.i  vivra  1  6  ans  de  plus. 

1  o  1  4  contre  6  5  26  ou  1  ~  contre  1  qu  il  vivra  1 7  ans  de  plus. 

0907  contre  6633  ou  1  '         ntre  1  qu'il  vivra  18  ans  de  plus. 

079  1  contre  6749  ou  1  ~  centre  1  qu'il  vivra  1  9  ans  de  plus. 

0667  contre  6873  ou  1 1|  contre  1  qu'il  vivra  20  ans  de  plus. 

0534  contre  7006  ou  1  —  contre  1  c'elt-à-dire  3  contre  2  qu'il  vivra 
2  1  ans  de  plus. 
10398  contre  7142  ou  1  -I*  contre  1  qu'H  vivra  22  ans  de  plus. 
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10258  contre  7282  ou  1  ^  contre  1  qu'il  vivra  23  ans  de  plus. 
1  o  1  17  contre  7423  ou  1  ^  contre  1  qu'il  vivra  24.  ans  de  plus. 

0975  contre  7565  ou  1  fy  contre  1  qu'il  vivra  25  ans  de  plus. 

0832  contre  7708  ou  1  jj  contre  1  qu'il  vivra  26  ans  de  plus. 

9 6S8  contre  78  5  2  ou  1  ^  contre  1  qu'il  vivra  27  ans  de  plus. 

0543  contre  7997  ou  1  \~  contre  1  qu'il  vivra  2S  ans  de  plus. 

51395  contre  8145  ou  1  J7  contre  1  qu'il  vivra  20  ans  de  plus. 

0244  contre  8296  ou  1^,  contre  1  qu'il  vivra  30  ans  de  plus. 

0091  contre  8449  ou  1  £  contre  1  qu'il  vivra  3  1  ans  de  plus. 

8937  contre  8603  ou  1  ~  contre  1  qu'il  vivra  32  ans  de  plus. 

8779  contre  8761   ou  1  tant    loit  peu  plus  d'un  contre   1    qu'il  vivra 
3  3  ans  de  plus. 

8921  contre  8619  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  34  ans  de  plus. 

0086  contre  8454  ou  1^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  3  5  ans  de  plus. 

0256  contre  8284  ou  1  -92  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  3  6  ans  de  plus. 

0.13  1  contre  8  1  09  ou  1  ^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  37  ans  de  plus. 

9612  contre  7928  ou  1  ^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  3  8  ans  de  plus. 

0799  contre  7741  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  39  ans  de  plus. 

998  5  contre  7555  ou  1  ^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  40  ans  de  plus. 

0170  contre  7370  ou  1  ||  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  41  ans  de  plus. 

03  54  contre  71  86  ou  1  y\  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  42  ans  de  plus. 

0533  contre  7007  ou  1  -£-  contre  1,   c'eft  -  à  -  dire  3    contre  2  qu'il  ne 
vivra  pas  43  ans  de  plus. 

0705  contre  683  5  ou  1  ^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  44  ans  de  plus. 

0871  contre  6669  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  45  ans  de  plus. 

1  024  contre  65  1  6  ou  1  £j  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 

1  1  83  contre  63  57  ou  1  *®  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 

1  344  contre  6196  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  48  ans  de  plus. 

i  506  contre  6034  ou  1  ^0  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  49  ans  de  plus. 

1669  contre  5871  ou  2  à  très -peu  près  contre    1    qu'il  ne  vivra  pas 
5  o  ans  de  plus. 

1833  contre  5707  ou  2  -*-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  5  1  ans  de  plus. 

1998  contre  5  542  ou  2^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  52  ans  de  plus. 

2166  contre  5374  ou  2  yj  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  53  ans  de  plus. 

2336  contre  5204  ou  2y|  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  $4  ans  de  plus. 
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2509  contre  5031  ou  l^  contre 
2683  contre  4857  ou  2~  contre 
2860  contre  4680  ou  2  J|  contre 
3030  contre  4501  ou  2 -~-  contre 
3222  contre  43  1  8  ou  3  £  contre 
3407  contre  4  1  3  3  ou  3  ~  contre 
3  593  contre  3947  ou  3  [|  contre 
3782  contre  3758  ou  3^  contre 
3972  contre  3  568  ou  3  ^  contre 
4 1  69  contre  3  3  7 1  ou  4  yy  contre 
4365  contre  3  175  ou  4H  contre 
4560  contre  2980  ou  4^  contre 
4754  contre  2786  ou  5  ~  contre 
4945  contre  2595  ou  5^  contre 
5  1  3  j  contre  2405  ou  6^  contre 
5  3  24  contre  22  1  6  ou  6  ~  contre 
5512  contre  2028  ou  7  ^  contre 
5699  contre  1841  ou  8  -—  contre 
5880  contre  1  660  ou  9  ^contre 
6057  contre  1483  ou  iOy  contre 
6232  contre  1308  ou  12^  contre 
6406  contre  1  1  34  ou  1477  contre 
6576  contre  964  ou  1  7  -—  contre 
6y $$  contre  807  ou  20  ~  contre 
6877  contre  663  ou  25  f  contre 
7000  contre  540  ou  31  y  contre 
7103  contre  437  ou  3  9  ^contre 
7186  contre  3  5  4  ou  48  -—  contre 
7249  contre  291  ou  597^  contre 
7303  contre  237  ou  y^  contre 
73  47conre  193  ou  89^  contre 
yj  8  5  contre  1  5  5  ou  1  1  2  contre 
7417  contre  123  ou  141  contre 
7437  contre  103  ou  160  contre 
745  5conire       85  ou  205    contre 
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I  ne  vivra  pas 

5  5  ans  de  plus. 

1  ne  vivra  pas 

5  6  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

57  ans  de  plus. 

il  ne  vivra  pas 

5  8  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

59  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

60  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

61  ans  de  plus. 

1  ne  vivra  pas 

62  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

6^  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

64  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

6  j  ans  de  plus. 

l  ne  vivra  pas 

66  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

6y  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

68  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

69  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

70  ans  de  plus. 

il  ne  vivra  pas 

7 1  ans  de  plus. 

i  ne  vivra  pas 

72  ans  de  plus. 

il  ne  vivra  pas  y^  ans  de  plus. 

il  ne  vivra  pas 

74  ans  de  plus. 

il  ne  vivra  pas 

75  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

y 6  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

y  y  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

78  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

y^  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

80  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

8  1  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

82  ans  de  plus. 

1  ne  vivra  pas 

8  3  ans  de  plus. 

1  ne  vivra  pas 

84  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

8  5  ans  de  plus. 

1  ne  vivra  pas 

86  ans  de  plus. 

1  ne  vivra  pas 

87  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

8  8  ans  de  plus. 

I  ne  vivra  pas 

89  ans  de  plus. 

1 68  Probabilités 

iy±yi  contre  69  ou  2  5  3  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  90  ans  de  plus. 

1  74.8  5  contre  55  ou  3  1  S  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  9  1  ans  de  plus. 

îy^^y  contre  43  ou  4.07  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  92  ans  de  plus. 

17507  contre  3  3  ou   550  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  ()t,  ans  de  plus. 

17516  contre  24  ou  y^  o  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  94  ans  de  plus. 

17523  contre  17  ou  103  1  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  95  ans  de  plus. 

1752S  contre  12  ou  1461  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  96  ans  de  plus. 

17532  contre  8  ou  2  191  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  <)y  ans  de  plus. 

17535  contre  5  ou  3  507  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  98  ans  de  plus. 

17538  contre  2  ou  8769  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  ()^  ans  de  plus, 

c'efl-à-dire  100  ans  en  tout. 

Ainfi  le  quart  des  enfans  d'un  an  ,  périt  avant  l'âge 
de  cinq  ans  révolus;  le  tiers  avant  l'âge  de  dix  ans 
révolus;  la  moitié  avant  trente -cinq  ans  révolus:  les 
deux  tiers  avant  cinquante -deux  ans  révolus;  les  trois 
quarts  avant  ïbixante-un  ans  révolus. 

De  fix  ou  fept  enfans  d'un  an ,  il  n'y  en  a  qu'un  qui 
aille  à  foixante-dix  ans;  de  dix  ou  onze  enfans,  un  qui 
aille  à  ïbixante- quinze  ans;  de  dix-fèpt,  un  qui  aille  à 
foixante-dix -huit;  de  vingt -cinq  ou  vingt -fix,  un  qui 
aille  à  quatre-vingts;  de  foixante- treize,  un  qui  aille  à 
quatre-vingt-cinq  ans;  de  deux  cents  cinq  enfans,  un 
qui  aille  à  quatre-vingt-dix  ans;  de  fept  cents  trente, 
un  qui  aille  à  quatre-vingt-quinze  ans;  &  enfin  de  huit 
mille  cent  foixante-dix -neuf,  un  feul  qui  puiffe  aller 
jufqu'à  cent  ans  révolus. 

On  peut  parier  également  à  peu -près  6  contre  1  , 
qu'un  enfant  d'un  an  vivra  un  an ,  &  n'en  vivra  pas 
foixante-neuf  de  plus;  de  même  ^  à  peu-près  contre  1  , 
qu'il  vivra  deux  ans  &  qu'il  n'en  vivra  pas  foixante-quatre 

de 
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de  plus;  3  à  peu -près  contre  1  ,  qu'il  vivra  trois  ans, 
&  qu'il  n'en  vivra  pas  cinquante -neuf  de  plus;  2  à 
peu-près  contre  1,  qu'il  vivra  neuf  ans ,  &  qu'il  n'en 
vivra  pas  cinquante  de  plus  ;  &  enfin  1  contre  1  ,  qu'il 
vivra  trente-trois  ans,  &  qu'il  n'en  vivra  pas  trente-quatre 
de  plus. 

La  vie  moyenne  des  enfans  d'un  an,  eft  de  trente- 
trois  ans;  celle  d'un  homme  de  vingt-un  ans,  efl  auiïi 
à  très-peu-près  de  trente-trois  ans;  un  père  qui  n'auroit 
pas  l'âge  de  vingt-un  ans,  peut  efpérer  de  vivre  plus 
long-temps  que  fon  enfant  d'un  an  ;  mais  fi  le  père  a 
quarante  ans  ,  il  y  a  déjà  3  contre  2 ,  que  fon  fils  d'un 
an  lui  furvivra;  s'il  a  quarante-huit  ans ,  il  y  a  deux  contre 
un  ;  &  trois  contre  un  ,  s'il  en  a  foixante. 

Une  rente  viagère  fur  la  tête  d'un  enfant  d'un  an  , 
vaut  le  double  d'une  rente  viagère  fur  une  perfonne  de 
quarante-huit  ans,  &  le  triple  de  celle  que  l'on  placeroit 
fur  la  tête  d'une  perfonne  de  foixante  ans.  Tout  père 
de  famille  qui  veut  placer  de  l'argent  à  fonds  perdu, 
doit  préférer  de  le  mettre  fur  la  tête  de  fon  enfant 
d'un  an,  plutôt  que  fur  la  tienne  s'il  eit  âgé  de  plus 
de  vingt -un  ans. 


Supplément.   Tome  IV. 


170  Probabilités 


Po  u  R  un  enfant  de  deux  ans  d'ave. 


C 


omme  ces  Tables  devienuroient  trop  volumineuses  fi 
elles  étpieni  ai:iîi  dctaiilccs  que  les  précédentes,  j'ai  cru 
devoir  les  abréger  en  ne  donnant  les  probabilités  de  la  vie 
que  de  cinq  ans  en  cinq  ans  ;  il  ne  fera  pas  difficile  de 
Suppléer  les  probabilités  des  années  intermédiaires  au  cas 
qu'on   en  ait  beloin. 

On  peut  parier  14.177  contre  985  ou  14  j  contre  1, 
qu'un  enfant  de  deux  ans  vivra  un  an  de  plus  ;  &  en  fuppofant 
Ja  mort  également  répartie  dans  tout  le  courant  de  l'année: 

14 177  contre^  ou  28  ~~  contre  i  qu'il  \i\ra  6  mois. 
14177  contre^  ou  57^  contre  1  qu'il  vivra  3  mois. 
&  14 177  contre^  ou  5253  contre  1  qu'il  ne  mourra  pas  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 
13477  contre  1685  ou  à  très-peu  près  8  contre  1  qu'il  vivra  2  ans  de  plus. 
12968  contre  2 1  9.4  ou  un  peu  moins  de  6  contre  i  qu'il  vivra  3  ans  de  plus. 
125  62,  contre  2600  ou  un  peu  moins  de  5  contre  1  qu'il  vivra  4  ans  de  plus. 
1  22  j  5  contre  2907  ou  environ  4-^-  contre  1  qu'il  vivra  5  ans  de  plus. 
1  20  1  5  contre  3  1  47  ou  environ  3  ■—  contre  1  qu'il  vivra  6  ans  de  plus. 
1  1  861  contre  3301  ou  3  ^  contre  1  qu'il  vivra  7  ans  de  plus. 
1  1749  contre  3413  ou  3  ~  contre  1  qu'il  vivra  8  ans  de  plus. 
1  1  299  contre  3863  ou  2  j|  contre  1  qu'il  vivra  1  3  ans  de  plus. 
10791  contre  4371  ou  2  |°  contre  1  qu'il  vivra  18  ans  de  plus. 
1  o  1  1 7  contre  5  04  5  ou  un  peu  plus  de  2  contre  1  qu'il  vivra  23  ans  de  plus. 

0395  contre  ^y6y  ou  1  ~~  contre  1  qu'il  vivra  28  ans  de  plus. 

8619  contre  6543  ou  l  77  contre  1  qu'il  vivra  3  3  ans  dt  plus. 

7741  contre  7421  ou  1  j?  contre  1  qu'il  vivra  38  ans  de  plus. 

8327  contre  683  j  ou  1  ~  centre  1  qu'il  ne  vivra  pas  43  ans  de  plus. 

9128  contre  6034  ou  1  4-  contre  1  ,  c'tft- à-dire,  3  contre  2  qu'il  ne 
vivra  pas  48  ans  de  plus. 
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9958  contre  5204  ou  1  ^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  53  ans  de  plus. 
0844.  contre  43  1  8  ou  2  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  58  ans  de  plus. 
1791  contre  3371  ou  3  jj  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  63  ans  de  plus. 
2744  contre  2405  ou  5  ^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  68  ans  de  plus. 
3  1  24  contre  2028  ou  6{Q  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  70  ans  de  plus. 
^(>6()  contre  1483  ou  9  j-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  yi  ans  de  plus. 
3  844  contre  1  308  ou  io-^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  74  ans  de  plus. 
40  1  8  contre  1  1  34  ou  1  2  —  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  75  ans  de  plus. 
4188  contre  964  ou  14-7  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  y  6  ans  de  plus. 
4545  contre  807  ou  17-r  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  yy  ans  de  plus. 
4489  contre  663  ou  21  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  78  ans  de  plus. 
4612  contre    540  ou  un  peu   plus  de  27  contre  1  qu'il  ne   vivra   pas 

y^  ans  de  plus. 
471  5  contre     437  ou  33  ||  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  80  ans  de  plus. 
4798  contre     3  54  ou  41  -j  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  8  1  ans  de  plus. 
4861  contre    291   ou  un  peu   plus  de  51  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas 

82  ans  de  plus. 
491  5  contre    237  ou  à  peu-près  63  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  83  ans 

de  plus. 
49  J9  contre    193  ou  yy  79-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  84  ans  de  plus. 
4997  contre    1  5  5  ou  ^6~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  8  5  ans  de  plus. 
5029  contre    123  ou  122  -£- contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  8  6  ans  de  plus. 
J049  contre    103  ou  un   peu   plus  de  146  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas 

87  ans  de  plus. 
5067  contre     85  ou  un  peu  plus  de  177  contre  1   qu'il  ne  vivra  pas 

8  8  ans  de  plus. 
$097  contre     5  j  ou  environ  274-^-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  90   ans 

de  plus. 
5  1  2  S  contre     24  ou  plus  de  632  contre    1  qu'il  ne  vivra  pas  93   ans 

de  plus. 
5150  contre       2  c'eft-à-dire  7575  contre  1  qu'il  [ne  vivra  pas  98  ans 

de  plus,  c'eft-à-dire  en  tout  1  00  ans  révolus. 


Y 


i7-  Probabilités 


/ 


Pour  nn   enfant  de  trois  ans  d'ave. 

UN  peut  parier  i  3477  contre  700  ou  1  9 £  contre   1 , 
qu'un  enfant  de  trois  ans  vivra  un  an  de  plus. 

Et  en  fuppofant  la  mort  également  répartie  dans  tout  le 
courant  de  l'année: 


1  3477  contre  ~  ou  3  S  's~  contre  1  qu'il  vivra  6  mois. 

1  34~~  contre  7~°  ou  à  très-peu  près  77  contre  1  qu'il  vivra  3  mois. 
**    * 3+77  contre  .^  ou  un  peu  plus  de  7027  comte  1  qu'il  ne  mourra 
pas  dans  les  vingt -quatre  heures. 

j  2968  contre  1  200  ou  1  Oy-  contre  1  qu'il  vivra     2  ans  de  plus. 

i  2562  contre  161  5  ou  -y \-  contre  1  qu'il  vivra  3  ans  de  plus. 
12255  contre  1022  ou  6*-^  contre  1  qu'il  vivra  4  ans  déplus. 
1  20  1  5  contre  2162011  5  -y  contre  1  qu'il  vivra  5  ans  de  plus. 
1  1.86*1  contre  23  1  6  ou  5  ^  contre  1  qu'il  vivra  6  ans  de  plus. 
1  1749  contre  2428  ou  4--  contre  1  qu'il  vivra  7  ans  de  plus. 
1  1  290  contre  2878  ou  3  £  contre  1  qu'il  vivra  i  2  ans  de  plus. 
1  079  1  contre  3  3  86  ou  3  -^  contre  1  qu'il  Vivra  1  7  ans  de  plus. 
101  17  contre  4060  ou    2^  contre  1  qu'il  vivra  22  ans  de  plus. 

9395  contre  4782  ou      1  ||  contre   1  qu'il  vivra  27  ans  de  plus. 

8619  contre  5  )  5  8  ou     1  £  contre  1  qu'il  vivra  32  ans  de  plus. 

7741  contre  6436  ou     1  —  contre  1  qu'il  vivra  37  ans  de  plus. 

73  3  3  contre  683  5  ou     1  —  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  42  ans  de  plus. 

8134  contre  6034  ou      1  |£  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 

8964  contre  5204  ou      1  -.\  contre  i  qu'il  ne  vivra  pas   52  ans  de  plus. 

98  50  contre  43  1  8  ou  2  ^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  57  ans  de  plus. 
1  0797  contre  3  371  ou  3  -^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  62  ans  de  plus. 
1  1763  contre  2405  ou     4—  contre  1  qu'il  ne  vivra   pas  67  ans  de  plus. 


D  E     L  A     V  I  E.  \yj 

i  2685  contre  1483  ou     8y  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  72  ans  de  plus. 
13505  contre     66 3  ou  20—  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  77  ans  de  plus. 
1393  1  contre     237  ou  à  peu-près  59  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  S 2  ans 
de  plus. 

14083  contre        8  5    ou   à  peu  -  près  1  66  contre    1    qu'il  ne    vivra   pas 
87  ans  de  plus. 

14144  contre        24  ou    589  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  92  ans  de  plus. 

141  66  contre  2  ou  7083  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  5)7 ans  déplus, 

c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 


Pour   un   enfant  de  quatre   ans. 

V/N  peut  parier    12968  contre  £09    ou  environ  i<\ 
contre   1  ,  qu'un  enfant  de  quatre  ans  vivra  un  an  de  plus. 

12968  contre-^-9    ou  environ  5  1  contre  1  qu'il  vivra  6  mois. 
12968  contre  —  ou  environ  102  contre  1  qu'il  vivra  3  mois. 
1.296S  contre^  ou  92.99  contre  1  qu'il  ne  mourra  pas  dans  ies  vingt- 
quatre  heures. 

1  2  562  contre     9  1  5  ou  environ  1  3  ~  contre  1  qu'il  vivra  2  ans  de  plus. 

12255  contre  1222  ou  un  peu  plus  de  1  o  contre  1  qu'il  vivra  3  ans  de 
plus. 

12015  contre  1  462  ou  8  ~  contre  1  qu'il  vivra     4  ans  de  plus. 

1  1  8  6  1  contre  1  6  1  6  ou  7  -~  contre  1  qu'il  vivra     5  ans  de  plus. 

1  1749  contre  1728  ou  6^4  contre  1  qu'il  vivra     6  ans  de  plus. 

1  1  299  contre  2178  ou  5  ~+T  contre  1  qu'il  vivra  1  1  ans  de  plus. 

1  079  1  contre  2686011  un  peu  plus  de  4  contre  1  qu'il   vivra    16  ans 
de  plus. 

101  17  contre  3360  ou  un  peu  plus  de  3  contre  1   qu'il   vivra   21    ans 

de  plus. 
2395  contre  4082  ou  2  ^  contre  1  qu'il  vivra  26  ans  de  plus. 


174-  Probabilités 

8619  contre  48  58  ou  \~  contre  1  qu'il  vivra  3  1  ans  de  plus. 

7741  contre  5736  ou  1  -j-  contre  1  qu'il  vivra  36  ans  de  plus. 

683  )  contre  6642  ou  1  ~  contre  1  qu'il  vivra  41.  ans  de  plus. 

7443  contre  6034  ou  1  ^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 

8273  contre  5204  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  5  1  ans  de  plus. 

9  1  59  contre  43  1  8  ou  2^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  56  ans  de  plus. 

10106  contre  3371  ou  un  peu  moins  de  3  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas 
6 1  ans  de  plus. 

1  1072  contre  2405  ou  4  —  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  66  ans  de  plus. 
1  1  994  contre  1483  ou  8  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  71  ans  de  plus. 
1  28  14  contre  663  ou  19  -\-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  y 6  ans  de  plus. 
13240  contre  237  ou  près  de  56  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  8  1  ans  de 
plus. 

i  3392  contre  8  5  ou  r  57-^  contre  1  qu'il  ne  vrv  râpas  8  6  an;,  déplus. 
13453  contre  24011  560-^-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  9  1  ans  déplus. 
1  3  47  5  contre  2  ou  67  37-^-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  9  6  ans  de  plus, 

c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 


Pour   un   enfant   Ae   cinq   ans. 

\_j  N   peut   parier    12^62    contre   4.06  ou   près  Je  31 
contre  1  ,  qu'un  enfant  de  cinq  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1  2  562  contre1^  ou  près  de  62  contre  1  qu'il  vivra  6  mois. 

1  2  562  contre^  ou  près  de  1  24  contre  1  qu'il  vivra  3  mois. 

&.  12562  contre  |||   ou  1  1293  contre  1  qu'il  ne  mourra   pas  dans   les 

vingt-quatre  heures. 
12255  contre     713  ou  17-j-  contre  1  qu'il  vivra  2  ans  de  plus. 
1  201  5  contre     953  ou  i2y  contre  1  qu'il  vivra  3  ans  de  plus. 
1  1  86  1  contre  1  1  07  ou  io~  contre  1  qu'il  vivra  4  ans  de  plus. 
1  1 749  contre  r  2  r  9  ou     9-7  contre  1  qu'il  vivra  5  ans  de  plus. 


D  E      L  A      V  I  E.  175 

1  1  299  contre  1  669  ou     6  ~  contre  1  qu'il  vivra  1  o  ans  de  plus. 
10791  contre  2177  ou  près  de  s  contre  1  qu'il  vivra  1  5  ans  de  plus. 
10117  contre  28  5  1  ou     3  ^  contre  1  qu'il  vivra  20  ans  de  plus. 

93  95  contre  3  573  ou     z||  contre  1  qu'il  vivra  25  ans  de  plus. 

8619  contre  4349  ou  près  de  2  contre  1  qu'il  vivra  30  ans  de  plus. 

7741  contre  5227  ou     1  \\  contre  1  qu'il  vivra  3  5  ans  de  plus. 

683  5  contre  6  1  3  3  ou     I  ~  contre  1  qu'il  vivra  40  ans  de  plus. 

6934  contre  6034  ou      1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  45  ans  de  plus. 

7764  contre  5204  ou      1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  50  ans  de  plus. 

8650  contre  4318  ou  un  peu  plus  de   2  contre   i  qu'il  ne   vivra   pas 
5  5  ans  de  plus. 

9  597  contre  3371  ou  2~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  60  ans  de  plus. 

10563  contre  2405  ou  4-^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  65  ans  de  plus. 

1  148  5  contre  14S3  ou  7-^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  70  ans  de  plus. 

12305  contre     663  ou  un  peu  plus  de  18  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas 
75  ans  de  plus. 

12731  contre     237  ou  près  de  54  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  So  ans 
de  plus. 

12883  contre       S  5  ou  151  —  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  8  5  ans  de  plus. 
1  2944  contre        24  ou  539  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  90  ans  de  plus. 
1  2966  contre  2  ou  6483  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  9  5  ans  de  plus, 

c'eft-à-dire  ,  en  tout  1  00  ans  révolus. 


iy6  Probabilités 


O 


Pour   un   enfant   de  Jïx   ans. 


N    peut   parier    12.2.55    contre  307  ou  près   de  40 
contre   1  ,  qu'un  enfant  de  fix  ans  vivra  un  an  de  plus. 

12255  contre  3-^-  ou  près  de  80  contre  1  qu'il  vivra  6  mois. 

1225  5  contre  ^  ou  1  50  contre  1   qu'il  vivra  3  mois. 
&  12255  contre  ~  ou  1  4570  contre  1  qu'il  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures, 
i  201  5  contre     54.7  ou  près  de  22  contre  1  qu'il  vivra  2  ans  de  plus. 
1  1S61  contre     701  ou  près  de  17  contre  1  qu'il  vivra  3  ans  de  plus. 
1  1749  contre     813  ou  14—  contre  1  qu'il  vivra  4  ans  de  plus. 
1  1  649  contre     913  ou  1 2  ~  contre  1  qu'il  vivra  5  ans  de  plus. 


1  1  5  5  6  contre  1  006  ou  11 
1  1  299  contre  1  263  ou     8 


j-  contre  1  qu'il  vivra  6  ans  de  plus. 
~  contre  1  qu'il  vivra  o  ans  de  plus. 
10791   contre  177J  ou     6~  contre  1  qu'il  vivra  1  4  ans  de  plus. 
101  17  contre  2445  ou     4-5-  contre  1   qu'il  vivra  10  ans  de  plus. 

0395  contre  3  1  6y  ou  près  de  3  contre  1  qu'il  vivra  24  ans  de  plus. 

8619  contre  3943  ou  2  ^  contre  1  qu'il  vivra  29  ans  de  plus. 

7741  contre  4821  ou  1  J|  contre  1  qu'if  vivra  34  ans  de  plus. 

683  5  contre  5727  ou  1  ^  contre  1  qu'il  vivra  39  ans  de  plus. 

6  5  28  contre  6034  ou  i|  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  44  ans  de  plus. 

jl  5  8  contre  5204  ou  1  îj  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  40  ans  de  plus. 

8244  contre  43  1  8  ou  1  ||  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  54  ans  de  plus. 

9191  contre  3371  ou  z±  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  59  ans  de  plus. 
joi  57  contre  2405  ou  4^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  64  ans  de  plus. 
1  1  ojq  contre  1483  ou  7^-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  69  ans  de  plus. 
1  1  899  contre     66$  ou  près  de  1  S  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  74  ans 

de  plus. 
12325  contre     237  ou  5  2  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  79  ans  de  plus. 
12473  contre        S  5  ou  146^-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  843115  de  plus. 
12534  contre        24  ou  522  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  89  ans  de  plus. 
iz^6  contre  2  ou  6278  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  04  ans  de  plus, 

c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 

Pour 


DE     LA     VIE.  177 


Pour   un  enfant  de  fept  ans. 


o 


N  peut  parier  1201^  contre  240  ou  un  peu  plus  de 
^o  contre  1  ,  qu'un  enfant  de  fept  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1201  5  contre^  ou  un  peu  plus  de  100  contre  1  qu'il  vivra  6  mois. 

1  20  1  5  contre^  ou  200  —  contre  1  qu'il  vivra  3  mois. 

&   1201  5   contre  |H  ou    18272    contre  1   qu'il  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
1  1861  contre     394  ou  un  peu  plus  de  30  contre  1  qu'il  vivra  2  ans  de  plus. 
1  1749  contre     506  ou  un  peu  plus  de  23  contre  1  qu'il  vivra  3  ans  de  plus. 
1  1  5  56  contre     600  ou  164-  contre  1  qu'il  vivra     5  ans  de  plus. 
1  1  290  contre     9  56  ou  1  1  —•  contre  1  qu'il  vivra     8  ans  de  plus. 
1  079  1  contre  1464  ou     y  —  contre  1  qu'il  vivra  13  ans  de  plus. 
1  o  1  1 7  contre  2  1  3  8  ou     4  -y  contre  1  qu'il  vivra  1  8  ans  de  plus. 

9395  contre  2860  ou     3  ~  contre  1  qu'il  vivra  23  ans  de  plus. 

8619  contre  3636  ou     2^  contre  1  qu'il  vivra  28  ans  de  plus. 

7741  contre  45  14  ou     i||  contre  1  qu'il  vivra  n  ans  de  plus. 

683  5  contre  5420  ou     1  -^  contre  1  qu'il  vivra  38  ans  de  plus. 

6221  contre  6034  ou      1  ^3  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  43  ans  de  pïus. 

705  1  contre  5204  ou     1  ■—  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  48  ans  de  plus. 

7937  contre  43  1  8  ou      i-||  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  5  3  ans  de  plus. 

8834  contre  3  371  ou     2  77  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  58  ans  de  plus. 

9850  contre  2405  ou  ^.-'-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  6?  ans  de  plus. 
10772  contre  1483  ou  7-^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  68  ans  de  plus. 
11592  contre  663  ou  i7yf  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  y^  ans  de  plus. 
1  20  1  8  contre  237  ou  50  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  78  ans  de  plus. 
J2170  contre       8  5  ou  un  peu  plus  de  143  contre   1    qu'il  ne  vivra  pas 

8  3  ans  de  plus. 
1223  1  contre       24  ou  près  de  5  1  o  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  8  8  ans 

de  plus. 
12253  contre  2  ou  6126—  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  ^)   ans  de 

plus  ,  c'efl-à-dire  ,  en  tout  1  00  ans  révolus. 

Supplément*  Tome  IV.  Z 


178  Probabilités 


O: 


Pour  un   enfant  de  huit  ans. 


N  peut  parier   11 861   contre  154  ou  77  contre  1, 
qu'un  enfant  de  huit  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1  1  861  contre ^-p  ou  154  contre  1  qu'il  vivra  6  mois. 
1  1  861  contre  '—■  ou  308  contre  1  qu'il  vivra  3  mois. 
&   1  1861    contre  m  ou  281  1  5  contre   1   qu'il  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
11749  contre     2  G  6  ou  un  peu  plus  de  44  contre  1  qu'il  vivra  2  ans  de  plus. 
j  1  5  56  contre     450  ou  un  peu  plus  de  25  contre  1  qu'il  vivra  4  ans  déplus, 
1  1  299  contre     71  6  ou  près  de  1  6  contre  1  qu'il  vivra  7  ans  de  plus. 
1  075)  1  contre  1224.011  8  ~-  contre  1  qu'il  vivra  1  2  ans  de  plus, 
loi  17  contre  1  898  ou  5  -ï-  contre  1  qu'il  vivra  17  ans  de  plus. 
5>35>5  contre  2620  ou  3  ~  contre  1  qu'il  vivra  22  ans  de  plus. 
$619  contre  3396  ou  2 -^-contre  1  qu'il  vivra  27  ans  de  plus. 
7741  contre  4274  ou  1  '—-  contre  1  qu'il  vivra  32  ans  de  plus. 
6835  contre  5  1  80  ou  1  ~  contre  1  qu'il  vivra  37  ans  de  plus. 
6034  contre  5981  ou  un  peu  plus  de   1    contre   1   qu'il  vivra  42  ans 

de  plus. 
68  1  1  contre  5204  ou  1  ^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 
7697  contre  43  1  8  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  52  ans  de  plus. 
S 644  contre  3371  ou  2y}  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  }y  ans  de  plus. 
5)610  contre  2405  ou  à  très -peu -près  4  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas 
62  ans  de  plus. 
10532  contre  1483    ou  un  peu  plus  de  7  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas 

67  ans  de  plus. 
11352  contre     665   ou  un  peu  plus  de  17  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas 

72  ans  de  plus. 
1  1778  contre  237  ou  49  —  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  yy  ans  de  plus, 
j  1930  contre     85   ou  un  peu  plus  de  140  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas 

82  ans  de  plus. 
1 1 99  1  contre  24  ou  près  de  500  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  87  ans  de  plus. 
12013  contre     2  ou  6006-^-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  5)2  ans  de  plus, 
c'eft-à-dire ,  ea  tout  1  00  ans  révolus. 


DE     LA     VIE.  179 


Pou R   un   enfant  de   neuf  ans. 

UN  peut  parier   1  1749  contre    1 1 2  ou  près   de    105 
contre  1 ,  qu'un  enfant  de  neuf  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1  1749  contre  ^—  ou  près  de  210  contre  1  qu'il  vivra  6  mois. 
1  1749  contre  —  ou  près  de  420  contre  1  qu'il  vivra  3  mois. 
&  1  1749  contre  l~  ou  38289  contre   1   qu'il  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
11556  contre     305  ou  3773  contre  1  qu'il  vivra  3  ans  de  plus. 
î  1299  contre     562  ou  un  peu  plus  de  20  contre  i  qu'il  vivra  6  ans  de 

plus. 
1  079  1  contre  1  070  ou  un  peu  plus  de  1  0  contre   1  qu'il  vivra  1 1   ans 

de  plus. 
10117  c°ntre  1744  ou  5  77  contre  1  qu'il  vivra  1  6  ans  de  plus. 
9395  contre  2466  ou  3  ~  contre  1  qu'il  vivra  21  ans  de  plus. 
8619  contre  3242  ou  2  —  contre  1  qu'il  vivra  26  ans  de  plus. 
7741  contre  41  20  ou  1  ~  contre  1  qu'il  vivra  3  1  ans  de  plus. 
6S3  5  contre  5026  ou  1  ■—  contre  1  qu'il  vivra  36  ans  de  plus. 
6034  contre  5827  ou  1  ~  contre  1  qu'il  vivra  41  ans  de  plus. 
6657  contre  5204  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 
7543  contre  43  1  8  ou  1  |y  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  5  1  ans  de  plus. 
8490  contre  3371  ou  2  j|  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  56  ans  de  plus. 
9456  contre  2405  ou  3  ~  contie  1  qu'il  ne  vivra  pas  6\  ans, de  plus. 
10378  contre  1483  ou  à  très  -peu  -près  7  contre   1    qu'il  ne  vivra  pas 

66  ans  de  plus. 
1  1  198  contre     66$  ou  1  6||  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  71  ans  de  plus. 
1  1624  contre     237  ou  un  peu  plus  de  4  contre  1   qu'il    ne  vivra  pas 

y  6  ans  de  plus. 
1  1  776  contre       85  ou  1  3  8  -f  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  8  1  ans  de  plus. 
11837  contre       24  ou     493  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  S 6  ans  déplus. 
»  1859  contre  2  ou  5929  ~  contre  1   qu'il  ne  vivra  pas  91  ans  de 

plus ,  c'eft-à-dire ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 

Zij 


iSo  Probabilités 


O 


Pour   un  enfant  de  dix  ans. 


N  peut  parier  i  i  649  contre  1 00 ,  ou  à  très-peu-près 
,1  1  6  -  contre  1  ,  qu'un  enfant  de  dix  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1  1  649  contre^  ou  près  de  233  contre  1  qu'il  vivra  6  mois. 
1  1  649  contre1^  ou  près  de  466  contre  1  qu'il  vivra  3  mois. 
&   1  1640  contre  '^  ou  42518   contre   1   qu'il  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
1  1  5  56  contre     193  ou  5 4 -J-|  contre  1  qu'il  vivra  2  ans  de  plus. 
1  1299  contre     450  ou  25  ■—  contre  1  qu'il  vivra  5  ans  de  plus. 
10791  contre     9  5  8  ou  117^  contre  1  qu'il  vivra  10  ans  de  plus. 
101  17  contre  1  63  2  ou     6  ^  contre  1  qu'il  vivra  1  5  ans  de  plus. 

9395  contre  23  54  ou  à  très-peu-près  4  contre    1    qu'il  vivra  20  ans 
de  plus. 

8619  contre  3  1  3  o  ou  2  j|  contre  1  qu'il  vivra  2  5  ans  de  plus. 

7741  contre  4008  ou  1  \\  contre  1  qu'il  vivra  30  ans  de  plus. 

683  5  contre  49  14  ou  1  )~  contre  1  qu'il  vivra  3  5  ans  de  plus. 

6034  contre  5715  ou  1  -^  contre  1  qu'il  vivra  40  ans  de  plus. 

6545  contre  5  204  ou  1  j|  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  45  ans  de  plus. 

743  1  contre  43  1  8  ou  1  |y  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  5  o  ans  de  plus. 

8378  contre  3371  ou  2  ^f  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  5  5  ans  de  plus. 

9344  contre  2405  ou  3  -|-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  60  ans  de  plus. 
10266  contre  1483  ou  6||  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  65  ans  de  plus. 
1  1  086  contre  663  ou  1  6  4-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  yo  ans  de  plus, 
a  1  5  1 2  contre  237  ou  48  -~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  75  ans  de  plus. 
1  1  664  contre  85  ou  137  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  80  ans  de  plus. 
1  1725  contre  24  ou  488  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  8  5  ans  déplus. 
1 1747  contre  2  ou  5873  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  90  ans  de 
plus;  c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


D   E      L    A      V  I  £*.  1 8 1 


O 


Pour  un  enfant  de  on^e  ans. 


N  peut  parier  11^56  contre  93  ou  124^  contre  1  , 
qu'un  enfant  de  onze  ans  vivra  un   an  de  plus. 

1155e  contre  -}  ou  248  ~  contre  1  qu'il  vivra  6  mois. 
1  1  5  56  contre  ~  ou  49  6 -f-  contre  1  qu'il  vivra  3  mois. 

&   1  1  5  5  6  contre  j±  ou  45354  contre   1   qu'il  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
1  1  299  contre     3  50  ou  32-^  contre  1  qu'il  vivra  4  ans  de  plus. 
1  079  1  contre     858  ou  12-f  contre  1  qu'il  vivra  9  ans  de  plus. 
10  1  17  contre  1  5  3  2  ou     6 -y  contre  1  qu'il  vivra  14  ans  de  plus. 

9395  contre  2254  ou     4^  contre  1  qu'il  vivra  19  ans  de  plus. 

8619  contre  3030  ou     2 -|-  contre  1  qu'il  vivra  24  ans  de  plus. 

7741  contre  3908  ou     1  ||  contre  1  qu'il  vivra  29  ans  de  plus. 

683  5  contre  48  14  ou     1^  contre  1  qu'il  vivra  34  ans  de  plus. 

6034  contre  561  5  ou     1  ~  contre  1  qu'il  vivra  ^  ans  de  plus. 

6445  contre  5204  ou     1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  44  ans  de  plus. 

y^  3  1  contre  43  1  8  ou     1  -|-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  49  ans  de  plus. 

8278  contre  3371  ou     2-^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  54  ans  de  plus. 

9244  contre  2405  ou  3  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  59  ans  de  plus. 
10166  contre  1483  ou  6  ~-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  64  ans  de  plus. 
1  0986  contre  66$  ou  1  6  ~-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  69  ans  de  plus. 
1  141  2  contre  237  ou  48  £  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  74  ans  de  plus. 
1  1  564  contre  85  ou  136  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  -y^  ans  de  plus. 
1  1  62  5  contre  24  ou  484  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  84  ans  de  plus. 
1 1647  contre  2  ou  5  S  23  -£-  contre  1   qu'il  ne  vivra  pas  89  ans  de 

plus,  c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 


i82  Probabilités 


Po  ur  un  enfant   de   dou7e   ans. 

UN  peut  parier  i  14.68  contre  88  ou  1  jO^  contre  1  , 
qu'un  enfant  de  douze  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1  1468  contre-/  ou  260-^-  contre  1  qu'il  vivra  6  mois. 
1  1468  contre-8^  ou  521  contre  i  qu'il  vivra  3  mois. 
&    1  1468  contre ^j  ou  47566  contre   1  qu'il  ne  mourra  pas  dans  le* 
vingt-quatre  heures. 

1  1  200  contre     257  ou  près  de  44  contre  1  qu'il  vivra  3  ans  de  plus. 
10701  contre     76$  ou  14  -^contre  1  qu'il  vivra  8  ans  déplus. 
10117  contre  1  43  o  ou  un  peu  plus  de  7  contre  1  qu'il  vivra  1  3  ans  de 
plus. 

9395  contre  2  161  ou  4-]-  contre  1  qu'il  vivra  18  ans  de  plus. 

26 19  contre  2037  ou  près  de  3  contre  1  qu'il  vivra  23  ans  de  plus. 

7741  contre  3  S  1  5  ou     2  jg  contre  1  qu'il  vivra  28  ans  de  plus. 

683  5  contre  4721  ou     1  ~l-  contre  1  qu'il  vivra  ^  ans  de  plus. 

6034  contre  j  522  ou     1  -jy  contre  1  qu'il  vivra  38  ans  de  plus. 

63  52  contre  5204  ou     1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  43  ans  de  plu*. 

7238  contre  43  1  8  ou      1  ||  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  48  ans  de  plus. 

8185  contre  3371  ou     2j|  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  53  ans  de  plus. 

9  1  5  1  contre  240  5  ou     3  £|  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  5  8  ans  de  plus. 

10073  contre  1483  ou     6^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  6^  ans  de  plus. 

10S93  contre     66^  ou  1  6  !-}  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  68  ans  de  plus. 

1  1  3  1  9  contre     237  ou  47  \~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  y^  ans  de  plus. 

1  1  471  contre       85  ou  135  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  78  ans  de  plus, 

1  1  5  3  2  contre        24  ou  4  8  o  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  8  3  ans  de  plus. 

11554  contre  2  ou  5777  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  88  ans  de  plus, 

c'eft-à-dire,  en  tout  100  révolus. 


o 


D   E      L   A      V  1    E.  183 

Pour  un  enfant  de  treize  ans. 


N  peut  parier  113 84.  contre  84.  ou  1357  contre  i, 
qu'un  enfant  de  treize  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1  1384  contre^4  ou  271  contre  1  qu'il  vivra  6  mois, 

i  1384  contre8^  ou  542  contre  1  qu'il  vivra  3  mois. 

&   11  384  contre^4-,  ou  49585  contre   1   qu'il  ne   mourra  pas  dans  le* 
vingt-quatre  heures. 

1  1  299  contre     1  69  ou  66  —-  contre  1  qu'il  vivra  2  ans  de  plus. 

1  079  1  contre     6yy  ou  près  de  1  6  contre  1  qu'il  vivra  7  ans  de  plus. 

101  17  contre  13  5 1  ou  7 -/y  contre  1  qu'il  vivra  1  2  ans  de  plus. 

939  S  contre  2073  ou  4^  contre  1  qu'il  vivra  17  ans  de  plus. 

8619  contre  2849  ou  un  Peu  Pms  ^e  3  contre  1   qu'il  vivra  22   ans 
de  plus. 

7741  contre  3727  ou  2  j7-  contre  1  qu'il  vivra  27  ans  de  plus. 

6$ 3  5  contre  4633  ou  1  ~  contre  1  qu'il  vivra  32  ans  de  plus. 

6034  contre  5434  ou  1  ■£■  contre  1  qu'il  vivra  37  ans  de  plus. 

6264  contre  5  204  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  42  ans  de  plus, 

7150  contre  43  1  8  ou  1  ~  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 

8097  contre  3371  ou  2  -|4  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  52  ans  de  plus. 

9063  contre  2405  ou  3^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  57  ans  de  plus. 

998  5  contre  1483  ou  6 '-y  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas^  62  ans  de  plus. 
1  0805  contre     663  ou  16^  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  6y  ans  de  plus, 
11231  contre     237  ou  4777  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  72  ans  de  plus. 
11383  contre       85  ou  1  3  3  -~-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  yy  ans  de  plus. 
1  1444  contre       24  ou  476  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  82  ans  de  plus. 
1  1466  contre  2.  ou  57-33  contre  I  qu'il  ne  vivra  pas  87  ans  de  plus, 

c'eft-à-dire  ,  en  tout  1  00  ans  révolus. 


184  Probabilités 

Pour  un   enfant   de   quatorze  ans. 

UN  peut  parier  11  299  contre  8^  ou  1  3 2  f  contre  1, 
qu'un  enfant  de  quatorze  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1  1299  contre^-  ou  265  ~  contre  1  qu'il  vivra  6  mois. 

i  1209  contre^-  ou  531  ~  contre  1  qu'il  vivra  3  mois. 

&.    1  1290  contre  ^  ou  48519  contre  1   qu'il  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

1079  1  contre     593  ou  l  S  75  contre  1  qu'il  vivra  6  ans  de  plus. 
101  17  contre  1267  on  près  de  8  contre  1  qu'il  vivra  1  1  ans  de  plus. 

9395  contre  1989  ou     4^  contre  1  qu'il  vivra  1  6  ans  de  plus. 

S  6 19  contre  2765  ou     3  ~  contre  1  qu'il  vivra  2.1  ans  de  plus. 

7741  contre  3643  ou     z-~  contre  1  qu'il  vivra  z6  ans  de  plus. 

68$  5  contre  4549  ou      1  ~  contre  1  qu'il  vivra  3  1  ans  de  plus. 

6034  contre  5  3  50  ou     1  fT  contre  1  qu'il  vivra  3  6  ans  de  plus. 

6180  contre  5 204  ou     1  £  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  41  ans  de  plus. 

7066  contre  43  1  8  ou     1  g  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 

8013  contre  3 37 1  ou     2 £  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  5 1  ans  de  plus. 

$979  contre  2405  ou     3  fj  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  56  ans  de  plus. 

9901  contre  1483  ou     6-?  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  61  ans  de  plus. 

1 072  1  contre     663  ou  16-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  66  ans  de  plus. 

1  1  147  contre     237  ou  un  peu  plus  de  47  contre   1   qu'il  ne  vivra  pas 
7 1  ans  de  plus. 

1  1  299  contre  8  5  ou  1 3  2  Z.  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  76  ans  de  plus, 
a  1  360  contre  24  ou  473  j-  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  8  1  ans  de  plus. 
J  1  3  82  contre  2  ou  5  69  1  contre  1  qu'il  ne  vivra  pas  8  6  ans  de  plus , 

c'eil-à-dire  ,  en  tout  100  ans  révolus. 


Pour 


D   E      L   A       V   I  E.  ï  S  5 

Pour  une  peifonne   de   quinze  ans. 


O 


N   peut  parier  i  1209  contre  90  ou  124.^  contre  1 , 
qu'une  perfonne  de  quinze  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1  1  209  contre  92-  ou  24S  ~-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

1  1209  contre  -~  ou  497-^-  contre  1   qu'elle  vivra  3  mois. 

&   1  1200  contre^,  ou  45458  contre  1   qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

1079  1  contre     508  ou  2  1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

1  o  1  1 7  contre  1  i  8  2  ou     8  ■£  contre  1  qu'elle  vivra  1  o  ans  de  plus. 

9395  contre  1904  ou     4  ~  contre  1  qu'elle  vivra  1  j  ans  de  plus. 

8619  contre  2680  ou     3  ~  contre  1  qu'elle  vivra  20  ans  de  plus. 

7741  contre  3  5  5  8  ou     2^  contre  1  qu'elle  vivra  25  ans  de  plus. 

683  5  contre  4464  ou     1  |^  contre  1  qu'elle  vivra  30  ans  de  plus. 

6034  contre  5265  ou     1  —  contre  1  qu'elfe  vivra  3  5  ans  de  plus. 

609  5  contre  5  204  ou     1  ■—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  40  ans  de  plus. 

698  1  contre  43  1  8  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  45  ans  de  plus. 

7928  contre  3  371  ou     a.'—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  50  ans  de  plus. 

8894  contre  2405  ou     3  -*■  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  5  ans  déplus. 

9816  contre  1  483  ou     6~z  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  60  ans  de  plus. 

10636  contre     66^  ou  *6~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  65  ans  de  plus. 

1  1  062  contre     237  ou  46  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  70  ans  de  plus. 

11214  contre        8  5  ou  1  3  1  ■—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  5  ans  de  plus. 

ï  1  iyy  contre       24  ou  près  de  470  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  80  ans 
de  plus. 

1  1  297  contre         2  ou  5  648  -£-  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  8  5  ans  de 
plus ,  c'eft- à-dire,  en  tout  i  00  ans  révolus. 

Supplément.  Tome  IV.  A  a 


iS6  Probabilités 


Po  ur  une  perfonne  de  fei^e  ans. 


O 


N  peut  parier    11114   contre    95   ou   près   de    1  1*7 
contre  1  ,  qu'une  perfonne  de  feize  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1  1  1  14  contre---  ou  près  de  234  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
1  1  1  14  contre^  ou  près  de  468  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
<Sc    1  1  1  14  contre—  ou  42701    contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt -quatre  heures. 
1  079  1  contre     418  ou  2  5 1*  contre  1  qu'elle  vivra     4  ans  de  plus. 
101  17  contre  1002  ou     o  4-  contre  1  qu'elle  vivra     o,  ans  de  plus. 

5*305  contre  1  8  1  4  ou     5 -^- contre  1  qu'elle  vivra  1  4  ans  de  plus. 

S61  o  contre  2590  ou     3  ,8^  contre  1  qu'elle  vivra  19  ans  de  plus. 

7741   contre  3468  ou     2.-—  contre  1  qu'elle  vivra  24  ans  de  plus. 

683  5  contre  4374  ou     1  ||  contre  1  qu'elle  vivra  20  ans  de  plus. 

6034  contre  5  175  ou     1  fj  contre  1  qu'elle  vivra  34  ans  de  plus. 

6005  contre  5  2  04  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  0  ans  de  p/us. 

689  1  contre  43  1  8  ou     1  ||  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  443ns  de  plus. 

7838  contre  3  3  7 1  ou     2  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  40  ans  de  plus. 

8804  contre  2405  ou     3  -|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  4  ans  de  plus. 

5)726  contre  1483  ou     6  -y  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  50  ans  de  plus. 

10546  contre     663  ou  près  de  1  6  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  64  an3 
de  plus. 

1  0972  contre     237  ou  46  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  60  ans  de  plus. 

1  1  124  contre       8  5  ou     1307-  contre    1    qu'elle  «ne  vivra  pas  74  ans 

de  plus. 
11185  contre        24  ou  466  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  79  ans  de  plus. 

1  hzoy  contre  2  ou  5603-^-  contre   1    qu'elle  ne  vivra  pas  84  ans 

de  plus,  c'eft-à-dire  en  tout  100  révolus. 


D  E     L  A     V  I  E.  187 


*M 


Pour   une  peifonne  de  dix-fept  ans. 

\Jf  N  peut  parier  1  1  o  1 4  contre  1 00  ou  100-^  contre  1  , 
qu'une  perfonne  de  dix-fept  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1  1014,  contre^  ou  220-^    contre  1  qu'elle  vivra  6  mois, 
i  i  o  i  4  contre  ^  ou  44.0  ~  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
<5c  1  1  o  14  contre  j^y  ou  40201    contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  lei 
vingt-quatre  heures. 

1  079  1  contre     923  ou    33  ||  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
1  o  1  1  7  contre     007  ou  1  o  ~  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

5?  3  9  5  contre  171  o  ou     5  -~  contre  1  qu'elle  vivra  13  ans  de  plus. 

86.10  contre  249  j  ou     3  -^-  contre  1   qu'elle  vivra  18  ans  de  plus. 

7741  contre  3373  ou     2-~  contre  1  qu'elle  vivra  23  ans  de  plus. 

683  5  contre  4270  ou     1  ~\  contre  1  qu'elle  vivra  28  ans  de  plus. 

6034  contre  5080  ou     1  j9-  contre  1  qu'elle  vivra  ^  ans  de  plus. 

5010  contre  5204  ou     1^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  8  ans  déplus. 

6796  contre  43  1  8  ou     1  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  43  ans  de  plus. 

7743  contre  3371  ou     2~°  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  48  ans  de  plus. 

8709  contre  2405  ou     3  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  53  ans  de  plus. 

$6$  1  contre  1483  ou     6  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  58  ans  de  plus. 

1045  1  contre     66 3  ou  1  5  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6}  ans  de  plus. 

10877  contre     237  ou  45  *y  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  68  ans  de  plus. 

JI020  contre        8  5  ou    1  29  -—■  contre    1    qu'elle  ne  vivra  pas  y^    ans 
de  plus. 

1 1 090  contre       24  ou  462  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  78  ans  de  plus, 
ï  1  1  12  contre  2  ou  5556  contre   1    qu'elle  ne   vivra  pas  83    ans  de 

plus,  c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 


A  a  \) 


1 88  Probabilités 


Pour   une   verfonne   de  dix-huit  ans. 


o 


N  peut  parier  10907  contre  107  ou  h  peu-près  102 
contre  i,  qu'une  perfonne  de  dix -huit  ans  vivra  un  an 
de  plus. 

10907  contre-^  ou  près  de  204  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

10907  contre -^p  ou  près  de  408  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  10907  contre}^  ou  37206  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

10791  contre     223  ou     4877  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  déplus. 

1  01  17  contre     897  ou.  1  1 1|  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

9 }9  5  contre  1  619  ou     5  ~  contre  1  qu'elle  vivra  1  2  ans  de  plus. 

S619  contre  2.^<)  ou     3  ^  contre  1  qu'elle  vivra  17  ans  de  plus. 

7741   contre  3273  ou     2^  contre  1  qu'elle  vivra  22  ans  de  plus. 

683  5  contre  4179  ou      1  |f  contre  1  qu'elle  vivra  27  ans  de  plus. 

6034  contre  4980  ou     1  ~°  contre  1  qu'elle  vivra  32  ans  de  plus. 

5810  contre  5  204  ou     1  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  ^y  ans  de  plus, 

6696  contre  43  1  8  ou     1  |y  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  42  ans  déplus. 

7643  contre  3371  ou     2^7  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  47  ans  déplus. 

8  609  contre  240  5  ou     3  £  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  2  ans  de  plus. 

9531  contre  1483  ou  6~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  573ns  de  plus. 
1 03  5  1  contre  66]  ou  1  j  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  2  ans  de  plus. 
10777  contre  237  ou  45  £4  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  67  ans  de  plus. 
10929  contre        8  5  ou  128  ^-contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  72  ans  de  plus. 

10990  contre       24  ou  457  \\   contre   1    qu'elle  ne    vivra  pas   yy  ans 

de  plus. 
11012  contre  2  ou   5506  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  82  ans  de 

plus,  c'eft-à-dire  en  tout  1  00  ans  révolus. 


D  E      L  A      V  I  E.  189 

Pou R   une  perfonne   de   dix-neuf  ans. 

\Jj  N  peut  parier  1  079 1  contre  1  1  6  ou  un  peu  plus  de  93 
contre  1  ,  qu'une  perfonne  de  dix  -  neuf  ans  vivra  un  an 
de  plus. 

1  079  1  contre  —  ou  un  peu  plus  de  1  86  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois* 
10791  contre ^—  ou  un  peu  plus  de  372  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  1  079  1  contre '-^|  ou  33963  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
1  o  1  17  contre     790  ou  1  2  ||  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

939  5  contre  i  5  1  2  ou     6-j-  contre  1  qu'elle  vivra  1  1  ans  de  plus. 

8619  contre  2288  ou     3  £f  contre  1  qu'elle  vivra  1  <5  ans  de  plus. 

7741  contre  3  1  66  ou     2  ~  contre  1  qu'elle  vivra  21  ans  de  plus. 

683  5  contre  4072  ou      1  |^  contre  1  qu'elle  vivra  16  ans  de  plus. 

6034.  contre  4873  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  3  1  ans  de  plus. 

5703  contre  5204  ou      1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  6  ans  de  plus. 

6589  contre  43  1  8  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  41  ans  déplus. 

7536  contre  3371  ou     z~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 

8502  contre  2405  ou     3^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  1  ans  déplus. 

9424  contre  14S3  ou     6-—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  6  ans  de  plus. 

10244  contre     663  ou  1  5  ||  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  61  ans  de  plus. 

10670  contre     237  ou  un  peu  plus  de  45  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 
66  ans  de  plus. 

10822  contre  8  5  ou  1 27  -i-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7 1  ans  de  plus. 
10883  contre  24  ou  45  3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  6  ans  de  plus. 
1090J  contre  2011  5452^-  contre    1    qu'elle  ne   vivra  pas   81    ans 

de  plus,  c'eft-à-dire  ;  en  tout  100  ans  révolus. 


190  Probabilités 


O 


Po  u  R  une  peifonne  de  vingt  ans. 


N  peut  parier  10667  contre  12^.  ou  un  peu  plus  Je 
86  contre  1  ,  qu'une  perfonne  de  vingt  ans  vivra  un  an 
de  plus. 

1  0667  contre -4^  ou  un  peu  plus  de  172  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
10667  contre1^  ou  un  peu  plus  de  344  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  io66y  contre jff  ou  près  de  3  1390   contre   1    qu'elle  ne  mourra  pas 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

1  0  1  1  7  contre     674  ou  un  peu  plus  de  1  5    contre  1    qu'elle  vivra  5  ans 
de  plus. 

0305  contre  1396  ou  6 \°  contre  1  qu'elle  vivra  10  ans  de  plus. 

8610  contre  2172  ou  près  de  4  contre  1   qu'elle  vivra  1  5  ans  de  plus, 

7741   contre  3050  ou     2 A  contre  1  qu'elle  vivra  20  ans  de  plus. 

683  5  contre  3956  ou      1  ~|  contre  1  qu'elle  vivra  25  ans  de  plus. 

6034  contre  4757  ou      1  ^  contre  1  qu'elle  vivra  30  ans  de  plus. 

5587  contre  5  204  ou     1  ~  centre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  5  ans  déplus. 

6473  contre  43  1  8  ou      1  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  40  ans  de  plus. 

7420  contre  3371  ou     2'  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  45  ans  de  plus. 

8386  contre  2405  ou     3  [\  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  50  ans  de  plus. 

5*308  contre  1483  ou  6  -y  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  5  ans  de  plus. 
1  o  1  28  contre  66^  ou  1  5  77  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  60  ans  de  plus. 
10554  contre  237  ou  44^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  5  ans  de  plus. 
I  0706  contre       8  6  ou    près  de  1  26  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  70  ans 

de  plus, 
ï  0767  contre        24  ou     448  -'-  contre    1  qu'elle  ne  vivra  pas  75   ans 
de  plus. 

JO780  contre  2011    5  3  9 4  ~  contre    1  qu'elle  ne  vivra  pas    80   an$ 

de  plus,  c'eft-à-dire  en  tout  1  00  ans  révolus. 


D    E      L   A      V   I   E.  191 


O: 


Pour  une  perfoîine  de  vingt-un  ans. 


N  peut  parier  105 34.  contre   133  ou  797V  contre  i, 
qu'une  perfonne  de  vingt-un  ans  vivra  un  an  de  plus. 

10534  contre  ~  ou  i  5  S  -*-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
10534.  contre  '—  ou  3  1  6-~  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  10534-  contre  j^  ou  28886  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

1  o  1  1 7  contre     5  5  o  ou  1  S  |y  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

9395  contre  1  272  ou  7 -y-  contre  1  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 

8619  contre  2 04 S  ou  4  j-  contre  1  qu'elle  vivra  14  ans  de  plus, 

7741  contre  2926  ou  2j|  contre  1  qu'elle  vivra  19  ans  de  plus. 

683  5  cont/e  3832  ou  1  f|  contre  1  qu'elle  vivra  24  ans  de  plus. 

6034  contre  463  3  ou  1  jj  contre  1  qu'elle  vivra  29  ans  de  plus. 

5463  contre  5204  ou  1  -~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  4  ans  de  plus. 

6349  contre  43  1  8  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  ^  ans  déplus. 

7296  contre  3  371  ou  2~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  44  ans  de  plus 

8262  contre  2405  ou  3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  49  ans  de  plus. 

9184  contre  1  48  3  ou  \  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  4  ans  de  plus. 

10004  contre     66)  ou  1  5  ~j  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  59  ans  déplus. 

10430  contre     237  ou  44^7  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  64  ans  de  plus. 

10582  contre        85  ou  124^-   contre   1    qu'elle  ne  vivra   pas    60    ans 

de  plus. 

10643  contre       24  ou  443  -7  'l  peu-près  contre  1    qu'elle  ne  vivra  pas 
74  ans  de  plus. 

i©6(>5  contre  2  ou  5332^-contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  y^  ans  de 

plus,  c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus, 


\gi  Probabilités 

Pour  une  peifc?ine  de  vingt-deux  ans. 

UN  peut  parier  10398  contre   136  ou  767-  contre  1  , 
qu'une  perfbnne  de  vingt-deux  ans  vivra  un  an  de  plus. 

10398  contre  -^  ou  1  52  ~  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

1035? 8  contre1^  ou  305  ~  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  10398  contre-^'  ou  27906    contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  Ie> 
vingt-quatre  heures. 

101  17  contre     417  ou  24^  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

9305  contre  1  130  ou     S  ^  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

8619  contre  191  5  ou     4—  contre  1  qu'elle  vivra  13  ans  de  plus. 

774 1  contre  279  3  ou     2  ~7  contre  1  qu'elle  vivra  1  8  ans  de  plus. 

683  5  contre  3699  ou      1  ]■£  contre  1  qu'elle  vivra  23  ans  de  plus. 

6034  contre  45 00  ou     1  -j-  contre  1  qu'elle  vivra  28  ans  de  plus. 

5330  contre  5  204  ou     1  ^  contre  1  qu'elle  vivra  3  3  ans  de  plus. 

6216  contre  43  1  8  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  8  ans  de  plus. 

7163  contre  3  3  7  1  ou     2  -^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  43  ans  de  plus. 

8129  contre  240  5  ou     3  -y  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  48  ans  de  plus. 

9051  contre  148  3  ou     6  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  53  ans  de  plus. 

9871  contre     663  ou  14-5-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  58  ans  de  plus. 

10297  contre     237  ou  43  j|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6$  ans  de  plus. 

1  0449  contre       8  5  ou  i22j  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  68  ans  de  plus. 

iojio  contre       24  ou  437^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  73  ans  de  plus. 

10;  3  2  contre        2  ou  5266  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  78  ans  déplus, 
c'eft-à-dire  ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 


Pour 


D    E      L   A      V  I   E.  193 


Pour  une  perfonne  de  vingt-trois  ans. 


o 


N  peut  parier  102^8  contre   140  ou  73  ~  contre  i, 
qu'une  perfonne  de  vingt-trois  ans  vivra  un  an  de  plus. 

10258  contre  ^  ou  146  ~-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
10258  contre1-^  ou  292 -|-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  10258  contre  3^°  ou  2674.4  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans    les 

vingt-quatre  heures. 
101  17  contre     28  1  ou  un  peu  plus  de  3  6  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans 
de  plus. 

9395  contre  1003  ou  9  ^  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

8619  contre  1779  ou  4  f|  contre  1  qu'elle  vivra  1  2  ans  de  plus. 

7741  contre  2657  ou  2  i|  contre  1  qu'elle  vivra  17  ans  de  plus. 

683  5  contre  3  563  ou  1   ~  contre  1  qu'elle  vivra  22  ans  de  plus. 

6034  contre  4364  ou  1  —  contre  1  qu'elle  vivra  27  ans  de  plus. 

5204  contre  5  194  ou  1  ~~9  contre  1  qu'elle  vivra  32  ans  de  plus. 

60S0  contre  43  1  8  ou  1  ~j  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  $y  ans  de  plus. 

7027  contre  3371  ou  2  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  42  ans  de  plus. 

7993  contre  2405  ou  3  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 

8j)  1  5  contre  1483  ou  un  peu  plus  de  6  contre   1  qu'elle  ne  vivra  pas 
5  2  ans  de  plus. 

973  5  contre     66$  ou  14—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  57  ans  de  plus. 

1  01  61  contre  237  ou  42  j|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  62  ans  de  plus. 

10313  contre       85   ou   121  -~  contre   1    qu'elle  ne  vivra  pas   67    ans 
de  plus. 

j  03  74  contre        24  ou  432^-  contre  1   qu'elle  ne  vivra  pas  72   ans 
de  plus. 

10396  contre         2  ou  5198  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  y  y  ans  de 
plus,  c'eil-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 

Supplément.  Tome  IV»  B  b 


194-  Probabilités 


Pou r  une  verfonne  de  vingt-quatre  ans. 

vJN  peut  parier   10117  contre    14.1  ou  7 1  •}  contre    i, 
qu'une  per/bnne  de  vingt-quatre  ans  vivra  un  an  de  plus. 

101  17  contre  ~  ou  143  —■  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

101  17  contre—  ou  28  6  y-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  10  1  17  contre  j^-j  ou  26189   contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

9305  contre     863  ou  ioj  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

8610  contre  1630  ou     5  ~  contre  1  qu'elle  vivra  1  1  ans  de  plus. 

7741  contre  2  5  1  7  ou     3  ~  contre  1  qu'elle  vivra  1  6  ans  de  plus. 

6835  contre  3423  ou  près  de  2  contre  1  qu'elle  vivra  2  1  ans  de  plus. 

6034  contre  4224  ou     1  —  contre  1  qu'elle  vivra  26  ans  de  plus. 

5204  contre  5054  ou     1  —  contre  1  qu'elle  vivra  3  1  ans  de  plus. 

5940  contre  43  1  8  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  6  ans  de  plus. 

6887  contre  3371  ou     2  ^3- contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  41  ans  déplus. 

7853  contre  2405  ou     3  -f~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 

8775  contre  1483  ou      5 -—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  51  ans  de  plus. 

9505  contre     66$  ou  14^  contre  i  qu'elle  ne  vivrapas  5  6  ans  déplus. 

10021  contre     237  ou  42^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  61  ans  de  plus. 

10173   contre       85   ou   1  j  9  -~  contre   1    qu'elle  ne  vivra  pas   66   ans 
de  plus. 

10234  contre        24  ou  4264-   contre   1    qu'elle  ne  vivra  pas  71    ans 
de  plus. 

10256  contre  2  ou    5  128  contre   1   qu'elle  ne  vivra  pas  76  ans  de 

plus,  c'eft-à-dire,  en  tout  100  révolus. 


D   E      L  A      V  I  E.  199 


Pour  une  peifonne  de  vingt-cinq  ans. 


O 


N  peut  parier  9975   contre   142   ou  70 -^  contre  1, 
qu'une  perfonne  de  vingt-cinq  ans  vivra  un  an  de  plus. 

9975  contre '41  ou  140-i-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
t)<)7S  contre1-^  ou  280  ~  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  9075    contre^  ou  25640  contre  1    qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

9395  contre     722  ou  un  peu  plus  de   13   contre  1  qu'elle  vivra  5  ans 

de  plus. 
8619  contre  1498  ou     5  ~  contre  1  qu'elle  vivra  10  ans  de  plus. 
7741  contre  2376  ou     3  —  contre  1  qu'elle  vivra  1  5  ans  de  plus. 
683  5  contre  3282  ou     2  ~   contre  1  qu'elle  vivra  20  ans  de  plus. 
6034  contre  40S3  ou      1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  25  ans  de  plus. 
5204  contre  491  3  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  30  ans  de  plus. 
5799  contre  43  1  8  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  5  ans  de  plus. 
6746  contre  3371  ou     2  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  40  ans  de  plus. 
7712  contre  2405  ou     3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  45  ans  de  plus. 
S  63  4  contre  1483  ou     5  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  50  ans  de  plus. 
9454  contre     66 3  ou  14,-J-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  5  ans  de  plus. 
9880  contre     237  ou  41  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  60  ans  de  plus. 

10032  contre       8  5  ou  un  peu  plus  de  1  1  8  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 
6  5  ans  de  plus. 

1  0093  contre       24  ou  420—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  70  ans  déplus. 
101  1  )  contre  2  ou  5057-f  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  75  ans  de 

plus,  c'eft-à-dire  en  tout  100  ans  révolus. 


Bb  ij 


196  Probabilités 


Pour  une  perfomie  de  vingt-Jîx  ans, 

vJN    peut   parier  9832   contre    143  ou   68  -f  contre  1, 
qu'une  perfonne  de  vingt-fix  ans  vivra  un  an  de  plus. 

5)832  contre-^-'  ou  1377-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

5*832  contre1^  ou  274  y-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

ù.  5)832  contre  |-|}  ou  25091  ~  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

039  >'  contre     580  ou  1  6~  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
S 6  1  9  contre  1  3  56  ou     6~  contre  1  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 
7741  contre  2234  ou     3  —  contre  1  qu'elle  vivra  14  ans  de  plus. 
683  5  contre  3  140  ou     2  —-  contre  1  qu'elle  vivra  19  ans  de  plus. 
6034  contre  3941  ou      1  y°  contre  1  qu'elle  vivra  24  ans  de  plus. 
5204  contre  4771  ou      1  ^  contre  1  qu'elle  vivra  29  ans  de  plus. 
5657  contre  43  1  8  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  34  ans  de  plus. 
6604  contre  3371  ou     i||  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  30  ans  de  plus. 
7570  contre  2405  ou     3  ~  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  44  ans  de  plus. 
8492  con;re  1483  ou     J  -y  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  49  ans  de  plus. 
5)3  1  2  contre     66$  ou  14^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  54  ans  de  plus. 
5*738  contre     237  ou  41  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  59  ans  de  plus. 
9890  contre        85  ou  i  1  6  -g-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  64  ans  de  plus. 
99  5  1  contre        24  ou  414—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6y  ans  de  plus. 
9973  contre  2  ou  4986—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  74  ans  de 

plus,  c'eft-à-dire ,  en  tout  1  00  ans  révolus. 


DE      LA      VIE. 


T97 


Pour  une  peifonne  de  vingt-fept  ans. 

UN  peut  parier   9688    contre    144  ou  (rjj  contre   1  , 
qu'une  peribnne  de  vingt-fept  ans  vivra  un  an  de  plus. 

9688  contre -4^  ou  1  34 t  contre  1  qu'elle  vivra  6*  mois. 
96S8  contre  ^  ou  269  -y  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
ôi  96S8  contre  jj-*  ou  près  de  245  56  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans 

les  vingt-quatre  heures. 
9395  contre     437  ou  21  ~~  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
8619  contre  1  2  1  3  ou     y-~  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
7741  contre  2091  ou     3-^  contre  1  qu'elle  vivra  13  ans  de  plus. 
6S3  5  contre  2997  ou     2^   contre  1  qu'elle  vivra  1  8  ans  de  plus. 
603  ^contre  3798  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  2^  ans  de  plus. 
5204  contre  4628  ou     i  ■—  contre  1  qu'elle  vivra  28  ans  de  plus. 
5514  contre  43  1  8  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  3  ans  de  plus. 
6461  contre  3371  ou     1  f°  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  38  ans  déplus. 
7427  contre  2405  ou     3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  43  ans  déplus. 
8349  contre  1483  ou     J  ■£  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  48  ans  déplus. 
9  1  69  contre     66  y  ou  1  3  -~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  53  ans  déplus. 
2  59J  contre     z^y  ou  40^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  58  ans  de  plus. 
9747  contre       8  5  ou  1  1  4~{-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6$  ans  déplus. 
9808  contre       24  ou  408 ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  68  ans  déplus. 
9830  contre         2  ou  49  1  5   contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  y^  ans  de  plus, 

c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


198  Probabilités 


Four  une  perfonne  de  vingt-huit  ans. 


O 


N  peut  parier  954.3    contre  14.5  ou  6j~  contre  1  , 
qu'une  perfonne  de  vingt- huit  ans  vivra  un  an  Je  plus. 

954.3  contre1^-5  ou  131  -^-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

954.3  contre  ^  ou  263  ~  contre  1  qu'ell  vivra  3  mois. 

&5>543  contre^  ou  24022  contre    1    qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt -quatre  heures. 

03  O)  contre     203  ou  3  2  -'9  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
8610  contre  1060  ou     8  -—  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
7741  contre  1947  ou  près  de  4.  contre  1  qu'elle  vivra  1  2  ans  de  plus. 
6835  contre  28  53  ou     2  ~~  contre  1  qu'elle  vivra  17  ans  de  plus. 
6034.  contre  3654  ou      1  -~  contre  1  qu'elle  vivra  22  ans  de  plus. 
5204.  contre  4484  ou      1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  27  ans  de  plus. 
5  370  contre  43  1  S  ou     1  ^|  contre  1  qu'elfe  ne  vivra  pas  3  2  ans  de  plus. 
63  17  contre  3  371  ou     1  ff  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  57  ans  de  plus. 
7203  contre  2405  ou     3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  42  ans  de  plus. 
8205  contre  1483  ou     5  —-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 
9025  contre     66$  ou  1  3  ■—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  52  ans  de  plus. 
945  1  contre     237  ou  $^  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  57  ans  de  plus. 
9603  contre       8  5  ou  près  de  1  1  3  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  62  ans 
de  plus. 

9664  contre       24  ou  402  y-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6 y  ans  déplus. 
9686  contre  2  ou  4843  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  72  ans  de  plus, 

c'elt-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


D   E      L   A      V   1   E.  199 

Pour  une  peifonne  de  vingt-neuf  ans. 

v J  N   peut  parier  9395   contre    148  ou  63-^  contre  1, 
qu'une  personne  de  vingt-neuf  ans  vivra  un  an  de  plus. 

9395  contre1^-8  ou  127  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
9395  contre1^8-  ou  254  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  9395  conire  j^\  ou  23170   contre  1    qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
861  9  contre     924  ou     9-^-  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
7741  contre  1802  ou     4-^  contre  1  qu'elle  vivra  1  1  ans  de  plus. 
683  5  contre  2708  ou     2~  contre  1  qu'elle  vivra  1  6  ans  de  plus. 
6034  contre  3  509  ou      i-~  contre  i  qu'elle  vivra  21  ans  de  plus. 
5204  contre  43  39  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  26  ans  de  plus. 
5225  contre  43  1  8  ou     1  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  1  ans  de  plus. 
6172  contre  3371  ou     1  yf  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  36  ans  de  plus. 
7138  contre  2405  ou     2^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  41  ans  de  plus. 
8060  contre  1483  ou     j~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 
8 S 80  contre     665  ou  13-5-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  1  ans  de  plus. 
9306  contre     237  ou  i<^  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  56  ans  de  plus. 
9458  contre       8  5  ou  1  1  1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  61  ans  de  plus. 
9519  contre       24  ou  396 ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  66  ans  de  plus. 

9541  contre       2  ou  477 o  -^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7 1  ans  de  plus , 
c'eft- à-dire  ,  en  tout  100  ans  révolus. 


200  P  R   0   B   A   B   I  L    I  T  É  S 


Pour   une  peifonne   de   trente  ans. 

UN  peut   parier   924.4.  contre    151    ou  61^  contre   1, 
qu'une  perfonne  de  trente  ans  vivra  un  an  de  plus 

5244.  contre '41  ou  122-y-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
0244.  contre  l-~  ou  244  y-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  0244  contre  ~  ou  22345   contre   1    qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
8 6 io  contre     776  ou  11^  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  déplus. 
7741  contre  1  654  ou     4fi  contre  1  qu'élit  vivra  10  ans  de  plus. 
6  S  3  5  contre  2  5  60  ou     2^  contre  1  qu'elle  vivra  1  5  ans  de  plus. 
6034  contre  3361  ou     1  j|  contre  1  qu'elle  vivra  20  ans  de  plus. 
5204  contre  41^1  ou      1  £  contre  j  qu'elle  vivra  25  ans  de  plus. 
5077  contre  43  1  S  ou     1  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  30  ans  déplus. 
6024  contre  3371  ou     1  j|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  5  ans  déplus. 
6090  contre  2405  ou     2  -|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  40  ans  de  plus. 
79  1  2  contre  1483  ou     5 -|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  45  ans  de  plus. 
8732  contre     663  ou  1  3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  50  ans  de  plus. 
9158  contre     237  ou  38^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  j  ans  de  plus. 
53  10  contre        8  5  ou  109-^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  60  ans  de  plus. 
9371  contre       24  ou  390  -i-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  65  ans  de  plus. 
9393  contre  2  ou  4696  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  70  ans  de 

plus,  c'efi-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 


Pour 


D   E      L   A       V  1    £.  20  1 


Pour  une  perfonne  de  trente-un  ans. 


O 


N  peut  parier  9091   contre   153  ou  5 9 -/y  contre   1, 
qu'une  per/bnne  de  trente-un  ans  vivra  un  an  de  plus. 

909  1  contre  41  ou  1 1  8  -£  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

9091  contre1^  ou  237 -f-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  9091   contre^  ou  21688  contre    1   qu'elle  ne   mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

8619  contre     625  ou  1  3  -f-  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

774.1  contre  1  503  ou     5  fj  contre  1  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 

683  5  contre  2409  ou     2  ~  contre  1  qu'elle  vivra  1  4  ans  de  plus. 

6034  contre  3210  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  19  ans  de  plus. 

5204  contre  4040  ou      1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  24  ans  de  plus. 

4926  contre  43  1  8  ou     1  £  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  29  ans  de  plus. 

5873  contre  3371  ou     1  ~\  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  34  ans  de  plus. 

6839  contre  2405  ou     2  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  ^^  ans  de  plus. 

7761  contre  1483  ou     5-^  contre  r  qu'elle  ne  vivra  pas  44  ans  de  plus. 

8581  contre     663  ou  1  2  |j  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  49  ans  de  plus. 

9007  contre     237  ou  38  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  54  ans  de  plus. 

9159  contre       85  ou  ioy~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  59  ans  de  plus. 

9220  contre       24  ou  3  84-^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  64  ans  de  plu*. 

9242  contre  2  ou  462  1  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  69  ans  de  plus, 

c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 


Supplément.  Tome  IV.  C  c 


2Q2  Probabilités 


Pour  une  peifo?me  de  trente-deux  ans. 


O: 


N  peut  parier  8937  contre  1^4  ou  un  peu  plus  de  58 
contre  1  ,  qu'une  peribnne  de  trente-deux  ans  vivra  un  an 
de  plus. 

80  37  contre^  ou  un  peu  plus  de  21  6  contre  1  qu'elle  vivra  6  raois> 

8037  contre  '-—  ou  un  peu  plus  de  432  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  8037  contre—   ou  21  182   contre   1    qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

8619  contre     472  ou  18^  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

7741  contre  1  3  50  ou     y~   contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

6835  contre  2256  ou  un  peu  plus  de-  3   contre    1    qu'elle  vivra  13   3.11$ 
de  plus. 

6034  contre  30  57  ou     1 1|  contre  1  qu'elle  vivra  1  8  ans  de  plus. 

5204  contre  3887  ou     1  |^  contre  1  qu'elle  vivra  23  ans  de  plus. 

4773  contre  43  1  8  ou     1  £j  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  28  ans  de  plus. 

5720  contre  3371  ou     1  if  contre  J  qu'elle  ne  vivra  pas  33  ans  de  plus 

6686  contre  2405  ou     i~-  contre  1  qu'elle  ne  vi\  râpas  38  ans  de  plus. 

7608  contre  1483  ou     5  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  43  ans  de  plus, 

8428  contre     663  ou  1  2  rf-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  48  ans  déplus. 

S  8  54  contre     237  ou  37  jj  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  53  ans  de  plus. 

9006  contre       8  5   ou  près  de   106  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  58  ans 
de  plus. 

9067  contre       24  ou  377^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  63  ans  de  plus. 
9089  contre  2  ou  4544^-  contre   1    qu'elle  ne  vivra  pas  68    ans  de 

plus,  c'eft-à-djre,  en  tout  îoo  ans  révolus. 


DE     LA     VIE.  203 


«M*l 


Pour  une  peifonne  de  trente-trois  ans. 


O 


N  peut  parier  8779  contre   158  ou  55-^  contre  fj, 
qu'une  perfonne  de  trente-trois  ans  vivra  un  an  de  plus. 

S779  contre  ^  ou  i  1  1  -f-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

8770  contre  ^  ou  222-^-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

Si   S779  contre^-?  ou  20280  contre   1   qu'elle  ne  mourra  pas  dans  Tes 
vingt-quatre  heures. 

8619  contre     3  1  8  ou  27  jj  contre  1  qu'elle  \  ivra  2  ans  de  plus. 
7741  contre  1  196  ou     6-^  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
603  5  contre  2102  ou     3  ~  contre  1  qu'elle  vivra  12  ans  de  plus. 
6034  contre  2003  ou     2^  contre  1  qu'elle  vivra  17  ans  de  plus. 
5204  contre  3733  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  22  ans  de  plus. 
4619  contre  43  1  8  ou     1  rj-r  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  27  ans  de  plus. 
5  566  contre  3371  ou     1  -—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  32  ans  de  plus. 
6532  contre  2405  ou     2  ^  centre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  37  ans  de  plus. 
7454  contre  1483  ou  un  peu  plus  de    5   contre   1    qu'elle  ne  vivra  pas 
42  ans  de  plus. 

8274  contre  66$  ou  1  2~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 

8700  contre  237  ou  36^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  52  ans  de  plus. 

8852  contre  85  ou  1  04  —  contre  j  qu'elle  ne  vivra  pas  57  ans  de  plus. 

8913  contre  24  ou  37 1  -*-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  62.  ans  de  plus. 

S93  j  contre  2  ou  4467  -j-  contre  1   qu'elle  ne  vivra  pas  6j  ans  de 

plus,  c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


C  cij 


204. 


Probabilités 


Po  ur  une  verfonne  de  trente-quatre  ans. 

K_JN  peut  parier  8619  contre   160  ou  53-fl  contre  1, 
qu'une  perfonne  de  trente-quatre  ans  vivra  un  an  de  plus. 

8619  contre  '-^  ou  107-5-  contre  *  qu'elle  vivra  6  mois. 

8619  contre  ^  ou  21  5-^-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&   8619   contre  j||  ou    19662  contre   1    qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

8454.  contre     325  ou  26  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

8284  contre     49 5  ou  1  6-^-  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

8  1  09  contre     670  ou  12^  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

7928  contre     8  5  1  ou  9-^-  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

7741  contre  1038  ou  7 -y  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

6836  contre  1944  ou  3  y|  contre  1  qu'elle  vivra  1  1  ans  de  plus. 

6034  contre  2745  ou  2  —  contre  1  qu'elle  vivra  1  6  ans  de  plus. 

5204  contre  3  575  ou  1 -^  contre  1  qu'elle  vivra  21  ans  de  plus. 

4461  contre  43  1  8  ou  1  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  26  ans  de  plus. 

5408  contre  3371  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  1  ans  de  plus. 

6374  contre  2405  ou  2-5-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  ^6  ans  de  plus. 

7296  contre  1483  ou  4f|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  41  ans  de  plus. 

8  1  1  6  contre     66^  ou  12^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 

8542  contre     237  ou  un  peu  plus  de  3  6  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 
5 1  ans  de  plus. 

8694  contre       85  ou  102^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  6  ans  de  plus. 
875  5  contre        24  ou  3  64-—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  61  ans  de  plus. 
8777  contre       2.  ou  4388  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  66  ans  de  plus, 
c'ift-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


D  E     L  A     V  I  E.  205 

Pour  une  perfonne  de  trente-cinq  ans, 

vJN  peut  parier    84.54  contre    165  ou  Ji~  contre  1, 
qu'une  per/bnne  Je  trente-cinq  ans  vivra  un  an  de  plus. 

8454.  contre1!-5  ou    I02~T  contre  l  quelle  vivra  6  mois. 

8454  contre'^-  ou  204^-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  8454  contre  —^    ou   18701    contre   1    qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
8284  contre     3  3  5  ou  24-^  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
8  1  09  contre     5  1  o  ou  i  5  ~  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
7028  contre     69  1  ou  1  1  ||  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
7741  contre     878  ou     8  -?-  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
7555  contre  1  064  ou     7^  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
7370  contre  1  249  ou     5  f|  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
7186  contre  1 43  3  ou  un  peu  plus  de  5  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
683  5  contre  1784  ou     3  ^~  contre  1  qu'elle  vivra  10  ans  de  plus. 
6034  contre  2  5  8  <j  ou     2^  contre  1  qu'elle  vivra  1  ;  ans  de  plus. 
5204  contre  341  5  ou     1  -i-  contre  1  qu'elle  vivra  20  ans  de  plus. 
43  1  8  contre  4301  ou  un  peu  plus  de  1  contre  1  qu'elle  vivra  25  ans  de  plu.;. 
J248  contre  3371  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  30  ans  de  plus. 
6214  contre  2405  ou     2  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  5  ans  de  plus. 
7136  contre  1483  ou    4~|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  40  ans  de  plus. 
7956  contre     663  ou  12  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  45  ans  de  plus. 
8382  contre     237  ou  3  $  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  50  ans  de  plus. 
8534  contre       85  ou  iooj  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  5  ans  de  plus. 
î>  $95  contre       24  ou  3  58  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  60  ans  de  plus. 
$617  contre         2  ou  4308  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6$   ans  de 

plus ,  c'eft-à-dire ,  en  tout  1 00  ans  révolus. 


2o6  Probabilités 


Pour  mie  perfbnne  de  trente-jîx  ans. 


O 


N  peut  parier  8284.  contre   170  ou  48  jf  contre   1, 
qu'une  perfbnne  de  trente-fix  ans  vivra  un  an  de  plus. 

8284.  contre^  ou     07  ~  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

8284  contre—  ou  19477  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  8284  contre  ^~  ou   17786  contre   1    qu'elle  ne   mourra  pas  dans  Ie3 
vingt-quatre  heures. 

8  109  contre     345  ou  23  ~  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
7028  contre     526  ou  1  5  jj  conrre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
7741  contre     713  ou  io~  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
7555  contre     809  ou     8  ~  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
7^70  contre  1084  ou     6  ~-  contre  1   qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
7186  contre  1  268  ou     y  ~  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
7007  contre  1447  ou     4—-  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
683  5  contre  1  6i<)  ou     4-^  contre  1  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 
6034  contre  2420  ou     2~  contre  1  qu'elle  vivra  14  ans  de  plus. 
5204  contre  3250  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  19  ans  de  plus. 
43  1  8  contre  41  36  ou     1  £  contre  1  qu'elle  vivra  24  ans  de  plus. 
5083  contre  3371  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  29  ans  de  plus. 
6049  contre  2405  ou     2~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  34  ans  de  plus. 
6971  contre  1483  ou     4-7-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  39  ans  de  plus 
yy<)  1  contre     663  ou  i  1  y-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  44  ans  de  plus. 
8217  contre     zjy  ou  34-f-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  49  ans  de  plus. 
83  69  contre        85  ou  08  4-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  54  ans  de  plus. 
8430  contre        24  ou  3  5  1  -~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  59  ans  de  plus» 
8452  contre  2  ou  4226  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  64  ans  de  plus, 

c'eft  -  à-  dire,  en  tout  1  00  ans  révolus.  J 


DE      LA      VIE.  207 

Pour  une  peifonne  de  trente-fept  ans. 

VyN   peut  parier  8109  contre   175  ou  46-77  contre  1, 
qu'une  perfonne  de  trente-fept  ans  vivra  un   an  de  plus. 

8109  contre  —  ou     9  2  ~  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

8  i  oo  contre  ^  ou  '85^  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&   8109  contre  ~   ou    160.07  contre   1    qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

7928  contre     3  56  ou  22 -^r  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

7741  contre     543  ou  14-^g  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

7555  contre     729  ou  io}|  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

7370  contre     9  1  4  ou  S  -yx  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

7186  contre  1  098  ou  6  ~  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

7007  contre  1  277  ou  5  —  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

683  5  contre  1449  ou  4—  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

6034  contre  2250  ou  z~  contre  1  qu'elle  vivra  13  ans  de  plus. 

5204  contre  3080  ou  1  —  contre  1  qu'elle  vivra  1  8  ans  de  plus, 

43  1  8  contre  3966  ou  1  —  con.re  1  qu'elle  vivra  23  ans  de  plus. 

49  1  3  contre  3  371  ou  i  77  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  2 S  ans  de  plus. 

5879  contre  2405  ou  2^7  coatre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  3  ans  de  plus. 

6801  contre  1483  ou  4—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  38  ans  de  plus. 

7621  contre     663  ou  1  1.7  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  43  ans  de  plus. 

8047  contre     237  ou  près  de  34  contre    1   qu'elle  ne  vivra  pas  48  ans 
de  plus. 

8199  contre        8  5  ou  96—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  53  ans  de  plus. 

8260  contre        24  ou  344  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  58  ans  de  plus. 

8282  contre  2  ou  414 1  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  63  ans  de  plus, 

c'elt-à-dire  ,  en  tout  1  00  ans  révolus. 


2o8  Probabilités 


Pour  une  perfonne  de.  trente-huit  ans. 


o 


N  peut  parier  7928   contre   181   ou  4.3  f  contre   1, 
qu'une  perfonne  de  trente-huit  ans  vivra  un  an  de  plus. 

7928  contre ~  ou     87  ^-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

7928  contre -^  ou  175  —  contre  x  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  7928  contre  —  ou  1  5987  contre   1   qu'elle  ne  mourra  pas  dans  Ie« 
vingt-quatre  heures. 

7741  contre     368  ou  2  1  -^  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

7555  contre     5  5  4.  ou  13^  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

7370  contre    739  ou  près  de  10  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

71  8  6  contre     923  ou    7 ~  contre  1  qu'elfe  vivra  5  ans  de  plus. 

7007  contre  1  102  ou     6-f^  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

6S$  5  contre  1  274  ou     5  -5-  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

6034  contre  2075  ou     ^rs  contre  1  qu'elfe  vivra  12  ans  de  plus. 

5204  contre  2905  ou     1  j|  contre  1  qu'elle  vivra  17  ans  de  plus. 

43  1  8  contre  3791  ou     1  ^  contre  1  qu'elfe  vivra  22  ans  de  plus. 

4738  contre  3371  ou     1  y|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  27  ans  de  plus. 

5704  contre  2405  ou     2-|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  2  ans  de  plus. 

6626  contre  1483  ou    4-|-  contre  1  qu'elfe  ne  vivra  pas  u  ans  de  plus. 

7446  contre     663  ou  11^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  42  ans  de  plus* 

7872  contre    2.^7  ou  33  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 

8024  contre       8  5  ou  94-|-  contre  1  qu'elfe  ne  vivra  pas  52  ans  de  plus. 

8085  contre       24  ou  près  de  337  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  57  ans 
de  plus. 

8  1  07  contre  2  ou  40  5  3  ~  contre   1    qu'elle  ne  vivra  pas  62   ans  de 

plus  ,  c'eft-à-dire  ,  en  tout  1  00  ans  révolus. 


Pour 


DE      LA      VIE.  209 


ne* 


Pour  une  peifonne  de  trente-neuf  ans. 


O 


N  peut  parier  774 1    contre   1  87  ou  4 1  -^  contre  1  ,- 
qu'une  per/bnne  de  trente-neuf  ans  vivra  un  an  de  plus. 

7741  contre^  ou     82-r  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
7741  contre  '-|-  ou  165-5-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  7741    contre  |4|  ou   1  5  1  09  contre    1    qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

7555  contre     373  ovt  20-^  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
7370  contre     5  5  S  ou  13  ji  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
7186  contre     742  ou     p^  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
7007  contre     92.1  ou     y—  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
683  5  contre  1  093  ou     6  -'-  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
6034  contre  1804  ou     3  J0-  contre  1  qu'elle  vivra  1  1  ans  de  plus. 
5204  contre  2724  ou     1  —■  contre  1  qu'elle  vivra  1  6  ans  de  plus. 
43  1  8  contre  3  61  o  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  2  1  ans  de  plus. 
45  57  contre  3  371  ou     \  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  26  ans  déplus 
5523  contre  240  5  ou     2  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  1  ans  de  plus. 
6445  contre  1483  ou     4/^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  6  ans  de  plus. 
7265  contre     66$  ou  1  o  \^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  41  ans  de  plus. 
769  1  contre     237  ou  32^°  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 
7843  contre       85  ou  92-^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  1  ans  de  plus. 
7904  contre       24  ou  3  29  -y-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  6  ans  de  plus. 
7926  contre  2  ou  $06$  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  61  ans  de  plus, 


c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


Supplément.   Tome  IV,  D  d 


zio  Probabilités 


Po  UR  une  perfonne  de  quarante  ans. 

On  peut  parier  7555   contre    186  ou  40-^  contre  1, 
qu'une  perfonne  de  quarante  ans  vivra  un  an  de  plus. 

7  >  5  5  contre  ^  ou     S  i  -j  contre  i  qu'elle  vivra  6  moi?. 
7555  contre  ~  ou  i  62  ~-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

6  7555  contre  J-f|  ou  près  de  14826  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans 

les  vingt -quatre  heures. 
7370  contre     371  ou  1  o  ||  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

7  1  S  6  contre     5  5  5  ou  12  y*  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
7007  contre     734  ou     p-4-  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
6835  contre     po6  ou     y~  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
C66y  contre  1072  ou     64-  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
6516  contre  1  22  5  ou      }  -—  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
63  57  contre  1  384  ou     4 -y  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
6106  contre  1  54  5  ou  un  peu  plus  de  4  contre  1  qu'elfe  vivra  0  ans  déplus. 
6034  contre  1707  ou     3  ^=  contre  1  qu'elle  vivra  10  ans  de  plus. 
5204  contre  2537  ou     2  jj  contre  1  qu'elle  vivra  1  5  ans  de  plus. 

43  1  8  contre  3423  ou  1  ■£=  contre  1  qu'elle  vivra  20  ans  de  plus. 
4370  contre  3371  ou  1  -^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  25  ans  de  plus. 
5336  contre  240  5  ou  2  -5-  contre  1  qu'elfe  ne  vivra  pas  3  o  ans  de  plus. 
6258  contre  1483  ou  4  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  5  ans  de  plus. 
7078  contre  66}  ou  iOy  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 40  ans  de  plus. 
7  5  04  contre  23  7  ou  3  1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  5  ans  de  plus. 
7656  contre  85  ou  po  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  50  ans  de  plus. 
7717  contre  24  ou  321  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  5  ans  déplus. 
773 p  contre  2  ou  3869   contre    1    qu'elle  ne  vivra  pas  60  ans  de 

plus,  c'efi-à-dire  en  tout  100  ans  révolus. 


D  E     L  A    V  I  E.  2.11 

Pou r  une  peifonne  de  quarante-un  ans. 

v/N  peut  parier  7370  contre   186  ou  39-77  contre  i; 
qu'une  perfonne  de  quarante-un  ans  vivra  un  an  de  plus» 

7370  contre^  ou  7977    contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

7370  contre  '-jp  ou  158^  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  7370  contre  ~  ou  14463  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  le» 
vingt-quatre  heures. 

7186  contre     3  69  ou  1  9  ~  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

7007  contre     548  ou  12  ~~  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

683  5  contre     720  ou  près  de  o  ~  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

6660  contre     8  8  6  ou     7*-  contre  1  qu'elle  vivra  j  ans  de  plus. 

6)  1  6  contre  1039  ou     6 A-  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

6357  contre  1  198  ou     5  ~  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

6196  contre  13  59  ou     4^  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

6034  contre  1  5  2  1  ou     3  ~  contre  1  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 

5204  contre  2,3  5  1  ou     z~  contre  1  qu'elle  vivra  14  ans  de  plus. 

4318  contre  2237  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  19  ans  de  plus. 

41  84  contre  3771  ou     1  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  24  ans  de  pïuS. 

5150  contre  2405  ou     i~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  29  ans  de  plus. 

6072  contre  1483  ou     4^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  34  ans  de  plus. 

6892  contre     663  ou  lO—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  9  ans  de  plus. 

73  18  contre     237  ou  30—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  44  ans  de  plus. 

7470  contre        8  5  ou     87  -y-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  49  ans  de  plus. 

7J  3  1  contre        24  ou  3  1  3  ~  centre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  4  ans  déplus. 

J)1)}  contre  2  ou  3776-^-  conue  1  qu'elle  ne  vivra  pas  59  ans  de 

plus,  c'elt-à-dire?  en  tout  100  ans  révolus. 


Ddij 


i\2  Probabilités 


Pou r  une  verfonne  de  quarante-deux  ans. 

V>J  N  peut  parier  71  86  contre    185    ou  38—-  contre    i, 
qu'une  perfonne  de  quarante- deux  ans  vivra  un  an  de  plus» 

7186  contre  '-f1  ou  77^1  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

7186  contre  ^—  ou  1  5  5  -t '■-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  71  8  6  contre  '-^  ou  près  de  141  78  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans 
les  vingt-quatre  heures. 

7007  contre     363  ou  19^  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
683  5  contre     535  ou  1  2  ||  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
C66c)  contre     70  1  ou     o  l~  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
6516  contre     8  54  ou     y—  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
63  57  contre  1013  ou  près  de  6  -^-  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
6  1  p(j  contre  1  174  ou      5  ~  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
6034  contre  1  3  3  6  ou     ^~  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
5204  contre  21  66  ou     2-^-  contre  1  qu'elle  vivra   13  ans  de  plus. 
43  1  8  contre  3  o  5  2  ou     1  —  contre  1  qu'elle  vivra  1  8  ans  de  plus. 
3090  contre  3  371  ou     1  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  23  ans  de  plus. 
4965  contre  240  5  ou     2^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  28  ans  de  plus. 
5887  contre  1483  ou  près  de  4  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  33  ans  de  plus. 
6707  contre     663  ou  10^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  38  ans  de  plus. 
7133  contre     237  ou  30^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  43  ans  de  plus. 
728  5  contre       8  5  ou  8  5  f|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  48  ans  de  plus. 
7346  contre        24  ou     306  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  53  ans  de  plus. 
7368  contre  2  ou   3684  contre    1    qu'elle   ne  vivra   pas    58  ans    de 

de  plus,  c'eft-à-dire  en  tout  100  ans  révolus. 


D   E      L    A       V   I   E.  2! 


Pour  une  perfonne  de  quarante-trois  ans: 

VyN   peut  parier  yooy  contre    184  ou  3873-  contre  1  , 
qu'une  perfonne  de  quarante-trois  ans  vivra  un  an  de  plus. 

7007  contre-—4  ou     y6~  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
7007  contre—4  ou  152^  contre  1   qu'elle  vivra  3  mois. 

6  7007  contre  j-||  ou    13900  contre   1   qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 

CT8  3  5  contre     351  ou  1  9  yf  contre  1  qu'elfe  vivra  2  ans  de  plus. 

666y  contre     5  17  ou  u^J  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

6516  contre     670  ou     9  4*  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

63  57   contre     829  ou     7^  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

6196  contre     990  ou  un  peu  plus  de   6  ~  contre  1  qu'elle  vivra   6  ans 
de  plus. 

6034  contre  1  1  5  2  ou  J  £■  contre  1  qu'elle  yivra  7  ans  de  plus. 

5204  contre  1982  ou  z~  contre  1  qu'elle  vivra  12  ans  de  plus. 

4.3  1  8  contre  2868  ou  1  -^  contre  1  qu'elle  vivra  17  ans  de  plus. 

3815    contre  3371  ou  1^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  22  ans  de  plus. 

4781  contre  2405  ou  près  de  2  contre    1    qu'elle   ne    vivra  pas   27  ans 
de  plus. 

5703  contre  1  483  ou  3  —-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  2  ans  de  plus. 

6523  contre     663  ou  9  -~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  ^y  ans  de  plus. 

6949  contre     237  ou  29  ,7T  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  42  ans  de  plus. 

■7101  contre        85  ou  S  3  J|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 

7  1  62  contre        24  ou  298  ~  contre  r  qu'elle  ne  vivra  pas  52  ans  de  plus. 

7  1  84  contre  2  ou  3  592  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  57  ans  de  plus, 

c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


2i4  Probabilités 


Pour  une  peifonne  de  quarante-quatre  ans. 


O 


N  peut  parier  683^   contre  179  ou  38^  contre   i; 
qu'une  perfonne  de  quarante-quatre  ans  vivra  un  an  de  plus. 

683  5  contre  ~  ou     76  —  contre  i  qu'elfe  vivra  6  mois. 

683  5  contre1—  ou  152-^-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

«5c   6835  contre—  ou    13037  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

6669  contre     338  ou  1977  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  déplus. 

65  1  6  contre     49  1  ou  13^  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

6)  J7  contre     6)o  ou  9  f-°  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

6106  contre     8  1  1  ou  y  —■  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

6034.  contre     073  ou  6  -£-  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

5204.  contre  1  803  ou  2  ®-  contre  1  qu'elle  vivra  1  1  ans  de  plus. 

43  1  8  contre  2685»  ou  1  £  contre  1  qu'elle  vivra  \6  ans  de  plus. 

3636  contre  3371  ou  1  ^  contre  1   qu'elle  vivra  21  ans  de  plus. 

4602  contre  2405  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  26  ans  de  rlus, 

5  5  24  contre  1  48  3  ou  3  -f  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pa,  3  1  ans  de  plus. 

6344  contre     663  ou  p||  contre  1   qu'elle  ne  vivra  pas  3  6  ans  de  plus. 

6770  contre     237  ou  28  ±j  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  41  ans  de  plus. 

6022  contre        8  5  ou  8  1  |f  contre  j  qu'elle  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 

45983  contre       24  ou  près  de  291  coiue  1  qu'elle  ne  vivra  pas    5  1   ans 
de  plus. 

700;  contre  2  ou  3  joi-i-  contre  1    qu'elle  ne  vivra  pas  ;6  aus  de 

plus,  c'eiï-à-dire  en  tout  1  00  ans  révolue 


D  E      L  A      V  I  E.  215 


Four  une  peifvnne  de  quarante-cinq  ans. 


G 


N  peut   parier  6669   contre    172  ou  39^  contre  1  , 
qu'une  per/onne  de  quarante-cinq  ans  vivra  un  an  de  plus, 

666q  contre1^  ou     7 S -^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
6669  contre1^1  ou  1  5  6  ~  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
6c  666y  contre  ^j  ou    141  52  contre    1    qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

6516  contre  3  1  9  ou  20  y-  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

6}  57  contre  478  ou  1  3  j|  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

6196  contre  6$y  ou     9  ||  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

6034  contre  801  ou     7^  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

5871  contre  964  ou     6  ~  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

5707  contre  1  1  28  ou      5  jr  contre  1   qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

5542  contre  Ï293  ou     4-^-  contre  1  qu'elle  vivra  S  ans  de  plus. 
5374  contre  1  461  ou     3  -—  contre  1  qu'elle  vivra  p  ans  de  plus. 

5204  contre  1  63  1  ou     3  -~  contre  1  qu'elle  vivra  1  o  ans  de  plus. 

43  1  8  contre  2  5  1  7  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  1  5  ans  de  plus. 

3464  contre  3371  ou  un  peu  plus  de  1    contre    1    qu'elle  ne  vivra  pas 

20  ans  de  plus. 
4430  contre  240  5  ou  1  -£-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  25  ans  de  plus. 
5352  contre  1  48  3  ou  3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  o  ans  de  plus. 
6  172  contre  663  ou  9-^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  5  ans  de  plus. 
6598  contre  237  ou  27  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  40  ans  de  pluç. 
6~  5  o  contre  85  ou  79  ±  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  j  ans  de  plus. 
68  1  1  contre  24  ou  283  j|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  50  ans  de  plus. 
6833  contre         "2  ou  3416'  contre    1    qu'elle   ne   vivra  pas   ;  5   ans   de 

plus ,  c'eft-à-dir-e  ;  en  tout  1  00  ans  révolus. 


2  \6  Probabilités 

Pour  une  perfo?me  de  quarante- fx  ans. 

V7N  peut  parier  6ji6   contre   1 66   ou  ^^  contre   i , 
qu'une  perfonne  de  quarante-fix  ans  vivra  un  an  de  plus. 

6516  contre  ~  ou     78 [■—.  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

6516  contre  ~  ou  157  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  6"  5  16  contre  y||  ou  14327-j-  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

63  57  contre     3  1  2  ou  20^  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

6196  contre     473  ou  13^  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

6034  contre     63  5  ou     9  ~  contre  x  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

5871  contre     708  ou     7||  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus, 

5707  contre     962  ou     5  J£  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

5  542  contre  1  1  27  ou     4-^  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

5374  contre  1295  ou     4^  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

5204  contre  1465  ou     3  £|  contre  1  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 

503  1  contre  1  63  8  ou     3  ^  contre  1  qu'elle  vivra  10  ans  de  plus. 

4680  contre  19 89  ou  près  de  2^  contre  1  qu'elle  vivra   i  2  ans  de  plus. 

43  1  S  contre  23  5 1  ou     1  £|  contre  x  qu'elle  vivra  14  ans  de  plus. 

3371  contre  3298  ou  un  peu  plus  de  1  contre   1    qu'elle  ne  vivra  pas 
19  ans  de  plus. 

4264  contre  2405  ou     1  -\  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  24  ans  de  plus. 
5186'  contre  1483  ou  à  peu-près  3  -f  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  29  ans 
de  plus. 

6006  contre  663  ou  9^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  34  ans  de  plus. 
6432  contre  237  ou  27^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  39  ans  de  plus. 
6584  contre  8  5  ou  77  \  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  44  ans  de  plus. 
6645  contre  24  ou  276'—  contre  1  qu'elle  ne  vivrapas  49  ans  de  plus. 
6667  contre  2  ou  3333  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  54  ans  de 
plus,  c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 

Pour 


D   E      L  A      V  I  E.  2\y 

Pour  une perfonne  de  quarante -fept  ans. 

vJ  N  peut  parier  6357  contre  1  59  ou  près  de  40  contre  1  , 
qu'une  perfonne  de  quarante-fept  ans  vivra  un  an  de  plus. 

6$$y  contre -^  ou  près  de     80  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
63  57  contre  '—-  ou  près  de  1  60  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  6357  contre  j-||  ou   14593    contre   1    qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
61  96  contre     320  ou  1  9  jî  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
6034  contre     482  ou  1  2  ||  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
5871  contre     645  ou     9  -^  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
5707  contre     809  ou     7^  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
5  542  contre     974  ou     5  —  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
5374  contre  1  142  ou     4—  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
5204  contre  1  3  1  2  ou  près  de  4  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
48  57  contre  1659  ou  2  f&  contre  I  qu'elle  vivra  1  o  ans  de  plus. 
4501  contre  2015  ou  2  j  contre  1  qu'elle  vivra  12  ans  de  plus. 
43  1  8  contre  2198  ou  près  de  2  contre  1  qu'elle  vivra  1  3  ans  de  plus. 
3947  contre  2  5  69  ou     1  j|  contre  1  qu'elle  vivra  1  5  ans  de  plus. 
3371  contre  3  145  ou     1  32r  contre  1  qu'elle  vivra  1  8  ans  de  plus. 
41  1  1  contre  2405  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  23  ans  de  plus. 
5033  contre  14.83  ou     3  }-x  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  28  ans  de  plus. 
5853  contre     66^  ou     8  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  3  ans  de  plus. 
6279  contre     237  ou  près  de  26  {-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  3  ans 

de  plus. 
643  1  contre        85  ou  75  -~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  433ns  de  pli 
6492  contre        24  ou  270-^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  48  ans  de  plus. 
6514  contre  2  ou  3257  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  53  ans  de  plus, 

c'eft-à-dire  en  tout  1  00  ans  révolus. 

Supplément»  Tome  IV.  E  e 


218  Probabilités 


Pour  une  verfonne  de  quarante-huit  ans. 

On  peut  parier  6196  contre   161  ou  381^  contre  1, 
qu'une  perfonne  de  quarante-huit  ans  vivra  un  an  de  plus. 

61  o  6  contre  '-y1  ou  7^~T  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
6106  contre1^  ou  153^-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  6iy6  contre  ^—  ou   14047  contre    1   qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
6034  contre  323  ou  1  S  -=-  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus, 
5871  contre  486  ou  12^  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
5707  contre  650  ou  B~  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
5  542  contre  8  1  5  ou  6°~\  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
5374  conire     983  ou     j  —  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

5  204  contre  1  1  53  ou  un  peu  plus  de  4-^-  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  déplus. 
4680  contre  1  6yy  ou     2  —.  contre  1  qu'elle  vivra  1  o  ans  de  plus. 

43  1  8  contre  2039  ou  2.—  contre  1  qu'elle  vivra  12  ans  de  plus. 
3758  conire  2505)  ou  1  yz  contre  1  qu'elle  vivra  1  5  ans  de  plus. 
3371  contre  2986  ou      1  ^  contre  1  qu'elle  vivra  17  ans  de  plus. 

3  182  contre  3175  ou  un  peu  plus  de   1    contre    1    qu'elle  ne  vivra  pas 

1  8  ans  de  plus. 
3052  contre  240  5  ou     1  ~~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  22  ans  de  plus. 
4874  contre  1483  ou  près  de  3  ~  conire  1  qu'elle   ne  vivra  pas  27  ans 

de  plus. 

5604  contre     663  ou     8  ~\  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  32  ans  déplus. 

6  1  20  contre     237  ou  2  5  ^|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  iy  ans  de  plus. 
6272   contre      85   ou  près  de  75    contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  42  ans 

de  plus. 
63  3  3  contre      24  ou   263  ~ -  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  47  ans  de  plus. 
63  5  5  contre        2  ou    3  1  77  —  conire  1  qu'elle  ne  vivra  pas  52  ans  de 

plus,  c'ell-H-dire,  en  tout  iqo  révolu  . 


D   E      L   A      V  1  E.  2  10 

Pour  une  peifonne  de  quarante-neuf  ans. 

UN   peut  parier  6034.   contre   162  ou  37^  contre  1  , 
qu'une  per/bnne  de  quarante-neuf  ans  vivra  un  an  de  plus. 

6034  contre  l-^  ou     74  4~  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

6034  contre^  ou  140  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  6034  contre—  ou   13595    contre  1    qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
\ingt-quatre  heures. 

5871  contre     325  ou  18  ~  contre  1  qu'elfe  vivra  2  ans  de  plus. 
5707  contre     489  ou  11^-  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
5  542  contre     654  ou     8£y  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
5374  contre     822  ou     6\\  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
5204  contre     092  ou     5  ~  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
5031  contre  1  1  65  ou     4-i  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
48  57  contre  1  3  39  ou     3  T  y  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
4501  contre  1  60  5    ou     2~  contre  1  qu'elle  vivra  10  ans  de  plus. 
4318  contre  1  878  ou     2  -^  contre  1  qu'elle  vivra  1  1  ans  de  plus. 
4133  contre  2063  ou  un  peu  plus  de  2  contre  1  qu'elle  vivra    12  ans 
de  plus. 

3  568  contre  2628  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  1  5  ans  de  plus. 
3371  contre  282  j  ou  1  -^  contre  1  qu'elle  vivra  16  ans  de  plus. 
3216  contre  29  8  o  ou  1  ■—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus. 
379  1  contre  240  5  ou  1  ||  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  2  1  ans  de  plus. 
471  3  contre  1  483  ou  3  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  26  ans  de  plus. 
5533  contre  663  ou  8  -—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  1  ans  de  plus. 
5959  contre  237  ou  25^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  6 ans  de  plus. 
6 1  1  1  contre  85  ou  7 1  -—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4 1  ans  de  plus. 
6172  contre  24  ou  257-^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  46  ans  de  plus. 
615)4  contre  2  ou  3097  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  j  ans  de  plus, 
c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 

E  e  ij 


220  Probabilités 


Pour  une  peifonne  de  cinquante  ans. 

V^N  peut  parier  5871  contre  163  ou  un  peu  plus  de  36 
contre  1  ,  qu'une  perfonne  de  cinquante  ans  vivra  un  an 
de  plus. 

5871  contre1^-'  ou  un  peu  plus  de  72  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
5871  contre-^-5  ou  un  peu  plus  de  144  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  5871  contre ^  ou  Pr"  de   !  3  '  47  contre    1    qu'elle  ne  mourra  pas 

dans  les  vingt -quatre  heures. 
5707  contre  3  27  ou  17  jz  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
5  542  contre  492  ou  1  1  —  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
5  374  contre  660  ou  8  ^-  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
5204  contre  830  ou  6-^-  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
S  031  contre  1003  ou  un  peu  plus  de   5  contre    1    qu 'elle  vivra  6  ans 

de  plus. 
4680  contre  1  3  J4  ou     3  ~  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
43  1  S  contre  1  71  6  ou  un  peu  plus  de  2  —■  contre  1  qu'elle  vivra  1  o  ans 

de  plus. 
3047  contre  2087  ou    1  ^  contre  1  qu'elle  vivra  1  2  ans  de  plus. 
3371  contre  2663  ou      1  j?  contre  1  qu'elle  vivra  1  5  ans  de  plus. 
3054  contre  2980  ou  un  peu  plus  de  1    contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 

17  ans  de  plus. 
3629  contre  2405  ou  un  peu  plus  de  1  4-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 

20  ans  de  plus. 
4551  contre  1  483  ou  3  —^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  2  5  ans  de  plus. 
5371  contre  663  ou  8  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  30  ans  de  plus. 
5797  contre  237  ou  24  [°  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  5  ans  de  plus. 
59+9  contre  8  5  ou  6y~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  40  ans  de  plus. 
6010  contre  24  ou  250-^  contre  1  qu'elfe  ne  vivra  pas  45  ans  de  plus. 
6032  contre  2  ou  3016  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  50  ans  de  plus, 

c'eft-à-dire  .  en  tout  100  ans  révolus. 

'  s 


D    E      L   A      V  1   E.  221 


Pour  une  peifonne  de    cinquante-un  ans. 


O 


N  peut  parier  5707  contre   164  ou  347I  contre  1  j 
qu'une  per/bnne  de  cinquante-un  ans  vivra  un  an  de  plus. 

5707  contre  ^  ou     69  -|-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

5707  contre1-^  ou  139^-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  5707  contre—   ou  près  de    12702  contre   1   qu'elle  ne  mourra  pas 
dans  le^  vingt-quatre  heures. 

5  54.2  contre     3  29  ou  1  6 -^  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
5374.  contre     497  ou  io|  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
5204.  contre     667  ou     7  £|  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
5031  contre     84.0  ou  près  de  6  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus» 
4680  contre  1  1  9  1  ou     3  ~  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
43  1  8  contre  1  5  53  ou     2  -y-  contre  1  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 
3758  contre  2  1  1  3  ou      1  jf  contre  1  qu'elle  vivra  1  2  ans  de  plus. 
3371  contre  2500  ou      1   ^  contre  1  qu'elle  vivra  14  ans  de  plus. 
2980  contre  2891  ou  un  peu  plus  de  1  contre   1    qu'elle  vivra    \6  ans 
de  plus. 

3466  contre  2405  ou     1  ^1  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  19  ans  de  plus. 
4388  contre  1483  ou  près  de  3    contre    1    qu'elle  ne  vivra  pas  24  ans 
de  plus. 

5208  contre     663  ou     7  \  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  29  ans  de  plus. 

5634  contre     237  ou  23  if  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  343ns  de  plus. 

}7$6  contre       85   ou  un  peu  plus  de  68  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 
3  9  ans  de  plus. 

5  847  contre       24  ou  243  -J-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  44  ans  de  plus. 
5869  contre  2  ou     2934-f  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  49  ans  de 

plus,  c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


221  Probabilités 

Pour  une  pcrftmiie  de  cinquante-deux  ans, 

v^/N    peut  parier  554.2  contre  165  ou  ^~ô  contre  1  , 
qu'une  perfonne  de  cinquante-deux  ans  vivra  un  an  de  plus. 

554.2  contre1!"'  ou     67  ~  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

5  542  contre ^  ou  134.^-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  5  54.2  contre  [||  ou  1  2250  79-  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  le* 
vingt-quatre  heures. 

5374  contre     ^}^  ou  i6~  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

5204  contre     503  ou  17  j|  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

503  1  contre     676  ou  un  peu  plus  de  7  ~  contre   1    qu'elle  vivra  4  ans 
de  plus. 

48  57  contre     8  50  ou     5  -|*  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

4680  contre  1027  ou  un  peu  plus  de  4  ~  contre    1    qu'elle  vivra  6  ans 
de  plus. 

4318  contre  1  3  89  ou     3  ^  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
3047  contre  1760  ou     2  *7  contre  1  qu'elle  vivra  1  o  ans  de  plus. 
3371  contre  2336  ou     1  £f  contre  1  qu'elle  vivra  13  ans  de  plus. 
ioSo  contre  2727  ou     1  ~     contre  1  qu'elle  vivra  1  5  ans  de  plus. 
2.921  contre  2786  ou     1  ■—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  6 ans  de  plus. 
3  302  contre  2405  ou     1  -\  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus. 
4224  contre  1  483  ou     2  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  23  ans  de  plus. 
5044  contre     66^  ou     7  ||  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  28  ans  de  plus. 
5470  contre     237  ou  23  ■—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  ^  ans  de  plus. 
5622  contre        85  ou  66  -1  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  8  ans  de  plus. 
5683  contre        24  ou  236^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  43  ans  de  plus. 
5705  contre  2  ou  2852^-  contre    1   qu'elle  ne  vivr.a  pas  48  ans  de 

plus,  c'eft-à-dire.  en  tout  1  00  ans  révolus. 


DE      LA      VIE. 


223 


Pour  une  peifonne  de  cinquante-trois  ans. 

K_J  N  peut  parier  ^  374  contre  1 68  ou  près  de  3  2  contre  1 , 
qu'une  perfonne  de  cinquante-trois  ans  vivra  un  an  de  plus. 

5  3  74  contre  -™  ou  près  de     64  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

5  374  contre  '-|^  ou  près  de  1  28  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

6  5374  contre  ~  ou  1  1  675-^-  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 

5204  contre     3  3  8  ou  1  5  \~  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

5031  contre     5  1  1  ou  9  ~  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

48  J7  contre     68  5  ou  7-^  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

4680  contre     862  ou  5  ~   contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

4501  contre  1041  ou  4-^  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

43  1  8  contre  1  224  ou  3  -*-  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

4133  contre  1400  ou  2  i|  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

3047  contre  1  59  5  ou  2—  contre  1  qu'elle  vivra  0  ans  de  plus. 

3758  contre  17S4  ou  2  -^  contre  1  qu'elle  vivra  10  ans  de  plus. 

3  568  contre  1974  ou  1  f£  contre  1  qu'elle  vivra  1  1  ans  de  plus. 

3371  contre  2  171  ou  1  ff  contre  1  qu'elle  vivra  1  2  ans  de  plus. 

2786  contre  2756  ou  un  peu  plus  de    1    contre   1    qu'elle  vivra   1  5   ans 
de  plus. 

3137  contre  240  5  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  7  ans  de  plus. 
40  59  contre  1  48  3  ou  2  ■—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  22  ans  de  plus. 
4879  contre  66?  ou  7^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  27  ans  déplus. 
5305  contre  2  3  7  ou  22  29y  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  2  ans  de  plus 
5457  contre  8  5  ou  64—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  373ns  de  plus. 
5518  contre  24  ou  229  fi  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  42  ans  déplus. 
5540  contre  2  ou  2770  contre    1    qu'elle  ne  vivra  pas  47  ans    de 

plus,  c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


224  Probabilités 

Pour  une  peifonne  de  cinquante-quatre  ans. 

VyN  peut  parier  5204  contre  170  ou  30 77  contre  1, 
qu'une  perfonne  de  cinquante-quatre  ans  vivra  un  an  de  plus. 

5204.  contre1-^  ou     61  -jy,  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

5204  contre ^-p  ou  122-^r  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&   5204.  contre^  ou    1  1  1  7-3   contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

J03  1  contre     343  ou  14 \~  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  déplus. 
48  57  contre     5  1  7  ou     9  y  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
4680  contre     694  ou     6^  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
4501  contre     873  ou     j~  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
43  18  contre  1056  ou     47y-5  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
3947  contre  1427  ou     x)~  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
3  568  contre  1806  ou  près  de  2  contre  1  qu'elle  vivra  10  ans  déplus, 
3371  contre  2003  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  1  1  ans  de  plus. 
3175  contre  21  qq  ou     1  -~  contre  1  qu'elle  vivra  1  2  ans  de  plus. 
.2786  contre  2588  ou     1  —  contre  1  qu'elle  vivra  14  ans  de  plus. 
2.069  contre  24.05  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  6  ans  de  plus, 
3891  contre  1483  ou     z~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  21  ans  de  plus. 
471  1  contre     663  ou     y~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  26  ans  de  plus. 
5137  contre     237  ou  2  1  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  i  ans  de  plus. 
5289  contre        85  ou  62—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  6  ans  déplus. 
5350  contre       24  ou  222^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4 1  ans  de  plus. 
5372  contre  2  ou  2686'  contre    1   qu'elle  ne  vivra  pas  46  ans  de 

plus,  c'eil-à-dire,  en  tout  j  00  ans  révolus. 


Pôr.'K 


DE     LA     VIE.  22  y 


Pour  une  perfonne  de  cinquante-cinq  ans. 


O 


N  peut  parier  5031    contre   173  ou  29-^  contre  1, 
qu'une  perfonne  de  cinquante-cinq  ans  vivra  un  an  de  plus. 

503  1  contre  ^  ou     5  8  ■—  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

5031  contre  i— ■  ou  1  1  6~  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&    5031    contre  ^    ou  un  peu  plus  de   106' 14-^-  contre   1   qu'elle  ne 
mourra  pas  dans  les  vingt-quatre  heures. 

48  57  contre     347  ou  14  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

4680  contre     524  ou  S -j-f  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

4501  contre     70?  ou  6  -=-  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

43  18  contre     8  86  ou  4-^-  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

4133  contre  1  071  ou  }  ~  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

3758  contre  1446  ou  z~  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

3371  contre  1  833  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  10  ans  de  plus. 

29  S  o  contre  2224  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  1  2  ans  de  plus. 

2609  contre  2595  ou  un  peu  plus  de    1   contre    1    qu'elle  ne  vivra  pas 
14  ans  de  plus. 

2.799  contre  24°5  ou     l  -f-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plu*. 

3721  contre  1483  ou     2.  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus. 

4541  contre     663  ou     6~-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  25  ans  de  plus. 

4967  contre     237  ou  près  de   21    contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  30  ans 
de  plus. 

5  1  1  9  contre  8  5  ou  60  -~-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  5  ans  de  plus. 
5180  contre  24  ou  2  1  5  -L  contre  ï  qu'elle  ne  vivra  pas  40  ans  de  plus. 
5202  contre  2  ou  2601  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  45  ans  de  plus, 

c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


Supplément,  Tome  IV.  F  f 


2i6  Probabilités 


Pour  une  pcrfo?i?ie  de   cinquante-fîx    ans. 


O 


N  peut  parier  48^7  contre  174  ou  27  —  contre  1, 
qu'une  perfonne  de  cinquante-fîx  ans  vivra  un   an  de  plus. 

48  57  contre  x-~  ou     5  5  77  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

48  57  contre-^  ou  1  1  1  ■£=  contre  1  qu'elfe  vivra  3  mois. 

&  48  57  contre  ~  ou  10  1  80  à  peu-près  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

4680  contre     351  ou  13  ~  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

4501  contre     530  ou  8  j~  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

43  1  8  contre     713  ou  6  ~  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

3947  contre  1  084  ou  3  4-  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

3  568  contre  1463  ou  2  j-  contre   1   qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

3371  contre  1660  ou  un  peu  plus  de   2   corure    1   qu'elle  vivra  9  ans 
de  plus. 

2786  contre  2245  ou     1  ^  contre  1  qu'elle  vivra  12  ans  de  plus. 
2505  contre  2436  ou     1  —  contre  1  qu'elle  vivra  13  ans  de  pi 
2626  contre  2405  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  d<   , 
35  48  contre  1483  ou     2~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  19  ans  de  plus. 
4368  contre     663  ou     6~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  24 ans  de  plus. 
4-94  contre     237  ou  20^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  29  ans  de  plus. 
4946  contre        8  5  ou  58  -^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  jus  3  4  ans  de  plus. 
5007  contre        24  ou  208  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  39  ans  déplus. 
5029  contre  2  ou  2  5  14-^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  44  ans  dû 

plus,  c'eft  -  à  -  dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 


DE      LA      VIE.  ZZJ 


Pour  une  verfonne  de  cinquante-fept  ans. 


o 


N  peut  parier  ^680  contre    177  ou  26-^  contre  1  , 
qu'une  peribnne  de  cinquante-fept  ans  vivra  un  an  de  plus, 

4680  contre  '-—■  ou     J2f|  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

4680  contre  —--  ou  105  \j  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  46  80  contre  ||{  ou  près  de  96  5  1  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans 
les  vingt-quatre  heures. 

4501  contre     3  5  6  ou  12^  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

4318  contre     5  3  0  ou  un  peu  plus  de  8  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus» 

4133  contre     724  ou  5  y  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

3947  contre     0  1  o  ou  4  y  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

3758  contre  1099  ou  3  y  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

3  560  contre  1  289  ou  2  y  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

3371  contre  i486  ou  z~  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

3  175  contre  1682  ou  1  ■—  contre  1  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 

2980  contre  1  877  ou  1  -^  contre  1  qu'elle  vivra  1  o  ans  de  plus. 

2786  contre  2071  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  1  1  ans  de  plus. 

2595  contre  2262  ou  1  —  contre  1  qu'elle  vivra  12  ans  de  plus. 

24  j  2  contre  2405  ou  un  peu  plus  de  1  contre  1    qu'elle  ne  vivra  pas 
1  3  ans  de  plus. 

3  374  contre  1  483  ou     2  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus» 

41  94  contre  66$  ou     6  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  23  ans  de  plus, 

4620  contre  237  ou  1  9  [\  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  28  ans  de  plus. 

4772  contre  8;  ou  jo'y  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  3  ans  de  plus. 

483  3  contre  24  ou  201  -J-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  8  ans  de  plus. 

4855  contre  2  ou  2427-^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  43   ans  dq 
plus,  c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 

Ffij 


ziS  Probabilités 

Pour  une  peifo?ine  de  cinquante-huit  ans, 

V_yNpeut  parier  4501    contre   179  ou  25-^  contre  1, 
qu'une  perfonne  de  cinquante-huit  ans  vivra  un  an  de  plus. 

4501  contre  ~  ou     50-^  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

4501  contre  ~  ou  100  ^contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  450  r   contre  ~   ou  917S   contre   1   qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

43  1  8  contre     362  ou  1  1  fj  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

4133  contre      547  ou  y~  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

3947  contre     73  3  ou  j  ||  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

375  S  contre     022  ou  4—  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

3  568  contre  1  1  1  2  ou  3  ■—  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

3371  contre  1309  ou  2.—  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

3  175  contre   1  505  ou  2  —■  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

29  S o  contre  1700  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 

2786  contre  1  894  ou  1  -|-  contre  1  qu'elle  vivra  1  o  ans  de  plus. 

259  j  contre  208  j  ou  1  -^-  contre  1  qu'elle  vivra  1  j  ans  de  plus. 

2405  contre  2275  ou  1  —  contre  1  qu'elle  vivra  12  ans  de  plus. 

2464  contre  22  1  6  ou  1  yj-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  3  ans  de  plus. 

2839  contre  1  841  ou  un  peu  plus  de  1  2-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 
1  5  ans  de  plus. 

3  1  97  contre  1  48  3  ou     ±2-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  7  ans  de  plus. 

4017  contre     66]  ou     6~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  22  ans  de  plus. 

444-3  contre     237  ou  1  8  ~-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  27  ans  de  plus. 

4595  contre        85   ou  un  peu  plus  de  54  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 

3  2  ans  de  plus. 
4656  contre       24  ou  194  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  37  ans  de  plus. 
4678  contre  2  ou  2339  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  42  ajas  déplus, 

c'e(t-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 


DE     LA     VIE.  220 


Po  u  R  une  perfonne  de  cinquante-neuf  ans. 


o 


N  peut  parier   4318  contre    183   ou   23^  contre   1, 
qu'une  personne  de  cinquante-neuf  ans  vivra  un  an  de  plus. 

43  1  8  contre  '-p-  ou  47^-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
43  18  contre™  ou  94-^-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  43  1  8   contre  j|^    ou  8612  ~  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
41  33  contre  368  ou  1  1  -~  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
3947  contre  5  54  ou  7  -j-  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
3758  contre  743  ou  5  ~=  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
3568  contre  933  ou  3  —  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
3371  contre  1  1  3  o  ou  près  de  3  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
3175  contre  1  326  ou  2  ^  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
.20  S  o  contre  1  521  ou  un  peu  moins  de  2  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans 

de  plus. 
2786'  contre  171  j  ou      1  ~~  contre  1  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 
.2595  contre  1006  ou      1  ^  contre  1  qu'elle  vivra  10  ans  de  plus. 
.240  $  contre  2006  ou      1  ^  contre  1  qu'elle  vivra  1  1  ans  de  plus. 
2285  contre  2216  ou  un  peu  plus  de    1   contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 

]  2  ans  de  plus. 
2841  contre  1  660  ou      1  \±  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus. 
3018  contre  1483  ou  un  peu  plus  de  2  contre    1    qu'elle  ne  vivra  pas 

1  6  ans  de  plus. 
3838  contre     663  ou      $  ||  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  21  ans  de  plus. 
4264  contre     237  ou  près  de  18  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas   2.6  ans 

de  plus.     . 
441  6  contre        8  5  ou     5  3  -~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  1  ans  de  plus. 
4477  contre       24  ou  186^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  6  ans  de  plus. 
4409  contre  2  ou  2249^-  contre  l  qu'elle  ne  vivra  pas  41    ans  de 

plus ,  c'eit-à-dire  ?  en  tout  1 00  ans  révolus. 


230  Probabilités 


Pour  une  perfonne  de  foixante  ans. 


o 


N  peut  parier  4133  contre   18^  ou  22  f  contre  i, 
qu'une  perfonne  de  foixante  ans  vivra  un  an  de  plus. 

4133  contre  ^-f-5  ou     44-f-  contre  t  qu'elfe  vivra  6  mois. 

4133  contre  fp  ou     So.  y-  contre  1  qu'elfe  vivra  3  mois. 

&  4133    contre  j||  ou   81  ;4  contre   1   qu'effe  ne  mourra  pas  dans  ïefi 
vingt-quatre  heures. 

3047  contre     371  ou  10^  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

3758  contre     560  ou  6~  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

3  568  contre     750  ou  4—  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

3371  contre     047  ou  3  -J.  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

3175  contre  1  143  ou  2~  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

2980  contre  1  3  3  8  ou  2  ~  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

2.786  contre  1  5  3  2  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

2595  contre  1723  ou  1—  contre  1  qu'elfe  vivra  9  ans  de  plus. 

240  j  contre  1  9  1  3  ou  1  ~  contre  1  qu'efle  vivra  1  o  ans  de  plus. 

22  1  6  contre  21  02  ou  1  ~  contre  1  qu'elfe  vivra  r  1  ans  de  plus 

2290  contre  2028  ou  1  ~  contre  1  qu'elfe  ne  vivra  pas  1  2  ans  cfcfcplus. 

2835  contre  1483  ou  près  de   2  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  15   ans 
de  plus. 

33  J4  contre  964  ou     3  -~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus. 

3655  contre  665  ou     5  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus. 

408  1  contre  237  ou  17^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  25  ans  de  plus. 

423  3  contre  8  5  ou     49  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  o  ans  déplus. 

4294  contre  24  ou  1 78  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  5  ans  de  plus. 

43  1  6  contre  2  ou  2  1  5  8  contre    1    qu'elfe   ne   vivra   pas   40   ans  df 
plus,  c'efl-à-dire,  en  tout  100  a»s  révolus. 


D   E      L   A      V  1    E.  23  I 


Pour  une  perfonne  de foixante-nn  ans. 


o 


N  peut  parier  3947   contre    186  ou  21^  contre   i> 
qu'une  perfonne  de  foixante-un  ans  vivra  un  an  de  plus. 

3947  contre— f-  ou  42-*-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
3947  contre1^  ou  84 -|-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&   3947   contre  ||^  ou  7745   contre    1   qu'elle  ne   mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heuies. 
3758  contre     375  ou  un  peu  plus  de  10  contre    1    qu'elle  vivra  2  ans 

de  plus. 
3  568  contre  565  ou  6-j  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
3371  contre  762  ou  4^  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
3  175  contre  9  5  8  ou  3  ■—  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
2980  contre  1  1  5  3  ou  2  ~{  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
2.786  contre  1347  ou  2^  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
2595  contre  1  5  3  8  ou  1  -|-  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
240  5  contre  1728  ou  1  —  contre  1  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 
2216  contre  19  17  ou  1  72-  contre  1  qu'elle  vivra  1  o  ans  de  plus. 
2105  contre  2028  ou  un  peu  plus  de    1   contre   1    qu'elle  ne  vivra  pas 

1  1  ans  de  plus. 
2292  contre  1  841  ou  1  -|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  2  ans  de  plus. 
2650  contre  1483  ou  1  \~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  i4ansdeplus, 
2825  contre  1308  ou  2^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  i  5  ans  de  plus. 
3  1  6y  contre  964  ou  3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  17  ans  de  plus. 
3470  contre  665  ou  5  ■—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  19  ans  de  plus. 
3593  contre  540  ou  6 ■—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus. 
3779  contre  3  54  ou  îOy  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  22  ans  de  plus. 
3  896  contre  237  ou  1  6}-°}  contre  t  qu'elle  ne  vivra  pas  24  ans  de  plus, 
4048  contre  8  5  ou  47 4-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  29  ans  de  plus. 
4109  contre  24  ou  171  jz  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3 4  ans  déplus, 
4131  contre  2  ou  2065  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  39  ans  de 

plus,  c'e(l-à-dire  ,  en  tout  1  00  ans  révolus, 


232  Probabilités 


Pou r  une  perfoîine  de  foixante-deux  ans. 

UN  peut  parier  3758  contre  189  ou  19 1  contre  1, 
qu'une  peribnne  de  foixante-deux  ans  vivra  un  an  de  plus. 

3758  contre ^  ou  39  7-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
3758  contre-^  ou  79-5-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&   375  S   contre  £| :  ou  7204 -f^  contre   1   qu'elle  ne  mourra  pas  dans  le* 

vingt-quatre  heures. 
3  568  contre  379  ou  9  jj  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
3371  contre  576  ou  j  |  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
317-5  contre  772  ou  4—,  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
2980  contre  967  ou  3  ~  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
2786  contre  1  1  6  1  ou  2-^  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
2595  contre  1  3  5  2  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 
2405  contre  1  542  ou  1  -py  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 
22  1  6  contre  173  1  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 
2028  contre  1  9  1  9  ou     1  ■—  contre  1  qu'elle  vivra  10  ans  de  plus. 

2  1  06  contre  1  841  ou  1  -£-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 
2287  contre  1  660  ou  1  -j-  contre  1  qu'elle  ne  \ivra  pas  1  2  ans  de  plus. 
2464  contre  1483  ou  1^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  j  as  13  ans  de  plus. 
2639  contre  1308  ou  un  peu  plus  de    1    contre    1    qu'elle  ne  vivra  pas 

1  4  ans  de  plus. 
2813  contre  1  1  34  ou     2.—  coiure  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus. 
2983  contre     964  ou  près  de  3   contre   1    qu'elle  ne  vivra  pas   16  ans 

de  plus. 

3  1  40  contre  807  ou  3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  7  ans  de  plus. 
3284  contre  665  ou  près  de  5  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  iS  ans  déplus. 
3510  contre  437  ou  8  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus. 
3710  contre  237  ou  1  5  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  23  ans  de  plus* 
3862  contre  85  ou  4  5  ■—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  28  ans  de  plus. 
3923  contre  24  ou  1  63  '2~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  3  ans  de  plus. 
3945  contre  2  ou  1  972  -j-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  38   ans  de 

plus,  c'elt-à-dire  ,  en  tout  1  00  ans  révolus. 

Pour 


DE     LA     VIE. 


~V> 


Pour  une  perfonne  de  foixante-trois  ans. 

vyN  peut  parier  3568  contre  190  ou  à  peu-près  18  -f| 
contre  1  ,  qu'une  perfonne  de  foixante-trois  ans  vivra  un 
an  de  plus. 

3  568  contre1^2  °u  à  peu-près  37^  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

3  568  contre  ^  ou  à  peu-près  7$  ^  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  3568   contre  j~|  ou  6854  contre   1    qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

3371  contre     387  ou  8-^-  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

3175  contre     5  8  3  ou  5  -~  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

2980  contre     778  ou  3  -y  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

2786  contre     972  ou  2  -—  contre  1  qu'elle  vivra  j  ans  de  plus. 

2  J9J  contre  1  1  63  ou  2-^  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

240  j  contre  1  3  5  3  ou  1  f°  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

2216  contre  1  542  ou  1  \-  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

2028  contre  1730  ou  1  ~j  contre  1  qu'elle  vivra  9  ans  de  plus. 

19  17  contre  1841  ou  un  peu  plus  de   1    contre    1   qu'elle  ne  vivra  pas 
1  o  ans  de  plus. 

2008  contre  1  660  ou     1  -j-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 

227J  contre  1483  ou      1  —■  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  2  ans  déplus. 

2450  contre  1  308  ou     i~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  3  ans  de  plus. 

2624  contre  1  134  ou     2^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  14 ans  de  plus. 

2794  contre     964  ou     2  — -  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus. 

295  1  contre     807  ou     3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  6  ans  de  plus. 

3095  contre     663  ou     4  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  17  ans  de  plus. 

3218  contre     540  ou     5  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus. 

3404  contre     3  54  ou     9  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  19  ans  de  plus. 

3521  contre     237  ou  14 ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  22  ans  de  plus. 

3  673  contre       8  5  ou    43  -~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  27  ans  de  plus. 

3734  contre       24  ou  154-^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  2  ans  déplus. 

37)6  contre  2  ou  1878   contre    1    qu'elle  ne  vivra  pas  u  ans   de 

plus ,  c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 

Supplément.  Tome  IV.  G  g 


234  Probabilités 


Po  ur  une  peifonne  de  foixante-quatre  ans. 

K_JN  peut  parier  3371    contre    197  ou  17-^  contre  1, 
qu'une  perfonne  de  foixante-quatre  ans  vivra  un  an  de  plus. 

3371  contre ~  ou     3 4 T*-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
3371  contre -^p  ou     6  S  ~  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  3371  contre^  ou  624.6  contre    1    qu'elle  ne  mourra   pas    dans   les 
vingt -quatre  heures. 

3175  contre     393  ou  S  ~  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

2980  contre     58a  ou  5  ~  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

27S6  contre     782  ou  3  ||  contre  r  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

2505  contre     073  ou  2  y  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

240  j  contre  \\6^  ou  ^j~i  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

2216  contre  1  3  5  2  ou  1  •—■  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

2028  contre  1  540  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

1  841  contre  1727  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  0  ans  de  plus. 

1  t)oS  contre  1  660  ou  1  ^j  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus". 

208  j  contre  1483  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 

2260  contre  1  308  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  2  ans  de  plus. 

2434  contre  1  1  34  ou  2  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  3  ans  de  plus. 

2604  contre     064  ou  z~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  4  ans  de  plus. 

2761  contre     807  ou  3  ~0  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus. 

2005  contre     66^  ou  4—  contre  i  qu'elle  ne  vivra  pas  i6ans  de  plus. 

3  1  3  1  contre     437  ou  y-~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus. 

3331  contre     23  7  ou  14^  contre  j  qu'elle  ne  vivra  pas  2  1  ans  de  plus. 

3483  contre        8  5  ou  près  de  41  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  26  ans 
de  plus. 

3  544  contre       24  ou  1 47  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  1  ans  de  plus. 

3  5  66  contre  2  ou   1783    contre  1   qu'elle  ne  vivra  pas  36  ans  de 

plus,  c'efl-à-dire  en  tout  100  ans  révolus. 


D  E      L  A      V  I  E.  235 

Po  u  r  une  peijonne  de  foixante-cinq  ans, 

V J  N  peut  parier  3175   contre   196  ou  16777  contre  1  , 
qu'une  perfbnne  de  foixante-cinq  ans  vivra  un  an  de  plus. 

3  175  contre l-—^  ou     Z~tô  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
3175  contre  —■  ou     64^  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&   3175   contre  j-||  ou   5913    contre    1    qu'elle  ne  mourra  pas    dans  la* 
vingt-quatre  heures. 

2980  contre     391  ou  7  -y-  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

2786  contre     585  ou  4**  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

259  5  contre     776  ou  3  y-  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

2405  contre     066  ou  2-î-  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

2216  contre  1  1  5  5  ou  1  ]°T  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

2028  contre  1  343  ou  ï  ^|  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

1  841  contre  1  530  ou  1  —  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

171  1  contre  1660  ou  un  peu  plus  de   1    contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 
9  ans  de  plus. 

1888  contre  1  48  3  ou     \  -—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 

2063  contre  1  308  ou     1  j.  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 

2237  contre  1  1  3  4  ou  près  de  2  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  2  ans  de  plus. 

2407  contre    964  ou     2~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  3  ans  de  plus. 

2564  contre     807  ou     3  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 

2708  contre     665  ou     4^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus. 

2934  contre     437011     6  -|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  17  ans  de  plus. 

3017  contre     3  54  ou     8  j|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus. 

3134  contre     237  ou  1  3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus. 

3286  contre       86  ou  3  8  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  2  5  ans  de  plus. 

3  3  47  contre       24  ou  1 3  9  ~j  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  o  ans  de  plus 

3369  contre  2.  ou  1684  contre   1    qu'elle  ne  vivra  pas  35  ans   de 

plus,  c'eit-à-dire  ;  en  tout  100  ans  révolus. 

G  g  ij 


236  Probabilités 


Pour  une  peifonne  de  foixante-Jïx  ans, 

v/N  peut  parier  2980  contre  19^  ou   1  ^  ~j  contre   1, 
qu'une  perfonne  de  foixante-fix  ans  vivra  un  an  de  plus. 

2980  contre  '-^  ou     30  f|  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

2980  contre^-5  ou     61  ~  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  2980  contre  |£j  ou   5578   contre   1    qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

27S6  contre     385  ou     7-^  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

2595  contre     580  ou     4 -y-  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

240  5  contre     770  ou     3  £  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

2216  contre     9  59  ou     2  -^  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

2028  contre  1  147  ou      1  |±  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

1  841  contre  1  334  ou     1  ±  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

1  660  contre  1  5  1  5  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  8  ans  de  plus. 

1  692  contre  1483  ou     1  £  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 

1  867  contre  1  308  ou     1  i|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 

2041  contre  1  1  34  ou     1  -^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 

221  1  contre     964  ou     2^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  12  ans  de  plus. 

23  68  contre     807  ou     2  \~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  3  ans  de  plus. 

2512  contre     663  ou     3  J|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1 4  ans  de  plus. 

263  5  contre     540  ou     4^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus. 

2738  contre     437  ou     6-^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  6  ans  de  plus. 

2884  contre     29  1  ou     9  £|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus. 

293  8  contre     237  ou  1  2  - ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  19  ans  de  plus. 

3090  contre        85  ou  36---  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  24  ans  de  plus. 

3151  contre       24  ou  1317^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  29  ans  de  plus. 

3  173  contre  2  ou   1586^-  contre  1    qu'elle  ne  vivra  pas  34  ans  de 

plus,  c'eft-à-dire  en  tout  1  00  ans  révolus. 


DE      LA      VIE.  2^7 

Pour  une  perfonne  de  foixante-fept  ans. 

vJn  peut  parier  2786  contre  194  ou  14-^  contre  1, 
qu'une  perfonne  de  foixante-fept  ans  vivra  un  an  de  plus. 

2786  contre^  ou  28^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
2786  contre  ^  ou  57^  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
ôc  2786  contre |||  ou   5242  contre    1    qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
2505  contre  3  8  5  ou  6 f|  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
2405  contre  575  ou  4y§  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
2216  contre  764  ou  2^-  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
202 S  contre  9^2  ou  z  —  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
1  841  contre  1  1  39  ou  1  —  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
1  660  contre  1  320  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus. 

1 497  contre  1 48  3  ou  un  peu  plus  de   1   contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 

8  ans  de  plus. 
1672  contre  1  308  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 
1846  contre  1  1  34  ou  1  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  déplus. 
20  1  6  contre  964  ou  2  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 
2 1 73  contre  807  ou  2  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  2  ans  de  plus. 
23  17  contre  66}  ou  3  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  3  ans  de  plus. 
2440  contre  540  ou  4^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 
2543  contre  437  ou  5  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  déplus. 
2626  contre  3  y 4  ou  7— '-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  6  ans  déplus. 
2743  contre     237  ou  117}  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus. 

2895  contre       S>  ou  un  peu  plus  de  34  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 
23  ans  de  plus. 

29  s  6  contre       24  ou  123-^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  28  ans  de  plus. 

2978  contre         2  ou  1489  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  ^}  ans  de  plus, 

c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 


238  Probabilités 

Po  u  R  une  peifomie  de  foi xante -huit  ans, 

vV  N  peut  parier  2^95  contre    191    ou   1  3  -^  contre    1, 
qu'une  perfonne  de  foixante-huit  ans  vivra  un  an  de  plus. 

2595  contre^  ou  27-^  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
2595  contre -^l-1  ou     547^  contre  1  qu'elfe  vivra  3  mois. 
ik   2595   contre ^  ou  49  j 9  contre    1   qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

2405  contre     48  1  ou     6]^  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
2216  contre     570  ou     3  j|  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
2028  contre     758  ou     2 -~  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 
1  841  contre     945  ou  près  de  2  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 
1  660  contre  1  1  2<5  ou     1  ^  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 
1483  contre  1303  ou      1  ^.contre  1  qu'elle  vivra  7  ans  de  plus, 
.g  478  contre  1  308  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 
1652  contre  1  1  34  ou     1  -^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus, 
i  822  contre     964  ou      1  \  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 
1979  contre     807  ou     2^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 
2. 1  23  contre     66$  ou     3-3-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  2  ans  de  plus. 
2,246'  contre      540  ou     4sy  contre  *  qu'elle  ne  vivra  pas  1  3  ans  de  plus. 
2349  contre     437  ou     5  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 
2432  contre     3  54  ou     6~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  déplus. 
2495  contre     291  ou     8  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  6  ans  de  plus. 
254.9  contre     237  ou  ioi|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  17  ans  de  plus. 
266$  contre     1  23  ou  21  -^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus. 
2701  contre        8  5  ou  3  1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  22  ans  de  plus. 
2762  contre        2.4.  ou  115^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  27  ans  de  plus. 
,2784  contre  2  ou   1392  contre   1    qu'elle  ne  vivra  pas   32  ans   de 

^vis,  c'eft-à-dire  en  tout  1  00  ans  révolus. 


D   E      L   A      V   I  E.  239 


mm 


Pour  une  verfonne  de  fcixante-nmf  ans, 

vJN    peut  parier  24.05  contre    190  ou  ï  2  ~  contre  r, 
qu'une  perfonne  de  foixante-neuf  ans  vivra  un  an  de  plus* 

2405  contre1^  ou     2  5  /9  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

2.4.05  contre  ~  ou      50  ~  centre  1   qu'elle  vivra  3  mois. 

&  2.405   contre j||  ou  4620  contre  1   qu'elle  ne   mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

22  1  6  contre  379  ou  5  ||  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
2028  contre  56-  ou  3  —  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
1  841  contre  754  ou  2  '  '  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus, 
1660  contre  93  5  ou  1  —  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus, 
J483  contre  1  1  1  2  ou  1  -\-  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus» 
1  308  contre  1  287  ou  1  ~?  contre  1  qu'elfe  vivra  7  ans  de  plus. 

1461  contre  1  1  34  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plu;. 

1  63  1  contre  964  ou  1  •—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  0  ans  de  plus. 
1788  contre  807  ou  2,-y  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 
1932  contre  663  ou  2—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 
2055  contre  540  ou  3  -y  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  2  ans  de  plu3. 
2158  contre  437  ou  4^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  3  ans  de  plus. 
2241  contre  3  54  ou  6\~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  ï  4  ans  déplus. 
2304  contre  29  1  ou  7||  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus-. 

23  58  contre     237  ou  près  de  10  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas    \6  ans 

de  plus. 

2440  contre  1  5  5  ou  1  5  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus 
2510  contre  85  ou  25)  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  2  1  ans  de  plus, 
2571  contre        24  ou  107-j-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  26  ans  de  plus. 

2  <p3  contre  2  ou  1296—  contre    1    qu'elle  ne  vivra  pas  3  1  ans  de 

plus  ,  c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus, 


240  Probabilités 


Pour  une  peifonne  de  foixante-dix  ans. 


O 


N  peut  parier  2216  contre   189   ou  1  1 1|  contre   1, 
qu'une  perfonne  de  foixante-dix  ans  vivra  un  an  de  plus. 

221  6  contre  ^  ou     23  -|-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

2216  contre  —ou     46  -|-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  2216  contre  ^-||  ou  4332-ï-  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

2028  contre     377  ou  5  f*  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

i  841  contre     564  ou  3  -J-  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

r  660  contre     745  ou  2  ~  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

1483  contre    922  ou  1  j|  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

1308  contre  1  007  ou  1  -j-  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus. 

1  271  contre  1  1  34  ou  1  77  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 

1  441  contre     964  ou  1  -J-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 

1598  contre     8  07  ou  près  de  2  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 

1 742  contre     663  ou  2  -~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 

1865  contre     540  ou  3-3-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 

1968  contre     437  ou  un  peu  plus  de  4^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 
1  2  ans  de  plus. 

205 1  contre  3  54  ou     5  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra-pas  1  3  ans  de  plus. 

2  1  1 4  contre  29  1  ou    7^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1 4  ans  de  plus. 

2 1  68  contre  237  ou    9  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus. 

221  2  contre  193  ou  1  1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  6  ans  de  plus. 

2282  contre  1  23  ou  17 -y  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus. 

2320  contre  85  ou  27-^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus. 

2381  contre  24  ou  99  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  2  5  ans  de  plus. 

£403  contre        2  ou  1201  -f  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  30  ans  de 
plus,  c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 

Pour 


D   E      L  A      V  I  E.  241 


Pour  une perfonne  de  foixante-on^e  ans. 

K_J  N  peut  parier  2028  contre   188  ou   iof  contre  x, 
qu'une  per/bnne  de  foixante-onze  ans  vivra  un  an  de  plus. 

2028  contre  ^  ou     21  y  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

.2028  contre  ^P  ou    43  -^-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&   2028   contre  j-||  ou  3937  contre  1   qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

1841  contre  375  ou     4y^  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

1  660  contre  5  5  6  ou  près  de  3  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

1483  contre  733  ou  un  peu  plus  de  2  contre  1  qu'elle  vivra4  ans  déplus. 

1308  contre  908  ou     1  --  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus, 

j  1  34  contre  1  082  ou     1  ^  contre  1  qu'elle  vivra  6  ans  de  plus, 

j  2  5  2  contre  064  ou      1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus, 

j  400  contre  807  ou      1  ~-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus, 

j  5  5  3  contre  663  ou     2  -~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus, 

j  676  contre  540  ou     3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 

J779  contre  457  ou     4^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 

1  862  con:re  3  5  4  ou     5  -^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  2  ans  de  plus. 

1925  contre  291  ou     6 '-79  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  3  ans  de  plus. 

15)79  contre  237  ou  un  peu  plus  de  8  -j-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 

j  4  ans  de  plus. 

2023  contre  193  ou  10^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus. 

2061  contre  155  ou  1  3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  6  ans  de  plus. 

2. 1  3  1  contre  8  5  ou  2  5  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  0  ans  de  plus. 

2192  contre  24  ou  9  1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  24  ans  de  plus. 

0.2 1 4  contre  2  ou  1  1  07  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  29  ans  de  plus, 
c'en* -à-dire  en  tout  1  00  ans  révolus. 

Supplément.  Tome  IK  H  h 


2^1 


Probabilités 


Pour  une  peifonne  de  Joixante-douçe  ans. 

vjN    peut   parier    1 84. 1    contre    1 87  ou  9!  contre   1, 
qu'une  perfonne  de  foixante-douze  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1  84.1  contre  '-—  ou  19-f  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

1841  contre  '-—  ou  3  9-7-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&   184.1    contre  ^||  ou   3  $03    contre   1   qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

1  660  contre  3  68  ou  4^-  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

1483  contre  545  ou  2  j|  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

1338  contre  720  ou  1  -y  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

1  1  34  contre  894  ou  1  ^  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

i  064  contre  064  ou  1  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 

1  22 1  contre  8 07  ou  un  peu  plus  de  1  -~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans 
de  plus. 

1565  contre  663  ou     2  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 

1  488  contre  540  ou     2~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 

1  59  1  contre  437  ou  un  peu  plus  de  3  -f  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 
1  o  ans  de  plus. 

j  6*74  contre  3  54  ou     4^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 

J  y$7  contre  20 1  ou  près  de  6  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  2  ans  de  plus. 

179  1  contre  237  ou     7^}  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  3  ans  de  plus. 

1835  contre  193  ou     9  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  i  4  ans  de  plus. 

1  873  contre  i  5  5  ou  12^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus. 

1905  contre  123  ou  1  5  4"  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  6  ans  de  plus. 

1925  contre  103  ou  18^  centre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  17  ans  de  plus. 

1943   contre     8  5  ou  22  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus. 

1973  contre     55  ou  35^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus. 

2004  contre     24  ou  83  —  contre  1   qu'elle  ne  vivra  pas  23  ans  de  plus. 

202C  contre       2  ou  1  o  1  3  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  28  ans  déplus, 
c'eft-à-dire,  en  tout  j  00  ans  révolus. 


DE      LA      VIE.  243 

•■■■■■■■■■■■■■BMMBMHMMaHiiHH^MaHIMaBnH 

Pour  une  peifenne  de  foixante-trei^e  ans. 

vy  N   peut  parier    1 660   contre    181    ou  9  \  contre   1  , 
qu'une  perfonne  de  foixante-treize  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1  660  contre  —ou  1  8  -f-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

1660  contre  l-^-  ou  3  6  32-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&   1660  contre  ~  ou   3347  contre    1   qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

1483  contre  3  5  8  ou  4-^-  contre  1  qu'elfe  vivra  2  ans  de  plus. 

1  308  contre  5  3  3  ou  i~  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

1134  contre  707  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

064  contre  877  ou  1  ^  contre  1  qu'elle  vivra  5  ans  de  plus. 

1034  contre  807  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 

1  178  contre  663  ou  1  j|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 

1  3  o  1  contre  540  ou  2  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 

1404  contre  437  ou  3  £  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 

1487  contre  3  54  ou  4 -y-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 

1550  contre  20  1  ou  5  ■—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 

1  604  contre  237  ou  6^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  2  ans  de  plus. 

1  648  contre  193  ou  8  f|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas    1  3  ans  de  plus. 

1686  contre  1  5  j  ou  iofj  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 

1718  contre  123  ou  près  de   14  contre   1   qu'elle  ne  vivra  pas   1  5  ans 
de  plus. 

1756  contre  85  oiuo-j-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  17  ans  de  plus. 
1798  contre  43  ou  41  ||  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus. 
1817  contre  24  ou  75  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  22  ans  de  plus. 
1839  contre  2  ou  919  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  27  ans  de  plus, 
c'eft-à-dire ,  en  tout  1  00  ans  révolus. 

H  h  ij 


244  Probabilités 


Pour  une  perfonne  de  foixante-qaator^e  ans. 

UN  peut  parier  1483  contre  177  ou  S-~  contre  1  , 
qu'une  perfonne  de  foixante-  quatorze  ans  vivra  un  an 
de  plus. 

1483  contre-^  ou  1677  contre  l  <lu'e^e  *frra  6  mois. 
1483  contre  ~  ou  3  3  -^  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&    14S3    contre  j-^  ou   3058   contre    1   qu'elle  ne   mourra  pas  dans  les 
vingt -quatre  heures. 

1  308  contre  3  52  ou     3  ~-  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

1  1  34  contre  526  ou     2  -^  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

964  contre  606  ou     1  -j-  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

853  contre  807  ou  un  peu  plus  de    1    contre    1   qu'elle  ne  vivra  pas 
5  ans  de  plus. 

<)p7  contre  66$  ou     1  —-  contre    1    qu  'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 
1  120  contre  540  ou     2^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus* 
1223  contre  437  ou     2-^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 
1306  contre  3  54  ou     3  ^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9.  ans  de  plus. 
1 3  60.  contre  29  1  ou     4  —-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 
1423  contre  237  ou     6  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 
1467  contre  103  ou     7^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  12  ans  de  plus, 
j  5  o  5  contre  1  5  5  ou     9 j-|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  3  ans  de  plus. 
1  5  57  contre  103  ou  1  J  -^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus. 
1  57  5  contre     8  5  ou  1  8  -^-  contre  1  qu'elfe  ne  vivra  pas  1  6  ans  de  plus. 
1  605  contre     55  ou  27-^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus. 
1636  contre     24  ou  68  -|-  contre  1  qu'elfe  ne  vivra  pas  21  ans  de  plus. 
1658  contre       2  ou  820  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  26  ans  de  plus, 
c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


DE      LA      VIE.  24J 

Pour  une  perfonne  de  foixante-quinçe  ans. 

V/N   peut   parier   1308  contre   17^  ou  7-^  contre  f; 
qu'une  perfonne  de  foixante-quinze  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1308  contre  ~  ou  14^  contre  1  qu'elle  yivra  6  mois. 
1308  contre'-^  ou  29  \~  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&   1308   contre^-?   ou  272S   contre   1   qu'elle   ne   mourra  pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
1134  contre  349  ou     3  ~  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

964  contre  5  19  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

S oy  contre  6y6  ou     1  ||  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

820  contre  66$  ou      1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 

943  contre  540  ou     1  2-°  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 

1  046  contre  437  ou     2  j|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 

1  1  29  contre  3  54  ou     3  yj  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 

1  192  contre  29  1  ou     4  -  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 

1  246  contre  237  ou     5  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus, 

1  290  contre  1  93  ou     6  y-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 

1328  contre  1  5  5  ou     8  T\  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  2  ans  de  plus. 

1360  contre  123  ou  un  peu  plus  de   1  1    contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 
1  3  ans  de  plus. 

3398  contre     85  ou  1  6  -J-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus. 
1440  contre     43   ou  3  3  -L  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus» 
1459  contre     24  ou  60^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus. 
1481  contre       2  ou     740-^-  contre  1    qu'elle  ne  vivra  pas  2;  ans  de 
plus,  c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


246  Probabilités 

Pour  une  peifonne  de  foixante-fei^e  ans. 

\JN   peut  parier   i  r  3  4.  contre    174  ou  6-—  contre  1, 
qu'une  perfonne  de  foixante-feize  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1134  contre  ~  ou  i  3  77  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

1  1  34.  contre1^  ou  26^  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

<3c  1  1 34  contre  ^  ou   2379   contre    1   qu'elle  ne    mourra  pas    dans  les 
vingt-quatre  heures. 

964  contre  344  ou     2y|  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

807  contre  501  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

663  contre  645  ou  un  peu  plus  de  1  contre  1  qu'elle  vivra  4  ans  de  plus. 

768  contre  540  ou     1  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  y  ans  de  plus. 

871  contre  437  ou  près  de  2  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 

<?54  contre  3  54  ou  un  peu  plus  de  2  -y-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 
7  ans  de  plus. 

10 17  contre  29  r  ou     3  ~  contre  r  qu'elle  ne'vivra  pas  8  ans  de  pfus. 

1071  contre  237  ou  un  peu  pfus  de  4-f  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 
9  ans  de  plus. 

1 1  1  5  contre  1  03  ou     5  \\  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 

I  1  y  3  contre  1  y  5   ou     7  ■—■  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 

I I  8  y  contre  1  23  ou     0  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  2  ans  de  plus. 

1205  contre  103  ou  1  1  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  13  ans  de  pfus. 

1223  contre     8  5  ou  14.—-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas   14  ans  de  pfus. 

1239  contre     6 9  ou  près  de  1  8  contre  1  qu'elfe  ne  vivra  pas  1  y  ans  de  plus. 

1253  c°ntre     5  5  ou  2  2  t  comre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  6  ans  de  plus. 

1265  contre    43  ou  29  i|  contre  1  qu'effe  ne  vivra  pas  17  ans  de  plus. 

1284  contre     24  ou  53  ~  contre  1  qu'effe  ne  vivra  pas  iç  ans  de  pfus. 

1 29  1  contre     17011  près  de  y 6  contre  1   qu'effe  ne   vivra  pas  20  ans 
de  plus. 

1306  contre       2  ou  653  contre   1   qu'elle  ne  vivra  pas  24  ans  de  plus, 
c'e(l-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 


DE      LA      VIE.  247 


• 


Pour  une  perfonne  de  foixante-dix-fept  ans. 

K.)  N  peut  parier  964.  contre  170  ou  ^~~  contre  1  ,  qu'une 
perfonne  de  ioixante-dix-fèpt  ans  vivra  un  an  de  plus. 

964  contre1!^  ou  1  1  ■—  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
064  contre  ~  ou  22  \f  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

éc   064  contre^  ou  2070  contre   1   qu'elle  ne  mourra   pas    dans    le? 
vingt-quatre  heures. 
8  07  contre  3  27  ou     af;  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
66$  contre  471  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
594  contre  540  ou     1  -^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 
697  contre  437  ou     1  ||   contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 
780  contre  3  54  ou     2  -j-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 
843  contre  291  ou     2||  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 
807  contre  2^7  ou     3  f|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 
041  contre  103  ou  près  de  5  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  û  ans  de  plus. 
079  contre  1  s  5  ou     6£  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  p  ans  de  plus. 
101  1  contre  123  ou     8-^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 
103  1  contre  103  ou  un  peu  plus  de   io  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas 
1  2  ans  de  plus. 

1  049  contre  S  j  ou  12-^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  13  ans  de  plus. 
1  079  contre  55  ou  1  9  -f  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  j  ans  de  plus. 
1110  contre  24  ou  46-^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus. 
1122  contre  1  2  ou  93  -f  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus. 
1132  contre  2  ou  566  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  23  ans  de  plus, 
c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


248  Probabilités 

Pour  une  peifomie  de  foixante-dix-huit  a?is. 

K_J  N  peut  parier  807  contre  1  57  ou  y  ~  contre  1  ,  qu'une 
per/bnne  de  foixante-dix-huit  ans  vivra  un  an  de  plus. 

807  contre '-l2  ou  iotj  contre  1  qu'elfe  vivra  6  mois. 
807  contre  —  ouîo^  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  807  contre^  ou    1876    contre    1    qu'elle    ne   mourra  pas  dans  Ie{ 

vingt-quatre  heures. 
663  contre  301  ou     z~-  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  déplus. 
540  contre  424  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
527  contre  437  ou     1  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 
610  contre  3  54  ou     1  —■  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 
673  contre  20  1  ou     2^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 
727  contre  237  ou     3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus, 
771  contre  15)3  ou  près  de  4  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 
809  contre  1  5  5  ou     5  -y-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 
841  contre  123  ou     6-^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 
861  contre  103  ou    8  j-0  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas   1  1  ans  de  plus. 
S 79  contre     S  5  ou  1  o  -|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  2  ans  de  plus. 

89  j  contre     6y  ou  près  de   1 3    contre    1    qu'elle  ne  vivra  pas  1 3  ans 
de  plus. 

009  contre     55  ou  1  6~~-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 
921  contre     43  ou  2  1  -j-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas   1  5  ans  de  plus. 
940  contre     24  ou  39  -J-  contre  1  qu'elle  ne,vivra  pas  1  7  ans  de  plus. 
947  contre     1  7  ou  5  J  77  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus. 
062  contre       2.  ou  48  1    contre    1   qu'elle  ne  vivra  pas  22  ans  de  plus; 
c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


POVR 


DE     LA     VIE.  249 


Pour  une  peifonne  de  foixante-dix-neuf  ans. 

\_J  N  peut  parier  66$  contre  144  ou  4  y  contre  1  ,  qu'une 
ncrfonne  de  fbixante-dix-neuf  ans  vivra  un  an  de  plus. 

66}  contre  ^  ou  $y-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
66}  contre  '-^  ou  i8y  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  66}    contre  ~    ou    1680   contre    1   qu'elle  ne  mourra   pas  dans  ks 

vingt-quatre  heures. 
54.0  contre  267  ou  un  peu  plus  de  2  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
437  contre  370  ou     1  ■—  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
4J3  contre  3  54  ou  un  peu  plus  de  1  -^-contre    1   qu'elle  ne  vivra  pas 

4  ans  de  plus. 
5  1  6  contre  291  ou     1  ^|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 
570  contre  237  ou     2  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 
614  contre  103  ou     3  7^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 
652  contre  1  5  5  ou     4  ~-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 
684  contre  1  23  ou     5  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 
704  contre  1  03  ou     6  ~-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  10  ans  de  plus. 
722  contre     8  5  ou     8-£-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 
738  contre     69  ou  iOy  c<  ntre  1  qu'elle  ne  vivra  pas   12  ans  de  plus. 
752  contre     5  5  ou  1  3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  3  ans  de  plus. 
"-64  contre     43  ou  iy~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 
774  contre     33  ou  23  i5r  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  j  ans  de  plus. 
783  contre     24  ou  3  2  -~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  6  ans  de  plus. 
9  5  contre     12  ou  66—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus. 

805  contre       2  ou  402 -f-  contre   1  qu'elle  ne  vivra  pas  21  ans  de  plus, 
c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus, 

Supplément.  Tome  IV.  I  i 


250  Probabilités 

Pour  une  perfonne  de  quatre-vingts  ans. 

v>/N  peut  parier   ^40    contre    123    ou  4.^-   contre   1, 
qu'une  perfonne  de  quatre-vingts  ans  vivra  un  an  de  plus. 

540  contre1^  ou     S  £•  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

540  contre-^  ou  i  6  -—  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 

«5c    540   contre  ^fj    ou   1586'  contre    1   qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

437  contre  226  ou  1  j'-  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

354  contre  309  ou  1  —  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

372  contre  251  ou  1  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 

426  contre  237  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 

470  contre  1513  ou  2  ~  contre   1   qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 

jo8  contre  1  j  j  ou  3  -~  contre    1    qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 

540  contre  123  ou  4-^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 

560  contre  103  ou  j  -~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  0  ans  de  plus. 

578  contre     8  5  ou  6  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  10  ans  de  plus, 

504  contre     69  ou  8  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 

608  contre  5  5  ou  un  peu  plus  de  1  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  12  ans 
de  plus. 

620  contre  43  ou  14—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  13  ans  de  plus. 

6}0  contre  ^^  ou  1977  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 

630  contre  24  ou  2.6—-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus. 

646  contre  17  ou  38  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  6  ans  de  plus. 

65  1  contre  1  2  ou  54-7  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  17  ans  de  pfus. 
6)  5  contre        8  ou  8  1  y  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus. 
658  contre        5  ou  1  3  1  -|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  19  ans  de  plus. 
06 1  contre       2  ou  330-^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  20  ans  de  plus, 
c'efl  -  à  -  dire ,  tn.  tout  1 00  ans  révolus. 


D   E      L   A      V  I  E.  25I 

Pou R  une  perfonne  de  quatre-vingt-un  ans. 

V/N  peut  parier  43  y  contre  103  ou  4}  contre  1  ,  qu'une 
perfonne  de  quatre-vingt-un  ans  vivra  un  an  de  plus. 

437  contre  ^  ou  8 -j-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
437  contre  —~  ou  i  6  --  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&    437  contre^  ou    1540   contre    1    qu'elle   ne    mourra  pas  dans   les 

vingt-quatre  heures. 
3  54  contre  1  86  ou     1  -®   contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
2.9  1  contre  240  ou      1  -|-  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
303  contre  237  ou     1  jy  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 
347  contre  103  ou     1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 
3  8  5  contre  1  5  5  ou     2  ~-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 
417  contre  123  ou     3  -j-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 
437  contre  1  03  ou     4-f  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 
455  contre     8  5  ou     5  -J-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 
47 1  contre     60  ou     6  -~-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 
485  contre     5  5  ou     8  -y-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 
497  contre     43  ou  1  1  ~-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  2  ans  de  plus. 
507  contre     ^^  ou  1  5  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  3  ans  de  plus. 
5  1  6  contre     24  ou  2  1  -^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 
523  contre      17  ou  30  jj,  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus. 
528  contre     1  2  ou  44  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  6  ans  de  plus. 
532  contre       8  ou  66—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  17  ans  de  plus. 
5  3  5  contre        5  ou  1  07  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  8  ans  de  plus. 
)  3  8  contre       2  ou  2  1 5?  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1 9  ans  de  plus , 


c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 


I  i  i] 


2x2  Probabilités 


Pour  une  peifonne  de  quatre-vingt-deux  ans. 

UN  peut  parier  354.  contre  8$  ou  4.-  contre  1  ,  qu'une 
perfonne  de  quatre-vingt-deux  ans  vivra  un  an  de  plus. 

3  54  contre"  ou     8-]-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

354.  contre  ~p  ou  17  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&   354  contre  ^j  ou   1557  contre   1   qu'elle   ne  mourra  pas    dans  les 

vingt-quatre  heures. 

29  1  contre  1  46  ou  à  très-peu-près  2  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus» 

2.^7  contre  200  ou     1  —  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

244  contre  1  9  3  ou     1  -j-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 

282  contre  1  5  5  ou     1  —■  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 

3  1  4  contre  1  23  ou     2  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 

334  contre  103  ou     3—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 

3  5  2  contre     8  5  ou     4.  -£-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 

368  contre     69  ou     j  y-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 

382  contre     5  5  ou  près  de  7  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 

394  contre     43  ou     9  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 

404  contre     ^  ou  12^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  j  2  ans  de  plus. 

413  contre     24  ou  1775  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  13  ans  de  plus. 

420  contre     17  ou  24-'-)  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 

425  contre     1  2  ou  3  5  -~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus» 

429  contre       8  ou  5  3  -g—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  6  ans  de  plus. 

432  contre        5  ou  8  6  -~  contre  1  qu'elle  ne  Aivra  pas  17  ans  de  plus. 

43  5  contre       2  ou  2  1 7  4-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  yas  t  8  ans  de  plus  > 
c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


D  E     L  A     V  I  E.  253 


Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-trois  ans. 


O 


N  peut  parier  291  contre  6$  ou  4.—  contre  1  ,  qu'une 
perfonne  de  quatre-vingt-trois  ans  vivra  un  an  de  plus. 

29  1  contre  ~  ou  9  ~  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
291  contre^  ou  1  8  ~  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&   2.91    contre  f^   ou    16S6  contre    1   qu'elle    ne   mourra   pas  dans   les 

vingt-quatre  heures. 
237  contre  i  i  7  ou  un  peu  plus  de  2  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus-. 
193  contre  1  G  1  ou     1  —  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
199  contre  1  5  5  ou     1  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4.  ans  de  plus. 
23  1  contre  1  23  ou      1  —■  contre  1   qu'elle  ne  \ivra  pas  5  ans  de  plus. 

2  5  1  contre  1  03  ou     2  -j-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 
269  contre     8  5  ou     3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 
285  contre     60  ou     4^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 
2.00  contre      5  5  ou      5  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 

3  1  1  contre     45  ou     y~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  10  ans  de  plus, 

?  2  1  contre     3  3  ou     9  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 

330  contre     24  ou  1  3  -|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  12  ans  de  plus. 

HJ  contre     1  7  ou  1  9  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  3  ans  de  plus. 

342  contre      12  ou  2 H  -J-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 

346  contre        8  ou  43  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus. 

349  contre        5  ou  69  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  6  ans  de  plus. 

352  contre       2  ou  176  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  17  am  de  plus7 
c'eit-à-dire  ,  en  tout  1  00  ans  révolus. 


254  Probabilités 


Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-quatre  ans. 


O 


N  peut  parier  237  contre  j-j.  ou  4  —  contre  1  ,  qu  une 
perfonne  de  quatre-vingt-quatre    ans  vivra  un   an  de  plus. 

2.^7  contre  —■  ou    S —-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

237  contre—  ou  17-5-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  237  contre  5^  ou    1602  contre   1    qu'elle    ne    mourra   pas   dans  les 

vingt-quatre  heures. 
193  contre     98  ou  près  de  2  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
1  5  5  contre  1  3  6  ou     1  -—  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
1  68  contre  1  23  ou      1  -j-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 
188  contre  1  03  ou     1  -y  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 
206  contre     8  5  ou     2-|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 
222  contre     6o  ou     3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 
236  contre     5  5  ou     4. -y  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 
248  contre     43  ou     5  -~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  o.  ans  de  plus, 
258  contre     3  3  ou     7  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 
2.67  contre     24  ou  11  j  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 
274  contre     1 7  ou  1  6  j=  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  2  ans  de  plus. 
279  contre     1  2  ou  23  -~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  3  ans  de  plus. 
283  contre       8  ou  3  5  -|-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  de  plus. 
286  contre        5  ou  57^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus. 

289  contre       2  ou  144—  contre    1    qu'elle   ne    vivra  pas    16  ans  dç 
plus,  ç'eft-à-dire,  en.  tout  100  ans  révolus. 
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Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-cinq  ans. 


O 


N  peut  parier  193  contre  44  ou  un  peu  plus  de  4-^- 
contre  1  ,  qu'une  perfonne  de  quatre-vingt-cinq  ans  vivra 
un  an  de  plus. 

193  contre^  ou  un  peu  plus  de  8  -£■  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

193  contre^  ou  un  peu  plus  de  17—  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

Si.    193    contre  y^-5    ou   1601   contre   1   qu'elle   ne   mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

ï  5  5  contre  82  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

123  contre  1  14  ou  1  ji  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

134.  contre  1  03  ou  i-^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 

j  5  2  contre  8  5  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 

168  contre  60  ou  2  j°  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 

1  82  contre  5  5  ou  3  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 

194  contre  43  ou  4-j-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 
204  contre  3  3  ou  6~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 

2  1  3  contre     24  ou     8  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 

220  contre     17011  près   de   13    contre    1    qu'elle  ne  vivra  pas    11    ans 
de  plus. 

225  contre     1  2  ou  1  8  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  2  ans  de  plus. 

229  contre        8  ou  28  -J-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  3  ans  de  plus. 

232  contre        5  ou  46-^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  14  ans  déplus. 

23  5  contre       2  ou  1 17-7-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  5  ans  de  plus, 
c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 


2^6 


Probabilités 


Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-fîx  ans. 

V/  N  peut  parier  i  ^  5  contre  3  8  ou  près  de  4  —  contre  1 , 
qu'une  perfonne  de  quatre-vingt-fix  ans  vivra  un  an  de  plus, 

1  5  5  contre-^-  ou     8  ^  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
1  5  5  contre -y-  ou  1  6~  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&    155   contre  ^  ou   14SQ   contre  1   qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

23  contre  70  ou  1  -y  contre  i  qu'elle  vivra  2.  ans  de  plus. 
03  contre  90  ou  1  -~  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 
08  contre     8  5  ou     j  ■—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 

24  contre     69  ou      1  ~    contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 
3  8  contre     5  5  ou  près  de  2  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 
50  contre     43  ou  3  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 
60  contre     3  3  ou  un  peu  plus  de  4  ~  contre    1    qu'elle  ne  vivra  pas 

8  ans  de  plus. 

69  contre  24  ou     7  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  o  ans  de  plus. 

y  6  contre  1  7  ou  10  -—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 

8  1  contre  1  2  ou  r  5  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 

8  5  contre  8  ou  23  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  2  ans  de  plus. 

8  8  contre  5  ou  iy  -y-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  3  ans  de  plus. 

ï<pi  contre  2  ou  o  5  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas   14  ans  de  plus, 
c'efl-à-dire  ,  en  tout  1  00  ans  révolus. 


Nota,  La  probabilité  Je  vivre  troi>  ans , 
fe  trouve  ici  trop  forte  d'une  minière 
évidente,  puifqu'elie  eft  plus  grande  que 
celle  de  la  Table  précédente  ;  cela  vient 
de  ce  que  j'ai  néglige  de  taire  fiuer  uni- 


formément  les    nombres   32,    2  o  & 
qui  ,  dans  la  Table  générale  ,   correspondent 
aux  S8.e,  89.°  &  90,°  annéCî  ûi  la  \ic, 
mais  ce  petit   défaut   ne  peut  jamais  pro- 
duire une  grande  erreur. 


Pour 
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Pour  une  peifonne  de  quatre-vingt-fept  ans. 


O 


N  peut  parier  i  23  contre  32  ou  près  de  3  -p- contre  1  , 
qu'une  perionne  Je  quatre-vingt-fept  ans  vivra  un  an  de 
plus. 

1  23  coivre^  ou  près  de     7-—  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

1  23  contre  -^  ou  près  de  1  5  -~  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

£c   123    contre^    ou    1403    contre    1    qu'elle    ne  mourra  pas  dans  les 
vingt-quatre  heures. 

103  contre  5  2  ou  près  de  2  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

S  5  contre  70  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

8  6  contre  60  ou  1  -~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 

100  contre  5  5  ou  1  ~j  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  j  ans  de  plus. 

1  1  2  contre  43  ou  2  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 

1  22  contre  3  3  ou  3  £  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 

1  3  1  contre  24  ou  5  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 

138  contre  1 7  ou  8  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 

1 43  contre     1  2  ou  près  de    1  2   contre    1   qu'elle  ne  vivra  pas   1  o  ans 
de  plus. 

147  contre       8  ou     18  ~-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 

1  5  o  contre        5  ou  3  o  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  2  ans  de  plus. 

153  contre        2  ou  76-^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1}  ans  de  plus, 
c'eft-à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


Supplément.  Tome  IV,  Kk 


258  Probabilités 


Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-huit  ans. 

V^N  peut  parier  103  contre  20  ou  près  de  j£  contre  1, 
qu'une  perfonne  de  quatre-vingt-huit  ans  vivra  un  an  de 
plus. 

103  contre^-  ou  près  de  io-y  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

1  03  contre  "  ou  près  de  20  ~-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&    103  contre -^  ou  près  de  1880  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dam 
les  vingt -quatre  heures. 

8  5  contre  3  8  ou     2  ^  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

60  contre  J4  ou     r  -—  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

68  contre  5  5  ou      1  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 

80  contre  43  ou      1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 

90  contre  3  3  ou     i—  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 

99  contre  24  ou     4 -j-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 
î  06  contre  17  ou     6^=  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 
1  1  1  contre  1  2  ou     9  -^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 
1  j  5  contre     8  ou  147-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  o  ans  de  plus. 
1  1  8  contre     5  ou  23  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  1  1  ans  de  plus. 
121  contre     2  ou  60  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas    12  ans  de  plus, 
c'eft-à-dire  en  tout  1  00  ans  révolus. 
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Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-neuf  ans. 


O 


N  peut  parier  85  contre  18  ou  4f|  contre  1  ,  qu'une 
perfonne  de  quatre-vingt-neuf  ans  vivra  un  an  de  plus. 

85  contre-^  ou     9  -—  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
8  5  contre  ^  ou  1  8  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  3  mois. 
&      8;   contre^   ou    1724   contre   1   qu'elle  ne  mourra  pas    dans  les 
vingt-quatre  heures. 

69  contre  3  4  ou     2  j-^  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
5  5  contre  48  ou     1  ^  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus. 

60  contre  43  ou     1  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 

70  contre  3  3  ou     2-^-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 
70  contre  24  ou     3  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 

8  6  contre  1 7  ou     5  -^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 

9  1  contre  1  2  ou     7  ^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 

9  5  contre     8  ou  près  de  1  2  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 
58  contre     5  ou  1  9 -f  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  10  ans  de  plus 
101  contre     2  ou  50  4-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas   1  1   ans  de  plus, 
c'eft-à-dire  ,  en  tout  1 00  ans  révolus, 


Kkij 


z6o  Probabilités 

— ^— — — MMI ■!!■  Il*— — — M— »g»— — —a— l»gffi— —g > 

Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-dix  ans. 

U  N  peut  parier  69  contre  1  6  ou  près  de  4  j  contre  1 , 
qu'une  perfonne  de  quatre-vingt-dix  ans  yivra  un  an  de  plus» 

69  contre  -a-  ou  près  de     8  -|-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

69  contre-^  ou  près  de  17-j-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&   69  contre-^  ©u   1574    contre   1    qu'elle    ne   mourra    pas    dans    les 
vingt-quatre  heures. 

5  5  contre  30  ou      1  -4  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

43  contre  37  ou  un  peu  plus  de  1  contre  1  qu'elle  vivra  3  ans  de  plus, 

52  contre  3  3  ou  1  ~  centre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 

61  contre  24  ou  2^|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 

6  S  contre  17  ou  4   contre    1    qu'elle   ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 

73  contre  1  2  ou     6  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 

yy  contre     8  ou  9  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 

80  contre     5  ou  1  6  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  9  ans  de  plus. 

83   contre     2  ou  41  -£-  contre   1   qu'elle   ne  vivra  pas    10  ans  de  plus, 
c'eft-à-dire  en  tout  1  00  ans  révolus. 


Pour  une  perfonne  de  quatre -vin gt-on^e  ans. 

V/N  peut  parier  ^  contre  14.  ou  3  tJ  contre  1  ,  qu'une 
perfonne  de  quatre-vingt-onze  ans  vivra  un  an  de  plus. 

5  5  contre-^  ou     y-~-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

5  5  contre  —  ou  i  jy  contre  i  qu'e]fe  vivra  3  mois. 

6  5  j   contre  j^j   ou    1434  contre    l    qu'elle    ne    mourra    pas  dans   les 

vingt-quatre  heures. 

43  contre  26  ou    1  ~  contre  1  qu'elle  yivra  2  ans  de  plus» 
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36  contre  3  3  ou  1^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  ans  de  plus. 
4$  contre  24  ou  1  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 
52  contre  1  7  ou  3  -^  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 
57  contre  12  ou  ~\\  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 
61  contre  8  ou  y—-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  7  ans  de  plus. 
64  contre  5  ou  ii|  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  8  ans  de  plus. 
67  contre  20U  33-f  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  o  ans  de  plus, 
c'eft-à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 


Pour  nue peifomie  de  quatre-vingt-don^e  ans. 

KJ  N  peut  parier  43  contre   1  2  ou  3  ~  contre  1  ,  qu'une 
perfonne  de  quatre-vingt-douze  ans  vivra  un  an  de  plus. 

43  contre2^  ou     7 -|-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

43  contre^  ou  147-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&.  43   contre j^  ou    1308    contre    1    qu'elle    ne    mourra  pas    dans  le* 
vingt-quatre  heures. 

3  3  contre  22  ou  1  -'-  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

3  1  contre  24  ou  1  ■£  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  ans  de  plus. 

38  contre  1  7  ou  2  *-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus 

43  contre  1  2  ou  3  ^  contre  r  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 

47  contre     8  ou  5  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 

53  contre     20U267  contre   1    qu'elle   ne    vivra  pas   8   ans    de  plus, 
c'eft-à-dire  en  tout  100  ans  révolus, 


6z  Probabilités 


Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-treize  ans. 


O 


N  peu  t  parier  3  3  contre  1  o  ou  3  ~  contre  1  ,  qu'une 
perfonne  de  quatre-vingt-treize  ans  vivra  un  an  de  plus. 

33  contre^  ou  6y  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 
3  3  contre  ~  ou  i  3  -j-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 
&  3$   contre-—   ou    1204  contre    1    qu'elle    ne    mourra   pas    dans  les 

vingt-quatre  heures. 
24  contre  1  9  ou      1  j$  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 
26  contre  17  ou     \~y  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  ans  de  plus. 
3  r  contre  1  2  ou     2  --  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 
3  5  contre     8  ou     4  y  contre  1  qu'e'Ie  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 
38  contre      5  ou     7 -y-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  6  ans  de  plus. 
41  contre     2  ou  20 -j-   contre    1    qu'elle   ne  vivra   pas  7  ans   de  plus, 
c'eft-à-dire ,  en  tout  1  00  ans  révolus. 


Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-quatorze  ans. 

v/N  peut  parier  24  contre  9   ou  2  \  contre    1  ,  qu'une 
perfonne  de  quatre-vingt-quatorze  ans  vivra  un  an  de  plus. 

24  contre  -2-  ou      5  -[-  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

24  contre—  ou  1  o  — -  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

<&  24  contre  —^   ou   073 -y-  contre    1    qu'elle    ne    mourra    pas  dans  les 

vingt-quatre  heures. 
17  contre  1  6  ou      1  ~  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

2  1  contre  1  2  ou      1  -—■  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  ans  de  plus. 

25  contre     8  ou     3  — -  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 
28  contre     5  ou     5  ~  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  de  plus. 

3  1  contre     2  ou  t  y  ~-  contre    1    qu'elle  ne   vivra  pas    6    ans   de  plus, 

c'efl-à-dire ,  en  tout  1  00  ans  révolus. 


DE      LA      VIE.  26} 

Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-quinze  ans. 

^-S  N  peut  parier   17  contre  7  ou  2^  contre   1  ,  qu'une 
perfonne  de  quatre-vingt-quinze  ans  vivra  un  an  de  plus. 

17  contre  \  ou     4y-  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

17  contre^-  ou     9 -y  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

&  1  contre j^j  ou  8  86  contre    1    qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

1  2  contre  1  2  ou      1  contre  1  qu'elle  vivra  2  ans  de  plus. 

1  6  contre     8  ou     2  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  ans  de  plus. 

19  contre     5  ou     3  —-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4  ans  de  plus. 

22  contre     2  ou  j  1    contre    1    qu'elle  ne  vivra  pas  5  ans  déplus,   c'enS 
à-dire,  en  tout  100  ans  révolus. 


Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-fi^e  ans. 

^J  N    peut  parier   i  2   contre  5  ou  2}  contre  1  ,  qu'une 
perfonne  de  quatre  vingt- feize  ans  vivra  un  an  de  plus. 

1  2  contre  4-  ou     4-f  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 

i  2  contre-^  ou     9 -j-  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

1  2  contre  r£-  ou  876  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les  vingt-quatre 
heures. 

9  contre  8  ou  1  }  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  2  ans  de  plus. 

12  contre  5  ou  2-j-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  3  ans  de  plus. 

j  )  contre  2  ou  -y  —  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  4.  ans  de  plus,   c'efl- 
à-diie;  en  tout  100  ans  révolus. 
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Pour  une per forme  de  quatre-vingt-dix-jept  ans. 

{-S  N   peut   parier   8    contre  4   ou    2    contre    1  ,    qu'une 
perfonne  de  quatre-vingt-dix-iept  ans  vivra  un  an  de  plus. 

8  contre  4"  c»u  +  contre  i  qu'elle  vivra  6  mois. 
8  contre \  ou  S  contre  i  qu'elle  vivra  5  mois. 

&  8  contre  ~  ou  73  o  contre  1  qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les  vingt-quatre 

heures. 
7  contre  5  ou  1  -~-  contre  1  qu'elle  ne  vivra  pas  2  ans  de  plus, 
to  contre  2  ou  5  contre    \    qu'elle  ne  vivra  pas  3   ans   de  plus,    c'eft- 

à-dire ,  en  tout  100  ans  révolus. 


Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-dix-huit  ans. 

v-^  N  peut  parier  j  contre  3  ou  1  è.  contre  1  ,  qu'une 
per/bnne  de  quatre-vingt-dix-huit  ans  vivra  un  an  de  plus. 

5  contre  4-  ou  3  -~  contre  1  qu'elle  vivra  6  mois. 

5  contre  ^-  ou  6-~  contre  1  qu'elle  vivra  3  mois. 

6  5  contre  j-^-j  ou  608  contre   1   qu'elle  ne  mourra  pas  dans  les  vingt- 

quatre  heures. 

6  contre  2  ou  3  contre  1  qu'elfe  ne  vivra  pas  2  ans  de  plus,  c'eft-à-dire, 
en  tout  1  00  ans  révolus. 

Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans. 

*<J  N  peut  parier  2  contre  3 ,  qu'une  per/bnne  de  quatre- 
vingt-dix-neuf  ans  ne  vivra  pas  un  an  de  plus,  c'eft-à-dire, 
çn  tout  cent  ans  révolus. 

Etat 


Naissances,  Mari ac es,  i/c.  26; 

Etat    général  des  Naijfances  ,    des   Mariages    fr 
des  Alorts  dans  la  ville  de  Paris ,  depuis  l'année  ijoy 
jufques  à'  compris  l 'année  iyiïfî  inclujivemem \ 


Années. 


709 

71  O 


Baptêmes. 


711. 

712. 


7*3 
714., 

7i  5 
7i6 

7*7 
718 

7i9 

720 

721 

-12. 

723 

724 

725 

726 

7^7 
728, 

729, 

730, 

731 
732 

733 

734 

735' 

736, 

737' 
738. 


69  1  o 

3634 

6)91 
6589 

67*3 
6866 

7631 

77 '9 
8660 

8517 
8620 

7679 
9917 

9*73 
962  2 

9828 

856+ 

8209 

8715 

8189 

8163 

S966 

8877 

8605 

7825 

983; 
8862 

n77 

97*7 
$617 


Mariages. 


547292 

Supplément.  Tome  IV» 


3°47' 
3382, 

4484 

4264, 

4289 

45  5  3' 
4  5  5  5' 
379  5 
4527 
4290 

4378 

610; 

4467, 

4464 

42  s  3 

4278, 

33rr, 

3295, 

3813. 

4198. 

4231. 

4403. 

4169. 

4132. 
4133. 

3876\ 
3990. 
4158. 
4247. 


iz'joyz 


AI  O  R  T  S 


29288 

3389 
592O 

572  1 

4860 

6380 

5478 
7410 
3533 

2954 
4151 

0371 
S978 

5  5 '7 

.0024 

97i9 
8039 

9022 

91  00 

6887 

9852 

745^ 
0832 

7532 

7466 

5 1  22 
6196 
8900 
8678 
9>8i 


54535- 

Ll 


66 


Histoire    Naturelle. 


A  N  N  LES. 


De  l  autre  part. 
1739 


Baptêmes. 


1 


'4° 
'41 

'4- 


»743 

*744 

*745 
1746 

ï747 
1748. 

'49  ■ 


1 


1750 

l75l 

>752 
'753 
*754 
1755 
175<*' 

r757' 
1758. 

V59- 
1760. 

1761  . 

1762  . 
1763. 
1764. 
176$. 
1766. 


Total. 


547292. . . 

19781 . . . 

18632 . • . 

18578... 

17722. . . 

17873... 

18318.  .  . 

1 8840 . . . 

18347. . . 

1 8446. . . , 

17907 

19158 

19035 

19321 

20227. . . . 
19729. . . . 
1 8909 . . . . 
1 941 2  ...  . 
20006  .  .  .  . 

19369 

1 9 1 48 . . . . 
19058.... 

17991 

18374 

17809 . . . . 

17469 

1 9404 .... 

19439 

18773. , . . 


1074367 


Mariages. 


Morts. 


125072 
.  4108 
.  401-^ 
.  3928, 

•  4178. 

•  5H3- 
42  10 . 

4185. 

4 1 46 . 

4169. 

4003. 

4263. 

4619. 

5013. 

4359- 
41 46 . 

4143. 

4501. 

4710. 

4089 . 

4342. 

4039. 

3787. 

3947- 
4113. 

4479- 
4838. 

4782. 

4693. 


246022 


545352- 
21986. 

25284. 

2  3  574 ' 
22784. 

19033. 

1 6205 . 

17322. 

1 805  r . 

i793°- 
19529. 

18607. 

18084. 

16673 • 

17762. 

2 171 6. 

21724. 

2009  5 

17236. 

20120. 

1 9202  . 

1 8446 . 

18531. 

17684. 

19967. 

20171 . 

17199. 

18034. 

19694. 


1087959. 


Enfiiite  efl  l'état  plus  détaillé  des  Baptêmes,  Mariages 
&  Mortuaires  de  la  ville  &  faubourgs  de  Paris,  depuis 
l'année   1745  jufqu'en   1766. 
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Année 


'7Jj 


MOIS. 


BAPTEMES. 


'MORTUAIRES 


MARIAGES. 


G  A  R 


Filles. 


Janvier.  .  . 
Février.  .  . 
Mars  .  .  .  . 
Avril  .  .  .  . 
Mai 

Juin 

Juillet.   .  .  . 

Août  .  .  .  . 

'ombre. 

CXI  bi   ... 

Novem 

Décem 


6 


806. 
729. 
791. 
836. 

779- 

736. 

734. 
847. 

791- 

784. 

792. 


94-5+. 


84.9. 

368. 

794- 

590. 

829. 

356. 

8  a  c 
035. 

I  "'Ô. 

822. 

3  34> 

2. 

34.0. 

684. 

34.0. 

755- 

;i. 

—  3. 

331- 

84s. 

111 

777- 

5S2. 

731. 

84.. 

9386. 

4.185. 

Religieux.  . 
Religieufes. 
Étrangers  .  , 


Total 18840    4.; 

Année 


H  O  m  m  E  S. 
71  I. 

725- 

>7- 

888. 

915. 

724. 

616. 
63Q. 

691. 

743- 

,8. 

804.. 


9142. 
96, 


F  E  M  M  E  S. 


63  3 
6ll. 

84I. 

7O9. 

77  3- 

*>V' 

587. 

556. 
630. 
651. 

594- 
749- 


7905, 


!53' 


8061 


J7322. 


77./ <f. 


MOIS. 


BAPTEMES. 


G  A  R 


Janvier .  .  . 
Février.  .  . 
Mars.  .  .  . 
Avril.  .  .   . 

Mai 

Juin.  .  .  . 
Juillet.  .  .  . 

Août.  .  .  . 
Septembre . 

Octobre.  . 
Novembre . 
Décembre  . 


8  -  j 
0  5  3  • 

895. 

B74. 

77o. 
807. 

704. 

75°- 
787. 

, 
765. 
640. 


Fil    LE   S. 


9363, 


765. 
853- 

7O3. 

-6O. 
613. 

6  1  o. 


8984.. 


kg  MARI  AGES. 


718. 

I  04,. 
24c. 

34-- 

348- 

309. 

34'- 
396. 

359- 

4-78. 

66. 


4146. 


I  ;klix 


Rel 

Religieufes 
Etrangers 


MORTUAIRES. 


Ho  M  M  I    s.  F  E  M  M 


777- 

I  C29. 

942. 
917. 

723- 
696. 

635- 
679. 

708. 

732. 

701. 


9320. 


733- 

753- 
888. 

8 1 6. 

864. 

603. 

63P, 
607. 
641 . 
647. 
612. 


8505 


268        Histoire  Naturelle. 

Année     1747- 


MOIS. 


Janvier.  . 
Février .  . 
Mars.   .  . 
Avril.  .  . 
Mai,  .  .  . 
Juin .... 
Juillet.    . 
Août.  .  . 
Septembre 
Oclobre  . 
Novembre 
Décembre 


BAPTEMES. 


Garçbns. 

Filles. 

706. 

8l2. 

755- 

744 

840. 

790 

782. 

764 

780. 

749 

703. 

680 

758. 

69  I 

.  84.5. 

804 

8r8. 

757- 

819. 

823 

802. 

705 

696. 

733 

9394- 

9e)2 

MARIAGES. 


527 

58« 

90 

377 

435 

286 

349 
297 
309 

37' 
452 

95 


4169 


Religieux . 
Religieufès, 

Etrangers.  . 


MORTUAIRES 


Hommes.    I     Femme  & 


783 
705 

929 
ic6  1 

838 

569 

592 

706 
867 
796 

7»7 

783 


93-0 


Total i  8446 


4169. 


757 
617 

853 

828 

710 
6  14 

579 
580 

769 
730 
677 

657 


8371 


179: 


Année     1748. 


MOIS. 


BAPTEMES. 


Janvier.  . 
Février.  . 
Mars  .... 
Avril.  .  . 

Mai 

Juin .... 
Juillet.  . . 
Août.  .   . 

Septembre 

Ortobr 

Novembre  . 
Décembre . 


Garçons. 

Filles 

844. 
811. 

873. 

806. 

894. 
786. 
687. 

840. 
744. 
651: 

681. 

631. 

718. 

718. 

785. 
806. 
825. 
665. 

743- 
7*5- 
726. 

665. 

695. 

598- 

9197. 

8710. 

MARIAGES. 


388. 
785. 

37- 
208. 
369. 
278. 

■>■+-■ 
285. 

340. 

391. 

5  5  3- 

27- 


4003, 


Religieux . 
Religieufès, 

Etrangers.  , 


Total '7907 


4003, 


MORTUAIRES.! 


Hommes. 


1045. 
1047. 
I  ^32. 
1214. 
1036. 

786. 

565. 

599- 

595- 
649. 

630. 

658. 


101 56. 
8.1. 


28. 


1  0265 


Femmes. 

959 

999 

1283 

'054 
831 
664 

521 
612 

520 

54i 
567 

590 

9141 

106. 

'7- 

0264. 

9529. 
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Année     1749- 


MOIS. 


Janvier. 
Février. 
Mars.  .  . 
Avril.  .  . 

Mai 

Juin  .... 
Juillet..  . 
Août.  .  . 
Septembre 
Oclobre.  . 
Novembre 
Décembre 


BAPTEMES. 


G  AHÇOS  5. 


865. 
823. 
896. 

79+- 
836. 

810. 

836. 

809. 

823. 

782. 

804. 

74.1. 


Filles. 


9819. 


Religieux 


Religieuses, 


étrangers, 


759- 
789. 

904. 

74-9- 
847. 

75«- 
706. 

783. 

769. 

788. 

763. 

731' 


93  39- 


Total 19  1 58 


MARIAGES 


++^- 
605. 

36. 

329. 
396. 

3  3  5- 

++9- 
306. 

419. 

370. 

S  4-9- 

'  27. 


MORTUAIRES 


Ho  M  M  BS. 

696. 

688. 
828. 
9  1  2. 
883. 

7+5- 
860. 

803. 

820. 

821. 

787. 
929. 


4263 


977*. 
63, 


4263. 


9864. 


Femm  es. 

674. 

604. 

720. 

813. 

762. 

676. 

708. 

668. 

7+3- 
682. 

746. 

847. 


8643 


87. 
»3- 


8 


74-3 


18607. 


Année      17 jo. 


MOIS. 


BAPTEMES. 

Garçons.        Filles. 


Janvier.  .  . 
Février.  .  . 
Mars.  .  .  . 
Avril.  .  .  . 

Mai 

J  Li in 

Juillet 

A ont. .  .  . 
Septembre. 
Odobre.  .. 
Novembre . 
Décembre  . 


095. 
76s. 

846. 

790. 
8J5- 

74-3- 

813. 

803. 
803. 
82^. 

817. 

77+- 

971  1. 

Religieux. 
Religieufes, 
Étrangers,  . 


843 

769 
83. 

755 
762 

697 

737 
812 

792 

756 

7+9 
821 


9324. 


Total 1905 


MARIAGES 


5  3  + 

55  + 

3  + 
522 

420 

406 

4  1  o 

323 
41  6 

404 

557 

39 


4619 


4619, 


MORTUAIRES. 

Hommes.        Femmes. 


! 


IOO  I  . 

890. 

958. 

1044. 

937- 

790. 

680. 
643. 
681. 

742. 
802. 

082. 


9850. 

70. 


9961 


897. 
690. 
669. 
804. 
649. 
566. 

556. 
560. 

606. 
634. 

684. 
688. 


8003, 
101, 

^ 

8123, 


18084. 


2.jo       Histoire  Naturelle. 


MOIS. 


Janvier.  . 
Février,  . 

Mars.  .  . 
Avril.  .  . 

Mai 

Juin .... 
Juillet.  .  . 
A  ont.  .  . 
Septembre 
Odobn 
Novembre  . 
Décembre. 


B  A   P   T   L   M    E  S. 


Garçons. 


95I. 

8  ]  S. 

9+7- 
825. 

770. 

7S°- 

7*5- 

8+0. 

868. 
870. 

779- 


9905 


Religieux.  , 
Religieufes , 
Etrangers.  . 


Filles. 


907, 
839. 

799- 
781. 

74.6. 

710. 
699. 
830. 
804. 
825. 


MARIAGES. 


9+  »  6 


412. 

80S. 

29. 

239. 

++>• 
4/8. 

390. 

393- 

348. 

368. 

1  129. 

36. 


JO13 


Total 19521 


5013 


MORTUAIRES 


H  O  M  M  E  S. 


737- 
764- 
911. 
86t. 
909. 
706. 
636. 
H». 
661. 

J98. 

67  1 . 

704.. 


8702, 
6S. 


30. 


8800. 


Femmes. 


655 

729 

~ - 

779 

804 

62  s 

523 
501 

53- 

534 

62^. 

662 


774-2 


117. 

873- 


166 


)— 


73 


Année     1752* 
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Année      iy  ;  j. 


MOIS. 


Janvier.  . 
Février.  . 

Mars.  .  . 
Avril.  .  . 
Mai .... 
Juin .... 
Juillet.,  . 
Août.  .  . 
Septembre 
Odtobre.  . 
Novembre 
Décembre 


BAPTEMES 


Garçons. 


B      ion, 

897. 

888. 

894, 

919. 

777- 

795- 

865. 

809. 

780. 

796. 

798. 

10229. 

Religieux. 
Rcligieufes, 
Etrangers.  , 


Total 19-29 


Année      1754- 


BAPTEMES. 


MOIS. 


Garçons. 


Janvier.  .  . 
Février.  .  . 
Mars.  .  .  . 

Avril.  .  .   . 

Mai 

Juin 

Juillet. .  .  . 
Août.  .  .  . 
Septembre. 
Octobre .  .  . 
Novembre  . 
Décembre  . 


918. 

84.9- 

884. 

75-r- 
769. 

776. 

767. 

770. 

817. 

750. 

724. 
729. 


Filles. 


MARIAGES. 


881. 
892. 
814. 
801. 
804. 

737- 
717. 

787. 
769. 

799- 
711. 

690. 


9">C7. 


9+02. 


406. 

736. 

30. 

220. 

388. 
305. 

426. 

277. 

365. 

424. 

548. 

18. 


MORTUAIRES 

H  O  M  M  ES.     I      F   E  M  M  L  S. 


+i+3' 


Religieux. 
Religieutês. 


Etrangers , 


991 

1  183 

'+95 
1715 

1312 

806 

7*7 
552. 
625 

740 
789 
896 


11851 
76 


5J^ 

1  1978 


856 
946 

io77 
1259 

9'5 

681 

57^ 
589 

574 

676 
60 1 
740 


94.86 


113. 
2  1 . 

<,  620. 


Total 18909 


4-J4-3 


21598. 


*  Nou.  H  tft 
mort  à  l'J  ! 
Dieu,  1  zfienfâns, 
dont  les  fexes 
n'ont  pu  ttre  dé- 
fignés;  par  con- 
tenue m  le  nombre 
des  morts  ,  pour 
cette  année  ,  dl 
de  :  1724- 


J27.2 


Histoire  Naturelle. 

Année      iy j  /. 


BAPTEMES 

Garçons.  illes. 


MORTUAIRES. 


Janvier.  .  . 
Février .  .  . 

Mars 

Avril .... 

Mai 

Juin.  ,  .  .  . 
Juillet. .  .  . 
Août.  .  .  . 
Septembre . 
Octobre.  . 
Novembre  . 
Décembre  . 


882 
838 

906 
836 

7+3 
816 

7,6 
839 
7+3 
6>7 
75  + 


9725 


Religieux . 
Religieuses . 

Étrangers. 


887. 
874.. 
930. 
868. 
84.0. 
720. 
774.. 
809. 
78.. 
768. 
705, 

731' 


500. 

20. 

5M- 

390. 

3  +  3- 

387. 

33' 

39+- 
4.J.6. 

6  1  8. 

27- 


Hommes. 


1083 

997 
1259 

1063 

1093 

93) 

ih 

7 1  6 

7+^ 
7i+ 

7*9 

680 


968; 


+  5 


o  1 


10 


79+ 
89 


+7 


Total 194.12 


4.501 


10930 


Femmes. 


887 

939 

1063 

90  1 

827 

7+3 
644 

î96 

615 

583 

ÔOy 
629 


9O37. 

IO9. 
I9. 


9l65 


20095 


Année      77 j S. 


Janvier.  .  . 
Février.  .  . 
Mars 
Avril 
Mai 
Juin 
Juillet.  .  ,  . 
Août.  .  .  . 
Septembre . 
Octobre .  . . 
Novembie  . 
Décembre  . 


Religieux 

Rclioieufes 

Etrangers 


Total 20006 
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Année     1757* 


MOIS. 


Janvier, 
Février. 

Mars  . 
Avril  . 
Mai  .  . 
Juin .  . 
Juillet. 
Août  . 
Septembre . 
Odobre... 
Novembre, 
Décembre 


B  A   P  T  EM  E  S. 


Garçons. 


866. 

93  3- 

897. 
832. 

864. 

7+8- 
826. 
767. 
84.0. 
817. 

817. 

724. 


Filles 


993  ' 


873. 

811. 

904.. 
783. 
803. 
712. 
804. 
776. 
74.9. 
820. 
692. 
711. 


94.38, 


MARIAGES, 


MORTUAIRES 


H  O  M  M  L 


4.I   I  . 

72  1. 

35- 
242. 

427. 

330. 

309. 

389. 

334. 

379- 
48  1 . 


4089. 


Religieux.  . 
Religieufes. 
Etrangers  .  , 


Total r 9 3^9 


4089. 


1006. 
1 05 1 . 
12  10. 
2159. 

lo>9- 
825. 

741. 

732- 

688. 

680. 
649. 
649. 


10549. 
83. 


50. 


10682. 


Femme  5. 


950 
852 
I  OOO 
969 
840 

7 1  6 
682 
667 

62> 

.  666 
694 

672 


9333 

83. 
22. 


94.38, 


20120. 


A 

N    N    É 

£        I7jS 

> 

B  A    P  T 

Ê   M   E  S. 

MORTUAIRES. 

AI    O    I   S. 

f^*+*~^ 

^—^~\ 

MARIAGES. 

<~ m***~S 

G   ARÇONS. 

Filles. 

Hommes. 

F  E  M  M  ES. 

Janvier    .  , 

. 

843. 

731- 

83.. 

7+9- 

Février.  .  , 

800. 

*■ 

423. 

754" 

697 

Mars.  .  .  , 

8  cJ  s  - 

932. 

26. 

865. 

827 

Avril.  .  . 

10. 

747- 

4*54» 

979- 

863 

19. 

757- 

485. 

1094. 

952 

Juin.  .   . 

778. 

747- 

312. 

1047. 

95  + 

Juillet.  .  . 

749. 

783. 

366. 

8^5. 

713 

Août.  .  . 

86-. 

82, 

308. 

785. 

758 

Septembre 

777- 

812. 

3*7- 

704. 

640 

Odobre . 

825. 

81  1. 

364. 

-46. 

642. 

Novembre 

7^9- 

690. 

457- 

599- 

5^3 

Décembre 

811. 

739- 

99. 

7«5- 

700 

9677. 

94,71. 

+  3+2- 

9944. 
56. 

9058 

Religieu 
Religieu 

Etranger 

97- 
20. 

fes 

27. 

10027. 

192 

9J7  5  ' 

148    

.     4342. 

Supplément.  Tome  IV, 


M  m 


^74* 
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Année      175 y. 


BAPTEMES. 


M   O   I   S. 


G  A  R 


Janvier .  . 
Février.  . 

Mars.  .  . 
Avril.  .  . 

Mai 

Juin  .... 
Juillet.  .  . 
Août.  .  . 
Septembre 
Octobre  . 
Novembre  . 
Décembre. 


861. 

850. 

788. 

775- 
823. 

737- 
858. 

796- 
860. 

84.3. 

830. 

777- 


9798. 


Filles. 


843. 
769. 

708. 
727. 

797- 
680. 
810. 
768. 

837. 
818. 

779- 
7^4- 


MARIAGES 


9260. 


331- 

806. 
41. 

203. 

445- 
298. 

37H- 
3oy 

34.6. 

397- 

+  '+• 

79- 


MORTUAIRES. 


Hommes.        Femmes 


700. 
830. 
9-8. 
96  1  . 
885. 
794. 
64.0. 

686. 

650. 
709. 
750. 
873- 


4.039. 


Religieux.  , 
Religieufes , 


94.56. 
67. 


Etrangers , 


Total 19058 


4.039. 


37- 


9560. 


724 
729 

922 

756 

744 

667 

6ll 

589 

59' 

718 

8  44 


8770 


95- 
2  1 


8886. 


1  8446. 


N    N    E    E 


176 '0, 


MOIS 


Janvier.  . 
février.  . 
Mars.  .  . 
Avril.  .  . 
Mai.  .  .  . 
Juin  .... 
Juillet.  .  . 

Août.  .  . 
Septembre 
Octobre ,  . 
Novembre 
Décembre 


Religieux 

Religieufes 

Etrangers 


Total 
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Année      176 '/. 


BAPTÊMES.  (MORTUAIRES. 

I  ^0m**^t^^\^^^pm^  |  M  A  R I  A  G  ES . 
Garçons.        Filles.  Homme».         Fuîmes, 


Janvier.  . 
Février.  . 
Mars.  .  . 
Avril.  .   . 
Mai.  .  .  . 
Juin.  .  .  . 
Juillet . .  . 
Août.  .  . 
Septembre 
Octobre .  . 
Novembre 
Décembre 


886. 

767. 
848. 
784.. 

78a. 
67  5 . 

753- 
839. 

797- 
B14.. 

688. 
781. 


94.14.. 


864. 

740. 
842. 

752- 
741. 

624. 

708. 

781. 

74-7- 

74-5- 
710. 

706. 


695 
20  1 
103, 

393' 
348. 

34-- 
322. 

3°-  • 

339- 

346. 

5'5- 
41. 


8960. 


1947- 


866. 
829. 
889. 
949. 

897. 
748. 

6;o. 
674. 

633. 

703. 

678. 

842. 


Religieux . 
Religieufes, 
Etrangers.  , 


9358. 
59- 


29. 


9446. 


700. 

757, 

886. 

690. 
632. 
5,6. 
560. 

574-- 
636. 

615. 

741- 

8135. 

87. 
16. 

8238. 

Total, 

wnmmmmm 


'8374 394-7- 


17684. 


A    N    N    É 


jy6^t 


y* 


BAPTEMES. 


MOIS. 


Janvier.  . 
Février.  . 
Mars.  .  . 
Avril.  .  . 
Mai .... 
Juin .... 
Juillet..  . 
Août.  .  . 
Septembre.  g 
OcTobre.  . 
Novembre 
Décembre 


Garçons. 


854. 

767. 
805. 
726. 

757- 
650. 

726. 

79*- 
819. 
768. 
697. 
683. 


Filles. 


760. 

71*- 
818. 
721. 
70  1 . 
648. 
74-3- 
754- 

7«y- 

765- 

74-5- 
661. 


MARIAGES, 


37«- 

771. 

55- 

257. 

392. 
306. 
360. 

37i- 

340. 

3  +  5  - 

520. 

25- 


MORTUAIRES 


Hommes. 


Femmes. 


9047. 


876. 


4113 


Religieux . 
Religieufes 
Etrangers.  . 


Total 


17809 


4-1 


822. 

880. 
1  10  1 . 
1  o  14. 

823. 

781. 

903. 

834. 

871 . 

838. 

904. 

835. 


10606. 
58, 


2-7- 


719 
721 

99' 

844 

709 

633 

790 

756 

697 

755 
740 

790 


9'4-5 


114. 


10691.   I   9276. 
19967. 

Mm  ij 


ij6        Histoire   Naturelle. 

Année      176 '3. 


Janvier.  . 
Février.  . 
Mars.   .  . 
Avril.  .  . 
Mai.  .  .  . 
Juin  .... 
Juillet.    . 
Août.  .  . 
Septembre 
Octobre  . 
Novembre 
Décembre 


Garçons. 

Filles. 

861. 

7(1 

7)3' 

;o. 

81  1. 
68-. 

69  I . 

767. 
683. 

787. 

+• 

-28. 

680. 

7  1  6. 
698. 

765. 

729. 

72  +  . 

703. 

730. 

74.I. 

7  5  '  • 

'7- 

699. 

664.. 

894.5. 

8524.. 

4.21. 

653. 
29. 

38s. 

455- 
351- 

3  3  5- 

4.24. 

576. 

4"3- 

54'- 
36. 


Religieux  . 
Relitueufes, 
étrangers .  , 


1  1  62 

861 
1  04.8 
1215 
io34 

94.1 
905 

75' 

771 

779 
654 
901 


I  1022 


67 


37 


1  1  120. 


F  E  M  M  E  S. 


IO83 
814. 

875 
927 

734 
692 

6. 9 

652 

590 

669 

597 
663 


8915 


iii. 

19. 


904.5 


Total '7469 


4479" 


20171 


Année      176+ 


M   O   I   S. 


Janvier .  . 
Février.  . 
Mars  .... 
Avril.  .  . 

Mai 

Juin.  .  .  . 
Juillet.  .  . 
Août.  .  . 
Septembre 
Odobre  . 
Novembre 
Décembre 


Garçons. 


813 

839 

792 

836 

747 
819 
821 

793 

4 


87 

764. 

777 


9745 


Filles. 


839. 

858. 
901  . 
809. 
832. 
776. 
798. 
786. 
756. 

74°. 
783. 

781- 


MARIAGES 


9659. 


496. 
636. 
387. 
90. 
4.64.. 

435- 

484- 
34.0. 

368. 
495- 

545. 
98. 


4838, 


Religieux. 

Relieieufes, 
Étrangers .  , 


Total !94°4   4838. 


MORTUAIRES. 


Hommes. 


889 
766 
I005 
969 
892 

745 
631 

592 
674 

730 

744 
7^4 


9361 

47 


943 


F  E  M  M  £  S. 


663. 
648. 
88l. 
717. 
682. 

5  94- 
566. 

5  54- 
574- 
5  97- 
560. 

025. 


7061 , 

81. 
1.9. 


7761 


1-  1 1 


99. 
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Année     176 y 


MOIS. 


Janvier.  .  . 
Février.  .  . 
Mars .... 
Avril.  .  .  . 

Mai 

Juin 

Juillet . .  .  . 
Août .  .  .  . 
Septembre. 
Odobre... 
Novembre . 
Décembre  . 


BAPTEMES. 


G  A  H  ÇO  N  S. 


789 
8>5 

9  1 6 

771 
850 
796 
792 
8/9 

833 

850 

833 

798 


9872 


Filles. 

806. 

Soi. 

84.0. 

771. 
805. 

"43- 

77  3- 
860. 

790. 
849. 
768. 

76  1 . 

9567. 

MARIAGES. 


504 

793 
4.6 

419 

415 

373 
4.71 

35° 
37+ 
4.26 

579 

27 


MORTUAIRES, 


4.782 


Religieux . 
Refigïeufes , 


Etrangers, 


Total i 94-39 


4782. 


Ho  M  M  t  s. 

74-8. 
74-8. 
84.1. 
891. 
821. 

738. 
694.. 

810. 
826. 

902. 

734- 
806. 


FL  M  M  ES. 


9559- 
50. 


42. 


6  1  9 
696 

745 
710 

646 

5  97 
669 

743 

749 
736 

637 

7^3 


8270 


96. 

'7- 


965  1 


8383, 


1  8034. 


Année      1766. 


Total 1  8773 
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De  la  première  Table  des  naiffances,  des  mariages 
&  des  morts  à  Paris,  depuis  l'année  1709  jufqu'en  1766, 
on  peut  inférer: 

i.°  Que  dans  l'efpèce  humaine  la  fécondité  dépend 
de  l'abondance  des  fubfifïances ,  &  que  la  difette  produit 
la  ftérilité  ;  car  on  voit  qu'en  171  o,  il  n'eft  né  que 
13634-  enfans ,  tandis  que  dans  l'année  précédente  1709 
&  dans  la  fui  vante  171  1  ,  il  en  efl  né  1  6910  &  16593. 
La  différence  qui  eft  d'un  cinquième  au  moins ,  ne  peut 
provenir  que  de  la  famine  de  1709  ;  pour  produire 
abondamment  il  faut  être  nourri  largement  ;  i'e/pèce 
humaine  affligée  pendant  cette  cruelle  année ,  a  donc 
non-feulement  perdu  le  cinquième  fur  fa  régénération  , 
mais  encore  elle  a  perdu  prefqu'au  double  de  ce  qu'elle 
auroit  du  perdre  par  la  mort,  car  le  nombre  des  morts  a 
été  de  29288  en  1709,  tandis  qu'en  171  1  &  dans  les 
années  fuivantes  ,  ce  nombre  n'a  été  que  de  1  5  ou 
16  mille,  &  s'il  fe  trouve  être  de  23389  en  1710, 
c'efl  encore  par  la  mauvaife  influence  de  l'année  1709, 
dont  le  mal  s'eft  étendu  fur  une  partie  de  l'année  fuivante 
&  jufqu'au  temps  des  récoltes.  C'efl  par  la  même  raifon 
qu'en  1709  &  171  o ,  il  y  a  eu  un  quart  moins  de 
mariages  que  dans  les  années  ordinaires. 

2.0  Tous  les  grands  hivers  augmentent  la  mortalité; 
fi  nous  la  fuppofbns  d'après  cette  même  Table  de  1  8 
à  1 9  mille  perfonnes ,  année  commune  à  Paris ,  elle 
s'efl  trouvée  de  29288  en  1709,  de  23389  en  171  o, 
de  25284.  en  174.0,  de  23574- en  174.1 ,  &  de  22784 
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en  1742,  parce  que  l'hiver  de  174.0  à  174.1,  &  celui 
de  174.2  à  1743  ont  été  les  plus  rudes  que  Ton  ait 
éprouvés  depuis  1709. L'hiver  de  1754,  eft  au/fi  marqué 
par  une  mortalité  plus  grande ,  puifqu'au  lieu  de  1  8  ou 
19  mille  qui  eft  la  mortalité  moyenne,  elle  s'eft  trouvée 
en   1753   de  21716,  &  en   1754  de  21724. 

3.0  C'eft  par  une  raifon  différente  que  la  mortalité 
s'eft  trouvée  beaucoup  plus  grande  en  171 9  &  en  1720: 
il  n'y  eut  dans  ces  deux  années  ni  grand  hiver  ni  difette, 
mais  le  fyftème  des  finances  attira  un  fi  grand  nombre 
de  gens  de  province  à  Paris ,  que  la  mortalité  au  lieu 
de  18  à  19  mille,  fut  de  24151  en  171 9,  &  de 
20371  en   1720. 

4.0  Si  l'on  prend  le  nombre  total  des  morts  pendant 
les  cinquante-huit  années,  &  qu'on  divife  1087995  par 
58  pour  avoir  la  mortalité  moyenne,  on  aura  18758, 
&  c'eft  par  cette  raifon  que  je  viens  de  dire ,  que  cette 
mortalité  moyenne  étoit  de  1  8  ou  de  1  9  mille  par  chacun 
an.  Néanmoins  comme  l'on  peut  préfumer  que  dans  les 
commencemens,  cette  recherche  des  naiffances  &  des 
morts  ne  s'eft  pas  faite  auffi  exactement ,  ni  aufti  com- 
plettement  que  dans  la  fuite;  je  ferois  porté  à  retrancher 
les  douze  premières  années,  &  j'établirois  la  mortalité 
moyenne  fur  les  quarante-fix  années  depuis  1721  jufqu'en 
1766,  d'autant  plus  que  la  difette  de  1709,  &  l'affluence 
des  provinciaux  à  Paris  en  171 9,  ont  augmenté  confi- 
dérablement  la  mortalité  dans  ces  années,  &  que  ce 
n'eft  qu'en  1721  qu'on  a  commencé  à  comprendre  les 
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religieux  &  religieufes  dans  la  lifte  des  mortuaires.  En 
prenant  donc  le  total  des  morts  depuis  172 1  jufqu'en 
1766  ,  on  trouve  868^40,  ce  qui  divifé  par  46,  nombre 
des  années  de  1721  à  1766,  donne  1 888  r  pour  le 
nombre  qui  représente  la  mortalité  moyenne  à  Paris 
pendant  ces  quarante  -fix  années.  Mais  comme  cette 
fixation  de  la  moyenne  mortalité  eft  la  bafe  fur  laquelle 
doit  porter  i'eftimation  du  nombre  des  vivans ,  nous 
penfons  que  l'on  approchera  de  plus  près  encore  du  vrai 
nombre  de  cette  mortalité  moyenne  u  l'on  n'emploie  que 
les  mortuaires  depuis  Tannée  1745  ,  car  ce  ne  fut  qu'en 
cette  année  qu'on  diftingua  dans  le  relevé  des  baptêmes 
les  garçons  &  les  filles,  &  dans  celui  des  mortuaires  les 
hommes  &  les  femmes ,  ce  qui  prouve  que  ces  relevés 
furent  faits  plus  exactement  que  ceux  des  années  pré- 
cédentes. Prenant  donc  le  total  des  morts  depuis  1745 
jufqu'en  1766,  on  3414777,  ce  qui  divifé  par  22, 
nombre  des  années  depuis  1745  jufqu'en  1766,  donne 
18853,  nombre  qui  ne  s'éloigne  pas  beaucoup  de  1  8  8  8  1  ; 
en  forte  qu'il  me  paroît  qu'on  peut ,  fans  fe  tromper , 
établir  la  mortalité  moyenne  de  Paris ,  pour  chaque 
année,  à  18800,  avec  d'autant  plus  de  raifbn  que  les 
dix  dernières  années  depuis  1757  jufqu'en  1766,  ne 
donnent  que    18681    pour  cette  moyenne  mortalité. 

j.°  Maintenant,  fi  Von  veut  juger  du  nombre  des 
vivans  par  celui  des  morts,  je  ne  crois  pas  qu'on  doive 
s'en  rapporter  à  ceux  qui  ont  écrit,  que  ce  rapport 
étoit  de  32  ou  de  33  à  1  ,  &  j'ai  quelques  raifons  que 

je 
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je  donnerai  dans  la  fuite ,  qui  me  font  eftimer  ce  rapport 
de  3  5  à  1  ,  c'eft-à-dire,  que  félon  moi,  Paris  contient 
trente-cinq  fois  18800  ou  fix  cents  cinquante-huit  mille 
perfonnes  ;  au  Jieu  que  félon  les  Auteurs  qui  ne  comptent 
que  trente -deux  vivans  pour  un  mort,  Paris  ne  contien- 
droit  que  fix  cents  un  mille  fix  cents  perfonnes  (a) . 

6.°  Cette  première  Table  femble  démontrer  que  la 
population  de  cette  grande  ville  ne  va  pas  en  augmentant 
aulfi  considérablement  qu'on  feroit  porté  à  le  croire, 
par  l'augmentation  de  fon  étendue  &  des  bâtimens  en 
très -grand  nombre,  dont  on  alonge  fes  faubourgs.  Si 
dans  les  quarante-fix  années  depuis  172  1  jufqu'en  1766 
nous  prenons  les  dix  premières  années  &  les  dix  dernières, 
on  trouve  181 590  naiiïances  pour  les  dix  premières 
années,  &  1868 13  naiiïances  pour  les  dix  dernières, 
dont  la  différence  5223  ne  fait  qu'un  trente  -  fixième 
environ.  Or  je  crois  qu'on  peut  fuppofer,  fans  fe  tromper, 
que  Paris  s'eft,  depuis  17.21,  augmenté  de  plus  d'un 
dix-huitième  en  étendue.  La  moitié  de  cette  augmenta- 
tion doit  donc  fe  rapporter  à  la  commodité ,  puiique  la 
néceffité ,  c'eft-à-dire ,  l'accroiftement  de  la  population 
ne  demandoit  qu'un  trente-fixième  de  plus  d'étendue. 


(a)  Nota.  Tout  ceci  a  été  écrit 
en  1  767,  il  fe  pourroit  que  depuis 
ce  temps  le  nombre  des  habitans 
de  Paris  fut  augmente ,  car  je 
vois  dans  la  Gazette  du  2:  Jan- 
vier 1773  ,  qu'en  1  772  il  y  a  eu 
203  74  nions.  S'il  en  ell  de  même 

Supplément.   Tome  IV.  N  n 


des  autres  années,  &  que  la  morta- 
lité moyenne  foit  actuellement  de 
vingt  mille  par  an  ,  il  y  aura  fept 
cents  mille  perfonnes  vivantes  à 
Paris,  en  comptant  trente -cinq 
vivans  pour  un  mort. 
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De  la  féconde  Table  des  baptêmes ,  mariages  & 
mortuaires,  qui  contient  vingt-deux  années  depuis  1745 
jufques  &  compris  1766,  on  peut  inférer;  i.°  que  les 
mois  dans  lefquels  il  naît  le  plus  d'enfans ,  font  les  mois 
de  Mars ,  Janvier  &  Février,  &  que  ceux  pendant  lefquels 
il  en  naît  le  moins,  font  Juin  ,  Décembre  &  Novembre, 
car  en  prenant  le  total  des  naiffances  dans  chacun  de  ces 
mois  pendant  les  vingt -deux  années;  on  trouve  qu'en 
Mars  il  e(l  né  37778,  en  Janvier  37691  ,  &  en  Février 
3j8i6  enhns;  tandis  qu'en  Juin  il  n'en  eft  né  que 
318^7,  en  Décembre  32064  &  en  Novembre  32836. 
Ainfi  les  mois  les  plus  heureux  pour  la  fécondation  des 
femmes  font  Juin  ,  Août  &  Juillet,  &Ies  moins  favorables 
font  Septembre,  Mars  &  Février;  d'où  l'on  peut  inférer 
que  dans  notre  climat,  la  chaleur  de  l'été  contribue  au 
fuccès  de  la  génération. 

2.0  Que  les  mois  dans  lefquels  il  meurt  le  plus  de 
monde  font  Mars,  Avril  &  Mai,  &  que  ceux  pendant 
lefquels  il  en  meurt  le  moins  font  Août,  Juillet  &  Sep- 
tembre; car  en  prenant  le  total  des  morts  dans  chacun 
de  ces  mois  pendant  les  vingt -deux  années,  on  trouve 
qu'en  Mars  il  eft  mort  42^38  perfonnes,  en  Avril 
42299,  &  en  Mai  38444,  tandis  qu'en  Août  il  n'en  eft 
mort  que  28^20,  en  Juillet  29197,  &  en  Septembre 
292^1.  Ainfi  c'eft  après  l'hiver  &  au  commencement 
de  la  nouvelle  faifon  que  les  hommes,  comme  les  plantes, 
périflent  en  plus  grand  nombre. 

}.°  Qu'il  naît  à  Paris  plus  de  garçons  que  de  filles; 
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mais  feulement  dans  la  proportion  d'environ  27  à  26, 
tandis  que  dans  d'autres  endroits  cette  proportion  du 
nombre  des  garçons  &  des  filles  eft  de  17  à  16 
comme  nous  l'avons  dit  vol.  II,  page  173 ;  car  pendant 
ces  vingt-deux  années  la  fomme  totale  des  nai (Tances  des 
mâles  efl  2 1  1 976 ,  &  la  fbmme  des  naiffances  des 
femelles  eft  20+205  ,  c'eft-à-dire,  d'un  vingt -feptième 
de  moins  à  très-peu-près. 

4.0  Qu'il  meurt  à  Paris  plus  d'hommes  que  de  femmes, 
non-feulement  dans  la  proportion  des  naiffances  des  mâles 
qui  excèdent  d'un  vingt  -  feptième  les  naiffances  des 
femelles ,  mais  encore  confidérablement  au-delà  de  ce 
rapport,  car  le  total  des  mortuaires  pendant  ces  vingt- 
deux  années,  eft  pour  les  hommes  de  221698,  &  pour 
les  femmes  de  1917^3  ;  &  comme  il  naît  à  Paris  vingt- 
fept  mâles  pour  vingt- fix  femelles,  le  nombre  des  mor- 
tuaires pour  les  femmes  devroit  être  de  21  3487,  celui 
des  hommes  étant  de  221698,  fi  les  naiffances  &  fa 
mort  des  uns  &  des  autres  étoient  dans  la  même  pro- 
portion ;  mais  le  nombre  des  mortuaires  des  femmes 
n'étant  que  de  1917^3,  au  lieu  de  2134.87,  il  s'enfuit 
(en  fuppofant  toutes  chofes  égales  d'ailleurs)  que  dans 
cette  ville,  les  femmes  vivent  plus  que  les  hommes, 
dans  la  raifon  de  213487  à  1917^3,  c'eft-à-dire  un 
neuvième  de  plus  à  très-peu-près.  Ainfj  fur  dix  ans  de 
vie  courante,  les  femmes  ont  un  an  de  plus  que  les 
hommes  à  Paris;  &  comme  l'on  peut  croire  que  la 
Nature  feule  ne  leur  a  pas  fait  ce  don,  c'eft  aux  peines , 

N  n  ij 
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aux  travaux  &  aux  rifques  iubis  ou  courus  par  les  hommes 
qu'on  doit  rapporter  en  partie  cette  abréviation  de  leur 
vie.  Je  dis  en  partie,  car  les  femmes  ayant  les  os  plus 
duciiles  que  les  hommes ,  arrivent  en  général  à  une  plus 
grande  vieille/Te.  (Voye^  cet  article  de  la  vieillejjè ,  vol.  II, 
page  ffy)  Mais  cette  caufe  feule  ne  feroit  pas  fuffifante 
pour  produire  à  beaucoup  près  cette  différence  d'un 
neuvième  entre  le  fort  final  des  hommes  &  des  femmes. 

Une  autre  confidération ,  c'eft  qu'il  naît  à  Paris  plus 
de  femmes  qu'il  n'y  en  meurt ,  au  lieu  qu'il  y  naît  moins 
d'hommes  qu'il  n'en  meurt,  puifque  le  total  des  naifTances 
pour  les  femmes,  pendant  les  vingt-deux  années,  eft  de 
204205  ,  &  que  le  total  des  morts  n'eft  que  de  19 170 , 
tandis  que  le  total  des  morts  pour  les  hommes  eft  de 
221698,  &  que  le  total  des  naifTances  n'efl  que  de 
2  1  1  976  ;  ce  qui  fèmble  prouver  qu'il  arrive  à  Paris  plus 
d'hommes  &  moins  de  femmes  qu'il  n'en   fort. 

<.°  Le  nombre  des  naifTances,  tant  des  garçons 
que  des  filles  ,  pendant  les  vingt-deux  années  étant  de 
a.\  61 81  ,  &  celui  des  mariages  de  95366,  il  s'enfui- 
vroit  que  chaque  mariage  donneroit  plus  de  quatre  enfans. 
Mais  il  faut  déduire  fur  le  total  des  naifTances  le  nombre 
des  enfans  -  trouvés ,  qui  ne  laiffe  pas  d'être  fort  confi- 
dérable  &  dont  voici  la  lifte ,  prile  fur  le  relevé  des 
mêmes  Tables ,  pour  les  vingt-deux  années  depuis  1745 
jufqu'en    1766. 
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Nombre  des  enfans-trouvés  par  chaque  année. 


Année  1745 

174.6 

17 '47 

1748 

174.9 

1750 

1751 

1752 


3233 
3283 

3369 

34^9 
3775 
3735 
3783 
4°33 


286  9  o 


Ci-contre .  .  . 

Année    1753 

>7H 

I75Î 

1756 

Ï757 

1758 

1759 


28690. 
4.329. 

4.231. 

4273. 
4722. 
4969. 
5082. 
5264.. 


6  1 560, 


Ci- centre 
Année    17I 

1761, 

1762. 

1763. 

1764. 

1765. 

1766. 


Total. 


61 560 

5031 
H.i8 
5289 

5253 

5560 

5495 
5604 


99 


2  1  o 


Ce  nombre  des  enfans-trouvés,  monte  pour  ces 
mêmes  vingt  -  deux  années  à  09210,  lefquels  étant 
retranchés  de  41  61  8  1  ,  refîe  3  1  6971  ;  ce  qui  ne  feroit 
que  3  j  enfans  environ ,  ou  fi  l'on  veut  dix  en  fan  s  pour 
trois  mariages  ;  mais  il  faut  confidérer  que  dans  ce  grand 
nombre  d'enfans-trouvés,  il  y  en  a  peut-être  plus  d'une 
moitié  de  légitimes  que  les  parens  ont  expofés;  ainfi  on 
peut  croire  que  chaque  mariage  donne  à  peu-près  quatre 
enfans. 

Le  nombre  des  enfans-trouvés  depuis  1745  jufqu'en 
1766  a  augmenté  depuis  3233  jufqu'à  560^.,  &  ce 
nombre  va  encore  en  augmentant  tous  les  ans,  car  en 
1 772  il  eft  né  à  Paris  1  87 1  3  enfans ,  dont  9557  garçons 
&  9 1  jo  filles,  en  y  comprenant  7676  enfans-trouvés; 
ce  qui  fèmble  démontrer  qu'il  y  a  même  plus  de  moitié 
d'enfans  légitimes  dans  ce  nombre. 
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ÉTAT  des  Baptêmes ,  Mariages  àr  Sépultures  dans  la 
ville  de  Montbard  en  Bourgogne,  depuis  1765 
inclufivement ,  jufques  éf  compris  l'année  1774. 


BAPTEMES. 

MORTUAIRES. 

Années. 

r^*fc^^>— ^~\ 

MARIAGES. 

Garçons. 

Pilles. 

H  O  M  M  E  S. 

Femmes. 

1765. 

45- 

49. 

14. 

3l- 

32- 

1766 

38. 

53> 

14. 

20. 

31- 

1767. 

45- 

46. 

J3- 

34. 

33- 

1768 

17- 

42. 

I  2. 

38. 

35>- 

1769 

57- 

35- 

14. 

27- 

24. 

1770. 

33- 

40. 

J3- 

33- 

36. 

1771 

38. 

34. 

4- 

22. 

33- 

1772 

36. 

34. 

Ï3- 

5». 

50. 

'77 73- 

44. 

44. 

20. 

3      9- 

30. 

1774 

40. 

36. 

20. 

*7' 

2  2. 

4-1  3- 

413. 

*17' 

321. 
65 

■y  i  Ut 

I  . 

Total.             8 

2  6. 

De  cette  Table,  on  peut  conclure,  1 .°  que  les  mariages 
font  plus  prolifiques  en  province  qu'à  Paris,  trois  mariages 
donnant  ici  plus  de  dix-huit  enfans ,  au  lieu  qu'à  Paris 
trois  mariages  n'en  donnent  que  douze. 

2.0  On  voit  auffi  qu'il  naît  précifément  autant  de 
filles  que  de  garçons  dans  cette  petite  ville. 

3.0  Qu'il  naît  dans  ce  même  Jieu  près  d'un  quart  de 
plus  d'enfans  qu'il  ne  meurt  de  perfonnes. 

4.0  Qu'il  meurt  un  peu  plus  de  femmes  que  d'hommes, 
au  lieu  qu'à  Paris  il  en  meurt  beaucoup  moins  que 
d'hommes,  ce  qui  vient  de  ce  qu'à  Ja  campagne  elles 
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travaillent  tout  autant  que  les  hommes ,  &  fouvent  plus 
à  proportion  de  leurs  forces;  &  que  d'ailleurs  produi/ànt 
beaucoup  plus  d'enfans ,  elles  font  plus  épuifées  &  courent 
plus  fouvent  les  rifques  des  couches. 

y°  L'on  peut  remarquer  dans  cette  Table,  qu'il  n'y 
a  eu  que  quatre  mariages  en  l'année  i  —y  i  ,  tandis  que 
dans  toutes  les  autres  années  il  y  en  a  eu  douze ,  treize , 
quatorze  &  même  vingt;  cette  grande  différence  provient 
de  la  misère  du  peuple  dans  cette  année  1771  ;  le  grain 
étoit  au  double  &  demi  de  fa  valeur,  &  les  pauvres  au 
lieu  de  penfer  à  fe  marier,  ne  fongeoient  qu'aux  moyens 
de  leur  propre  fubfiftance;  ce  fèul  petit  exemple  fuffït 
pour  démontrer  combien  la  cherté  du  grain  nuit  à  la 
population;  auffi  l'année  fuivante  1772,  eft-elle  la  plus 
foible  de  toutes  pour  la  production  ,  n'étant  né  que 
foixante-dix  enfans,  tandis  que  dans  les  neuf  autres  années 
le  nombre  moyen  des  naiffances  eft  de  quatre  -•  vingt- 
quatre. 

6.°  On  voit  que  le  nombre  des  morts  a  été  beaucoup 
plus  grand  en  1772  que  dans  toutes  les  autres  années; 
il  y  a  eu  cent  un  morts  ,  tandis  qu'année  commune 
la  mortalité  pendant  les  neuf  autres  années  n'a  été  que 
d'environ  foixante-une  perfbnnes  ;  la  caufe  de  cette  plus 
grande  mortalité  doit  être  attribuée  aux  maladies  qui 
fuivirentla  misère,  &  à  la  petite  vérole  qui  fe  déclara  dès 
le  commencement  de  l'année  1772,  &  enleva  un  affez 
grand  nombre  d'enfans. 

7.0  On  voit  par  cette  petite  Table  qui  a  été  faite 
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avec  exactitude ,  que  rien  n'eft  moins  confiant  que  les 
rapports  qu'on  a  voulu  établir  entre  le  nombre  des  naif- 
fances  des  garçons  &  des  filles.  On  a  vu  par  le  relevé 
des  premières  Tables,  volume  II,  page  $72,  que  ce 
rapport  étoit  de  17  à  16;  on  a  vu  enfuite  qu'à  Paris, 
ce  rapport  n'eft  que  de  27  à  26,  &  l'on  vient  de  voir 
qu'ici  le  nombre  des  garçons  &  celui  des  filles  eft  pré- 
cifement  le  même.  Il  efi  donc  probable  que  fuivant  les 
différens  pays,  &  peut- être  félon  les  difîérens  temps, 
le  rapport  du  nombre  des  naifTances  des  garçons  &  des 
filles  varie  confidérablement. 

8.°  Par  un  dénombrement  exact  des  habitans  de 
cette  petite  ville  de  Montbard,  on  y  a  trouvé  2337 
habitans  ;  &  comme  le  nombre  moyen  des  morts  pour 
chaque  année  eft  de  6 <y  ,  &  qu'en  multipliant  6^  par 
36  on  a  2340;  il  eft  évident  qu'il  ne  meurt  qu'une 
perfonne  fur  trente-fix  dans  cette  ville. 


Et  A  t 
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EtAT  des  Naiffances,  Mariages  è>J  Morts  dans  la  ville  de 
Se  mur  en  Aux  ois ,  depuis  Vannée  iyyo  jufqucs  èr 
compris  Vannée  1774- 


B   A   P   T   Ê 

MES. 

M  O  R  T  U 

AIRES. 

ANNÉES. 

^^^-^S 

MARIAGES. 

^*"^«^— ^ 

Garçons. 

Filles. 

H  O  M  M  E  S. 

Femmes. 

1770. 

92. 

73- 

37- 

77- 

75- 

I77I. 

69. 

88. 

25- 

5+- 

64. 

1772. 

79- 

69. 

2  2 . 

52- 

56. 

!773- 

81. 

76. 

37- 

59- 

60. 

*77+- 

83. 

66. 

20. 

52. 

73- 

404. 

372. 

14.1. 

294.. 

328. 

Total. 

77 

6 

(M. 

Par  cette  Table,  il  paroît,  i.°  que  trois  mariages 
donnent  i6venfans  à  peu -près ,  tandis  qu'à  Montbard 
qui  n'en  eft  qu'à  trois  lieues,  trois  mariages  donnent 
plus  de  dix-huit  enfans. 

2.0  Qu'il  naît  plus  de  garçons  que  de  filles ,  dans 
la  proportion  à  peu-près  de  2^  à  23  ,  ou  de  123-à  iif, 
tandis  qu'a  Montbard  le  nombre  des  garçons  &  des 
filles  eft  égal. 

3.0  Qu'il  naît  ici  un  cinquième  à  peu-près  d'enfans 
de  plus  qu'il  ne  meurt  de  perfbnnes. 

4.0  Qu'il  meurt  plus  de  femmes  que  d'hommes , 
dans  fa  proportion  de  1 64-  à  1 47 ,  ce  qui  eft  à  peu- 
près  la  même  chofe  qu'à  Montbard. 

5.0  Par  un  dénombrement  exact  des  habitans  de 
cette  ville  de  Semur,  on  y  a  trouvé  4345  perfbnnes  ; 
Supplément.  Tome  IV.  O  o 
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&  comme  le  nombre  moyen  des  morts  eft  622,  divifc 
par  5  ou  1247 ,  &  qu'en  multipliant  ce  nombre  par 
35  ,  on  a  4-354;  il  en  réfulte  qu'il  meurt  une  perfonne 
fur  trente-cinq   dans  cette  ville. 

ÉTAT  des  Natffances,  Mariages  à'  Morts  dans  la  petite 
ville  de  Flavigny,  depuis  17 y 0  jufques  <tr  compris  l'année 


J774- 


ANNEES- 


1770 
1771 
1772 

177  3 

177+ 


BAPTEMES. 


Garçons. 


2  + 
2  I 

23 

'9 


102 


Filles. 


J9 
»9 

'3 

20 

10 


81 


MARIAGES. 


6 

5 

4 
1 2 


'3 


40 


M  O  R  T  U    AIRES 


H  O  M  M  E  S. 


I    I 


-3 


82 


Femmes. 


i+. 

22  . 
24.. 

8. 
12. 


80. 


Total. 


183 


162. 


1 .°  Par  cette  Table,  trois  mariages  ne  donnent  que  1  3  | 
enfans;  par  celle  de  Semur,  trois  mariages  donnent  167 
enfans  ;  &  par  celle  de  Montbard  ,  trois  mariages  donnent 
plus  de  dix-huit  enfans  ;  cette  différence  vient  de  ce  que 
Flavigny  eft  une  petite  ville  prefque  toute  compofée  de 
bourgeois ,  &  que  le  petit  peuple  n'y  eft  pas  nombreux,  au 
lieu  qu'à  Montbard  le  peuple  y  eft  en  très-grand  nombre 
en  comparaifon  des  bourgeois,  &  à  Semur  la  proportion 
des  bourgeois  au  peuple  eft  plus  grande  qu'à  Montbard. 
Les  familles  font  généralement  toujours  plus  nombreuses 
dans  le  peuple  que  dans  les  autres  conditions. 


Naissances,  Mariages,  irc.      291 

2.0  11  naît  plus  de  garçons  que  de  filles,  dans  une 
proportion  û  confidérable  ,  qu'elle  efl  de  près  d'un 
cinquième  de  plus;  en  forte  qu'il  paroît  que  les  lieux 
où  les  mariages  produifent  Je  plus  d'enfans ,  font  ceux 
où  il  y  a  plus  de  petit  peuple,  &  où  le  nombre  des 
naiflances  des  filles  efl  plus  grand. 

3.0  Il  naît  ici  à  peu-près  un  neuvième  de  plus  d'enfans 
qu'il  ne  meurt  de  perfonnes. 

4.0  Il  meurt  un  peu  plus  d'hommes  que  de  femmes , 
&  c  efl  le  contraire  à  Semur  &  à  Montbard  ;  ce  qui  vient 
de  ce  qu'il  naît  dans  ce  lieu  de  Flavigny  beaucoup  plus 
de  garçons  que  de  filles. 

ETAT  des  Naijfânces ,  Mariages  <tr  Morts  dans  la  petite 
ville  de  Vit t eaux  ,  depuis  1770  /u  fanes  &  compris 
l'année  1774.. 


BAPTEMES. 

MORTUAIRES. 

ANNÉES. 

^"^*w- ^S^**""^ 

MARIAGES. 

^""^^-^^— ***"~> 

Garçons. 

Filles. 

Hommes. 

Femmes. 

1770. 

37- 

50. 

2  I  . 

17- 

31- 

1771. 

34- 

54. 

6. 

35- 

33- 

1772. 

44. 

3  -> 

14. 

32- 

32. 

Ï773- 

42. 

4-4- 

'7- 

29. 

37- 

1774" 

4.6. 

32- 

10. 

29. 

33- 

203. 

212. 

68. 

142. 

166. 

Total. 

41 

5- 

3e 

7s.  ^^  \ 

1 .°  Par  cette  Table ,  trois  mariages  donnent  plus  de 
dix-huit   enfans   comme  à  Montbard.    Vitteaux  efl  en 

Oo  ij 
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effet  un  lieu  où  il  y  a  ,  comme  à  Montbard ,  beaucoup 
plus  de  peuple  que  de  bourgeois. 

2.0  II  naît  plus  de  filles  que  de  garçons,  &  c'eft  ici 
le  premier  exemple  que  nous  en  ayons ,  car  à  Montbard 
le  nombre  des  naiffances  des  garçons  &  des  hlles  n'efl 
qu'égal ,  ce  qui  fait  préfumer  qu'il  y  a  encore  plus  de 
peuple  à  Vitteaux  proportionnellement  aux  bourgeois. 

3.0  II  naît  ici  environ  un  quart  plus  d'enfans  qu'il 
ne  meurt  de  perfonnes ,  à  peu-près  comme  à  Montbard. 

4.0  II  meurt  plus  de  femmes  que  d'hommes ,  dans  la 
proportion  de  83  à  71 ,  c'eft-à-dire  de  près  d'un  hui- 
tième, parce  que  les  femmes  du  peuple  travaillent  prefque 
autant  que  les  hommes ,  &  que  d'ailleurs  il  naît  dans  cette 
petite  ville  plus  de  filles  que  de  garçons. 

y°  Comme  elle  efl  compofée  prefque  en  entier  de 
petit  peuple,  la  cherté  des  grains,  en  1771  ,  a  diminué 
le  nombre  des  mariages,  ainfi  qu'à  Montbard  où  il  n'y 
en  a  eu  que  quatre,  &  à  Vitteaux  fix,  au  lieu  de  treize 
ou  quatorze  qu'il  doit  y  en  avoir,  année  commune,  dans 
cette  dernière  ville. 
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ETAT  des  Naijfances ,  Mariages  &  Àiorts  dans  le  bourg 
d'EpoiJfes ,  &  dans  les  villages  de  Genay ,  Àlarigny-le- 
Cahouet  &  Toiury,  bailliage  de  Se  mur  en  Aux  ois ,  depuis 
J770  pif  que  s  &  compris  17 74,  avec  leur  population 
acluelle. 


ANNÉES. 


BAPTEMES. 


Garçons. 


1770. 
I77I. 

1772. 

1773' 
1  -  --... 


59 
38 

44 

57 
60 


Filles. 


57 
48 

46 

37 
+  5 


Total. 


MORTUAIRES. 


MARIAGES. 


Hommes. 


20. 

J3' 

'3 

18. 
iS. 


82. 


37- 
36. 

45- 
26. 

43. 


187. 


Femmes. 


4.1 

37 
44 
27 

4^ 


191 


378. 


i.°  Par  cette  Table,  trois  mariages  donnent  à  peu- 
près  dix-huit  enfans  ;  ainfi  les  villages ,  bourgs  &  petites 
villes  où  il  y  a  beaucoup  de  peuple  &  peu  de  gens 
ailes ,  produifent  beaucoup  plus  que  les  villes  où  il  y  a 
beaucoup  de  bourgeois  ou  gens  riches. 

2.0  Il  naît  plus  de  garçons  que  de  filles,  dans  fa 
proportion  de  2j   à  23   à  peu-près. 

3.0  Il  naît  plus  d'un  quart  de  perfbnnes  de  plus 
qu'il  n'en  meurt. 

4.0  II  meurt  un  peu  plus  de  femmes  que  d'hommes, 

y°  Le  nombre  des  mariages  a  été  diminué  très-confi- 
dérablement  par  la  cherté  des  grains  en  1771  &  ^ll1-* 

6.°  Enfin,  la  population  d'Epoiffes  s'efl  trouvée,  par 
un  dénombrement  exact,  de  1001  perfonnes  ;  celle  de 
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Genay,  de  599  perfonnes ,  celle  de  Marigny-Ie-Cabouet, 
de  671  perfonnes,  &  celle  de  Toutry,  de  390  per- 
fonnes ;  ce  qui  fait  en  totalité  266 1  perfonnes.  Et  comme 
le  nombre  moyen  des  morts,  pendant  ces  cinq  années, 
efl:  de  y 5  f,  &  qu'en  multipliant  ce  nombre  par  35-f, 
on  retrouve  ce  même  nombre  2661  ;  il  efl:  certain  qu'il 
ne  meurt  dans  ces  bourgs  &  villages  qu'une  perfonne 
fur  trente-cinq  au  plus. 

Etat  des  Naijfances ,  Mariages  dr  Morts  dans  le  bailliage 
entier  de  Se  mur  en  Aux  ois  ,  contenant  quatre-vingt-dix- 
neuf  >  tant  villes  que  bourgs  &1  villages ,  pour  les  années 
depuis  1770  jufques  &*  compris   1774. 


ANNEES. 


1770 
1771 
177a 

Ï773 

1774 


BAPTEMES. 


Garçons. 


9*5 

776 

853 
850 

891 


+  2S^ 


Filles. 


802. 

788. 
770. 
788. 

732- 


880. 


MARIAGES' 


3-3 

2+5 

297 

377 


'S51 


MORTUAIRES 


Hommes. 


596 

633 

797 
639 

635 


3300 


Femmes. 


>94- 

6  1  r . 

674.. 
620. 
609. 


3108, 


Total 


8165 


64.08. 


On  voit  par  cette  Table,  i.°  qu'en  général  ie  nombre 
des  naifTances  des  garçons  excède  celui  des  filles  de 
plus  d'un  dixième,  ce  qui  eft  bien  confidérable ,  & 
d'autant  plus  fingulier,  que  dans  les  quatre-vingt-dix- 
neuf  paroiiTes  contenues  dans  ce  Bailliage ,  il  y  en  a 
quarante-deux  dans  iefquelles  il   naît  plus  de  filles  que 
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de  garçons ,  ou  tout  au  moins  un  nombre  égal  des  deux 
fexes;  &  dans  ces  quarante -deux  lieux  font  comprifès 
les  villes  de  Montbard ,  Vitteaux  ,  &  nombre  de  gros 
villages ,  tels  que  Braux  ,  Millery ,  Savoify ,  Thorrey , 
Touillou,  Villaine-  lès  -Prévotes,  Villeberny,  Grignon  , 
Etivey,  &c.  En  prenant  la  fomme  des  garçons  &  des 
filles  nés  dans  ces  quarante  -  deux  paroiifes  pendant  les 
dix  années  pour  Montbard ,  &  les  cinq  années  pour  les 
autres  lieux  depuis  1770  à  1774,  on  a  i  840  filles  & 
1690  garçons,  c'eft-à-dire ,  un  dixième  à  très-peu-près 
de  filles  plus  que  de  garçons.  D'où  il  réfulte  que  dans 
les  cinquante-fëpt  autres  paroifles  où  fe  trouvent  les  villes 
de  Semur  &  de  Flavigny ,  &  les  bourgs  d'Époiffes, 
Moutier-  Saint-  Jean  ,  &c.  il  eft.  né  269^  garçons  & 
2040  filles,  c'en1 -à -dire  à  très -peu -près  un  quart  de 
garçons  plus  que  de  filles  ;  en  forte  qu'il  paroît  que 
dans  les  lieux  où  toutes  les  circonftances  s'accordent 
pour  la  plus  nombreufe  production  des  filles ,  la  Nature 
agit  bien  plus  foiblement  que  dans  ceux  où  les  circonf- 
tances  s'accordent  pour  la  production  des  garçons ,  & 
c'eft  ce  qui  fait  qu'en  général  le  nombre  des  garçons, 
dans  notre  climat,  eft  plus  grand  que  celui  des  filles; 
mais  il  ne  feroit  guère  poffible  de  déterminer  ce  rapport 
au  jufte ,  à  moins  d'avoir  le  relevé  de  tous  les  regiftres 
du  royaume.  Si  l'on  s'en  rapporte  fur  cela  au  travail 
de  M.  l'abbé  d'Expilly,  il  fe  trouve  un  treizième  plus 
de  garçons  que  de  filles,  &  je  ne  ferois  pas  éloigné 
de  croire  que  ce  réfultat  eft  affez  jufte, 
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2.9  Que  le  nombre  moyen  des  mariages  pendant  les 
années  1770,  1772,  1773  &  1774-,  étant  de  3267}, 
la  misère  de  l'année  1771  a  diminué  ce  nombre  de 
mariages  d\m  quart,  puifqu'il  n'y  en  a  eu  que  24^ 
çfans  cette  année, 

3.0  Que  trois  mariages  donnent  à  peu -près  feize 
en  fan  s. 

4.0  Qu'il  meurt  plus  d'hommes  que  de  femmes , 
dans  la  proportion  de  33  à  31,  &  qu'il  naît  aufTi  plus 
de  mâles  que  de  femelles,  mais  dans  une  plus  grande 
proportion  ,  puifqu'elle  efï  à  peu-près  de  4.$  à  39. 

5-°  Qu'en  général  il  naît  plus  d'un  quart  de  monde 
qu'il  n'en   meurt  dans  ce  Bailliage. 

6.°  Que  le  nombre  des  morts  s'elt  trouvé  plus 
grand  en  1772,  par  les  fuites  de  la  misère  de  1771. 

Voici  la  lifte  des  lieux  dont  j'ai  parlé,  &  dans  lefquels 
il  naît  autant  ou  plus  de  filles  que  de  garçons  ,  dans 
ce  même  bailliage  d'Auxois. 


Montbard  ,   pour  dix  ans 

"Vitteaux  ,  pour  cinq  ans 

Millery  ,   pour  cinq  ans 

Braux ,  pour  cinq  ans 

Savoify,  pour  cinq  ans 

Thorrey  lous  Charny ,  pour  cinq  ans, 
Viliaine-lès-Prcvôtes.  pour  cinq  ans.  , 

Villeberny,   pour  cinq  ans 

Crignon  ,  pour  cinq  ans 

Etivey ,  pour  cinq  ans 


r  _ 

G  A  l 

Filles. 

413. 

203. 
48. 

40. 

53- 

40. 

40. 
46. 

54- 
48. 

413. 
2  I  2. 

55- 

42. 

5  3- 
56. 

43- 

50. 

54- 
48. 

5,8). 

1    02  . 

Corcelle 
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Ci -contre 

Corcelle-Iès-Grignon ,  pour  cinq  ans 

Grofbois  ,  pour  cinq  ans 

Nèfles ,  pour  cinq  ans 

Vizemy ,  pour  cinq  ans 

Touillon ,  pour  cinq  ans 

Saint-Thibaut,  pour  cinq  ans 

Saint-Beury,  pour  cinq  ans 

Pify  ,   pour  cinq  ans 

Toutry  ,   pour  cinq  ans 

Athie,  pour  cinq  ans 

Corcelle-Iès-Semur,  pour  cinq  ans 

Crépend,   pour  cinq  ans 

Etais ,  pour  cinq  ans 

Fiée ,  pour  cinq  ans 

Magny-Ia-ville,  pour  cinq  ans 

Nogent-Iès-Montbard  ,  pour  cinq  ans 

Normier  ,  pour  cinq  ans 

Saint-Manin,  pour  cinq  ans 

Vieux-château  ,  pour  cinq  ans 

Charigny  ,   pour  cinq  ans 

Lucenay-Ie-Duc  ,  pour  cinq  ans 

Dampierre ,   pour  cinq  ans 

Dracy ,  pour  cinq  ans 

MaiTigny-fous-Thil ,  pour  cinq  ans 

Àlontigny-Saini-Barthéiemi ,  pour  cinq  ans.  . 

Planay ,  pour  cinq  ans 

Verre-fous-  Dre'e,  pour  cinq  ans 

Mafîlngy-Iès-Vitteaux  ,  pour  cinq  ans 

CefTey  ,  pour  cinq  ans 

Corcelotte  en  montagne ,  pour  cinq  ans 

Mafilly-Iès-Vitteaux ,  pour  cinq  ans 

Saint-Authot,  pour  cinq  ans 


G  A  R  Ç  O  N  i 


OBJ. 

36. 

33- 
38. 

34. 

38. 

33- 

39- 

33- 

22. 

21 . 

-3- 

23- 

20. 

22. 
26. 

20. 


I  I  IL  ES. 


22. 

23. 

2  2. 

20. 

28. 

l6. 

I  2. 

J7- 

»3- 

l3- 

1  1 . 

18. 

9- 

8. 

6. 

6. 

I  026 
37 

37 

40 

34 

40 

34 
4' 


j  - 


24 

25 

28 

26 

26 
20 

3° 
24 

22 


23 


3° 
18 

1  2 

28 
18 

*9 

14 
23 
9 
9 
9 
9 


Total |  i  690.   1840 


Supplément.  Tome  IV. 
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Les  caufes  qui  concourent  à  la  plus  nombreuse, 
production  des  filles ,  font  très  -  difficiles  à  deviner. 
J'ai  rapporté  dans  cette  Table  les  lieux  où  cet  effet 
arrive  ,  &  je  ne  vois  rien  qui  les  difïingue  des  autres 
lieux  du  même  pays,  finon  que  généralement  ils  font 
fitués  plus  en  montagnes  qu'en  vallées  ;  &  qu'en  gros  , 
ce  font  les  endroits  les  moins  riches  &  où  le  peuple 
eft  le  plus  mal  a  l'aife  ;  mais  cette  observation  deman- 
derait à  être  fuivie  &  fondée  fur  un  beaucoup  plus 
gand  nombre  que  fur  celui  de  ces  quarante- deux  pa- 
roi (Tes ,  &  l'on  trouverait  peut-être  quelque  rapport 
commun ,  fur  lequel  on  pourrait  appuyer  des  conjectures 
raifonnables ,  &  reconnoître  quels  font  les  inconvéniens 
qui ,  dans  de  certains  endroits  de  notre  climat ,  déterminent 
h  Nature  à  s'écarter  de  la  loi  commune,  laquelle  eft 
de  produire  plus  de  mâles  que  de  femeiJes. 
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ETA  T  des  Naijfances ,  Mariages  dr  Morts  dans  le  bailliage 
de  Saulieu  en  Bourgogne ,  contenant  quarante ,  tant  villes 
que  bourgs   &  villages ,    -pour  les  années   depuis   17 70 
jufques  &*  compris  1772. 


ANNEES. 


1770. 
1771. 

1772. 


i 

I 


BAPTEMES. 


Garçons. 


559- 
4(3+. 


I  Î7 


575 


Filles. 


485. 

499- 
4.84.. 


1468, 


MARIAGES. 


181. 
1  I7. 
I  90. 


488. 


MORTUAIRI 

H  O  M  Al  E  S. 


262. 

337- 

489. 


1088. 


F  E  M  m  E  s. 


-    I  • 

308. 

547- 


1  r  30. 


Total 


3043, 


2218. 


On  voit  par  cette  Table,  i.°  que  le  nombre  des 
naiflances  des  garçons  excède  celui  des  naiflances  des 
filles  d'environ  un  quart,  quoique  dans  les  trente-neuf 
paroifTes  qui  compofent  ce  Bailliage  (a) ,  il  y  en  ait  dix- 
huit  où  il  naît  plus  de  filles  que  de  garçons,  &  donc 
voici  la  lifte. 


Saint-Leger-de-Foucheret ,  pour  trois  ans. .  .  . 

Saint-Léger-de -Fourche,  pour  trois  ans 

Schifley  ,  pour  trois  ans 

Rouvray  ,  pour  trois  ans 

Villargoix  ,  pour  trois  ans 


Ga  rçons. 

Filles. 

66. 

76. 

5^- 

55- 

45- 

5«- 

38. 

44. 

3  7- 

40. 

238. 

266. 

(a)  Ce  bailliage  de  Saulieu  eft 
réellement  compote  de  quarante 
paroifles ,  niais  l'on  n'a  pu  avoir 


les  regiftres  de  celle  de  Saviily, 
qui  n'eft ,  par  conféquent ,  pas 
coin  prifj  cans  l'état  ci  -diffus. 

Ppij 


X 
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De  l'autre  part,  ci 
Saint-Agnan  ,  pour  trois  ans.  .  . 

Cencerey  ,  pour  trois  ans 

Marcilly,  pour  trois  ans 

Blanot ,  pour  trois  ans 

Saint-Didier ,  pour  trois  ans..  .  . 
Minery,  pour  trois  ans.  ...... 

PrefTy  ,  pour  trois  ans 

Brafey  ,  pour  trois  ans 

Aify  ,  pour  trois  ans 

Noidan  ,  pour  trois  ans 

Molphey  ,  pour  trois  ans 

Villen  ,  pour  trois  ans 

Charny  ,  pour  trois  ans 


TOTA  L 


Garçons.!  Filles.  | 

238. 

266 

34. 

37- 

20. 

35 

23. 

24 

22. 

^4 

2  I  . 

25 

10 

29 

10 

26 

l8 

2 1 

17 

24 

15 

29 

l3 

14 

10 

14 

10 

«3- 

488 

■  1  58. 

Le  nombre  total  des  filles  pour  trois  ans  étant  j8i  , 
&  celui  des  garçons  488;  il  eft  ,  par  conféquent ,  ne 
prefque  un  fixième  de  filles  plus  que  de  garçons  ,  ou  fix. 
filles  pour  cinq  garçons  dans  ces  dix -huit  paroiiTes, 
D'où  il  réfulte  2.0  que  dans  les  vingt-une  autres  paroiffes, 
où  fe  trouvent  la  ville  de  Saulieu  ,  le  bourg  d'Aligny  & 
les  autres  lieux  les  moins  pauvres  de  ce  Bailliage ,  il  eft 
né  1 077  garçons  &  897  filles ,  c'eft-à-dire ,  un  cinquième 
de  garçons  plus  que  de  filles. 

3.0  Que  le  nombre  des  mariages  n'ayant  été  que  de 
1  1 7  en  1 77 1 ,  au  lieu  qu'il  a  été  de  1  8  r  en  1 770,  &  de 
1  jo  en  1772  ;  on  retrouve  ici ,  comme  dans  le  bailliage 
d'Auxois  ,  que  cela  ne  peut  être  attribué  qu'a  la  cherté 
des  grains  en   1771  ;  &  comme  ce  bailliage  de  Saulieu 
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efl  beaucoup  plus  pauvre  que  celui  de  Semur ,  ie  nombre 
des  mariages  qui  s'efl  trouvé  diminué  d'un  quart  dans  le 
bailliage  de  Semur,  fe  trouve  ici  diminué  de  moitié  par 
la  misère  de  cette  année    1771. 

4.0  Que  trois  mariages  donnent  dix- huit  trois  quarts 
d'enfans  dans  ce  même  Bailliage,  où  il  n'y  a,  pour  ainfi 
dire,  que  du  peuple,  duquel,  comme  je  l'ai  dit,  les 
mariages  font  toujours  plus  prolifiques  que  dans  les 
conditions   plus  élevées. 

y°  Qu'il  meurt  plus  de  femmes  que  d'hommes,  par 
la  raifon  qu'elles  y  travaillent  plus  que  dans  un  cliflricffc 
moins  pauvre ,  tel  que  celui  de  Semur ,  où  il  meurt 
au  contraire  plus  d'hommes   que  de  femmes. 

6.°  Qu'il  naît  plus  d'un  tiers  d'enfans  de  plus  qu'il 
ne  meurt  de  perfonnes  dans  ce  Bailliage. 

7.0  Que  le  nombre  des  morts  s'efl  trouvé  beaucoup 
plus  grand  dans  l'année  1772,  comme  dans  les  autres 
diftricts,  &  par   les  mêmes  raifons. 

Si  l'on  prend  le  nombre  moyen  des  morts  pour  une 
année,  on  trouvera  que  ce  nombre  dans  le  bailliage 
de  Saulieu,  efl:  de  739  7,  &  que  ce  nombre  dans  le 
bailliage  de  Semur,  eft  1281-f,  dont  la  fomme  efl 
202077;  or  le  dernier  de  ces  Bailliages  contient  quatre- 
vingt-dix-neuf  paroiffes ,  &  le  premier  trente-neuf,  ce  qui 
fait  pour  les  deux,  cent  trente -huit  lieux  ou  paroiffes. 
Or,fuivant  M.  l'abbé  d'Expilly,  tout  le  royaume  de  France 
contient  41  mille  paroiffes;  la  population  dans  ces  deux 
bailliages  de  Semur  &  de  Saulieu,  efl  donc  à  la  population 
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de  tout  le  royaume  à  très-peu -près,  comme  138  font  a 
41000.  Mais  nous  avons  trouve,  par  les  observations 
précédentes,  qu'il  faut  multiplier  par  3J  au  moins,  le 
nombre  des  morts  annuels  pour  connoitre  le  nombre 
des  vivans;  multipliant  donc  2020  -j4,  nombre  des  morts 
annuels  dans  ces  deux  Bailliages,  on  aura  7073 2 f  pour 
la  population  de  ces  deux  Bailliages ,  &  par  conféquent 

21  millions  14  mille  777  pour  la  population  totale  du 
royaume  ,  fans  y  comprendre  la  ville  de  Paris,  dont  nous 
avons  efti'mé  la  population  à  6^8  mille,  ce  qui  feroit  en 
tout  2  1  millions  672  mille  777  perfonnes  dans  tout  le 
royaume  ,    nombre  qui  ne   s'éloigne   pas  beaucoup   de 

22  millions  14  mille  357,  donné  par  M.  l'abbé  d'Expiliy, 
pour  cette  même  population.  Mais  une  chofe  qui  ne  me 
paroît  pas  aufli  certaine,  c'eft  ce  que  ce  très-eltimable 
Auteur  avance  au  fujet  du  nombre  des  femmes ,  qu'il 
dit  furpafïer  conftamment  le  nombre  des  hommes  vivans  ; 
ce  qui  me  fait  douter  de  cet  allégué,  c'eft  qu'à  Paris, 
il  efl  démontré  par  les  Tables  précédentes ,  qu'il  naît 
annuellement  plus  de  garçons  que  de  filles,  &  de  même 
qu'il  meurt  annuellement  dans  cette  ville  plus  d'hommes 
que  de  femmes  ;  par  conféquent  le  nombre  des  hommes 
vivans  doit  furpaffer  celui  des  femmes  vivantes.  Et  à 
l'égard  de  la  province,  fi  nous  prenons  le  nombre  des 
naiffances  annuelles  des  garçons  &  des  filles ,  &  le 
nombre  annuel  des  morts  des  hommes  &  des  femmes 
dans  les  deux  Bailliages  dont  nous  venons  de  donner  les 
Tables,  nous  trouverons  1 370  garçons  &  1  26^  filles  nés 
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annuellement,  &  nous  aurons  1023  hommes  &  998 
femmes  morts  annuellement.  Dès -lors  il  doit  y  avoir 
un  peu  plus  d'hommes  que  de  femmes  vivantes  dans  les 
provinces,  quoiqu'en  moindre  proportion  qu'à  Paris,  & 
malgré  (es  émigrations  auxquelles  les  hommes  font  bien 
plus  fujets  que  les  femmes. 

Co  M  PARAI  SON  de  la  mortalité  dans  la  ville  de 
Paris  fr  dans  les  Campagnes  à  dix  ,  quinze  ér 
vingt  lieues  de  dijlancc  de  cette  ville. 

1  AR  les  Tables  que  j'ai  données,  volume  1 1 ,  pnge  jyo , 
de  la  mortalité,  il  paroit  que  fur  13189  perfonnes  il  en 
meurt  dans  les  deux  premières  années  de  la  vie  : 

A  Paris 41  3  1 .  A  la  Campagne 573^* 

Il  en  meurt  depuis  2  ans  jufqu'à  ^  ans  révolus, 

A  Paris 141  o.  A  la  Campagne 957* 

Il  en  meurt  depuis  j  ans  jufqu'à    10  ans, 

A  Paris 74°-    |  A  la  Campagne 5^5* 

Il  en  meurt  depuis   10  ans  jufqu'à  20  ans, 

A   Paris )°7-  A  k  Campagne 57^' 

Il  en   meurt  depuis   20  ans  jufqu'à   30  ans, 

A   Paris 693-  A  la  Campagne 937' 

II  en  meurt  depuis  30  ans  jufqu'à  40  ans, 

A   Paris 885.  A  la  Campagne lc>95> 

Il  en  meurt  depuis  40  ans  jufqu'à   50  ans, 

A  Paris 96.2.  A  la  Campagne 912. 
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Il  en  meurt  depuis  50  ans  jufqu'à  60  ans. 
A  Paris 1062.  A  la  Campagne 885. 

II  en  meurt  depuis  60  ans  jufqu'à  70  ans, 
A  Park 1  271.  A  la  Campagne yi~. 

Il  en  meurt  depuis  70  ans  jufqu'à  80  ans, 
A   Paris 11 08.  A  la  Campagne 602. 

II  en  meurt  depuis  80  ans  jufqu'à  yo  ans, 

A  Paris 361.  A  la  Campagne 159. 

II  en  meurt  depuis  90  ans  jufqu'à  1 00  ans  &  au-deflus , 
A  Paris 59.  A  la  Campagne 16 

En   comparant  la  mortalité  de  Paris  avec  celle  de  la 
caivjpagne  aux  environs   de  cette  ville ,   à  dix  &  vingt 
lieues ,    on   voit  donc    que  fur  un  même  nombre    de 
13189  perfonnes ,  il  en  meurt  dans  les  deux  premières 
années  de  la  vie  5738  à  la  campagne,  tandis  qu'il  n'en 
meurt  à  Paris  que  41  31.  Cette  différence  vient  princi- 
palement de  ce  qu'on  eft  dans  l'ufage  à  Paris,  d'envoyer 
les  enfans  en    nourrice  à  la   campagne  ;   en  forte  qu'il 
doit   nécellairement   y   mourir    beaucoup    plus   d'enfans 
qu'à  Paris.    Par   exemple,  ii  l'on  fait   une  fomme  des 
5738  enfans  morts  à  la  campagne,  &  des  4 1  3  1  morts 
à  Paris,  on  aura  9869,  dont  la  moitié  4.935  eil  pro- 
portionnelle au    nombre  des   enfans    qui  feroient   morts 
à  Paris  s'ils  y  eufTent  été  nourris.  En  otant  donc  4131 
de  4935,  te  nombre  804  qui  relie,  représente  celui  des 
enfans  qu'on  a  envoyé  nourrir  à  la  campagne;  d'où  l'on 

peut 
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peut  conclure  que  de  tous  les  enfans  qui  naiflcnt  à  Paris , 
il  y  en  a  plus  d'un  fixième  que  l'on  nourrit  à  la  campagne. 

Mais  ces  enfans  dès  qu'ils  ont  atteint  l'âge  de  deux 
ans,  &  même  auparavant,  font  ramenés  à  Paris,  pour 
la  plus  grande  partie,  &  rendus  à  leurs  parens;  c'ert  par 
cette  rai/bn  que  fur  ce  nombre  13  189,  il  paroît  qu'il 
meurt  plus  d'enfans  à  Paris ,  depuis  deux  jufqu'à  cinq 
ans,  qu'il  n'en  meurt  à  la  campagne;  ce  qui  eft  tout  le 
contraire  de  ce  qui  arrive  dans  les  deux  premières  années. 

Il  en  eft  de  même  de  la  troifième  divifion  des  âges, 
c'eft-à-dire,  de  cinq  à  dix  ans;  il  meurt  plus  d'enfans 
de  cet  âge  à  Paris  qu'à  la  campagne. 

Mais   depuis  l'âge   de  dix  ans  jufqu'à  quarante,   on 
trouve  conftamment  qu'il  meurt  moins  de  personnes  à 
Paris   qu'à  la  campagne ,    malgré   le  grand  nombre   de 
jeunes  gens  qui  arrivent  dans  cette  grande  ville  de  tous 
côtés  ;   ce    qui  fembleroit   prouver  qu'il  fort  autant  de 
natifs  de  Paris  qu'il  en  vient  du  dehors.    Il  paroît  aufîi 
qu'on  pourroit  prouver  ce  fait  par  la  Table  précédente, 
qui  contient  les  extraits  de  baptêmes ,  comparés  avec  les 
extraits  mortuaires ,  dont  la  différence  prife  fur  cinquante- 
huit  années  confécutives  n'eft  pas  fort  confidérable ,   le 
total  des  naiffances  à  Paris,  étant  pendant  ces  cinquante- 
huit  années,  de  1  million  7^  mille  367;  &  le  total  des 
morts,    1   million  87  mille    995,    ce    qui  ne  fait    que 
1  3628  ,  fur   1    million  87  mille  995  >  ou  une  foixante- 
quinzième  partie   de  plus   environ  ;  en   forte  que   tout 
compenfé ,  il  fort  de  Paris  à  peu-près  autant  de  monde 
Supplément.   Tome  IV,  Q  q 
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qu'il  y  en  entre;  d'où  l'on  peut  conclure  que  la  fécondité 
de  cette  grande  ville  fuffit  à  fa  population  ,  à  une  fbixante- 
quinzième  partie  prts. 

Enfuite,  en  comparant,  comme  ci-defîiis ,  la  mortalité 
de  Paris  à  celle  de  la  campagne,  depuis  l'âge  de  qua- 
rante ans  jufqu'à  la  fin  de  la  vie,  on  voit  qu'il  meurt 
confiamment  plus  de  monde  à  Paris  qu'à  la  campagne, 
&  cela  d'autant  plus  que  l'âge  eft  plus  avancé  ;  ce  qui 
paroît  prouver  que  les  douceurs  de  la  vie  font  beaucoup 
à  fa  durée ,  &  que  les  gens  de  la  campagne  plus  fatigués , 
plus  mal  nourris ,  périffent  en  général  beaucoup  plus  tôt 
que  ceux  de  la  ville. 

Comparai  SON  des  Tables  de  la  mortalité  en  France, 
avec  les  Tables  de  la  mort alité  à  Londres. 

JLies  meilleures  Tables  qui  aient  été  faites  à  Londres, 
font  celles  que  M.  Corbyn -Morris  a  publiées  en  1759, 
pour  trente  années,  depuis  1728  jufqu'à  1757;  ces 
Tables  font  partagées ,  pour  le  nombre  des  mourans ,  en 
douze  parties  ;  favoir ,  depuis  la  naiifance  jufqu'à  deux  ans 
accomplis,  de  deux  ans  jufqu'à  cinq  ans  révolus ,  de  cinq 
ans  jufqu'à  dix  ans,  de  dix  à  vingt  ans,  de  vingt  à  trente 
ans ,  de  trente  à  quarante  ans ,  de  quarante  à  cinquante  ans , 
de  cinquante  à  foixante  ans ,  de  fbixante  à  fbixante-dix  ans , 
de  foixante-dix  à  quatre-vingts  ans ,  de  quatre-vingts  à 
quatre-vingt-dix  ans,  &  de  quatre-vingt-dix  ans  à  cent 
ans  &  au-deffus. 
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J'ai  partagé  mes  Tables  de  même,  &  j'ai  trouvé, 
par  des  régies  de  proportion,  les  rapports  fui  van  s: 

Sur  23994,  il  en  meurt  dans  les  deux  premières 
années  de  la  vie: 

En  France 8832.    |      A   Londres 8028. 

Il  en  meurt  de  2    à  j  ans  révolus , 
En  France 2104.         A   Londres 1904. 

II  en  meurt  de  ^   à   10  ans  révolus, 
En  France 121 9.         A   Londres 806. 

II  en  meurt  de  10  à  20  ans  révolus, 
En  France <  ...   958.         A  Londres 722. 

Il  en  meurt  de  20  à  30  ans  révolus, 
En  France !39^-    |      A  Londres 2085. 

II  en  meurt  de  30  à  40  ans  révolus, 
En  France 1 654.         A  Londres 2491. 

II  en  meurt  de  40  à  50  ans  révolus, 
En  France l7°7>         A    Londres 2622. 

II  en  meurt  de  jo  à  60  ans  révolus, 
En  France 171 6.         A   Londres 2026. 

Il  en  meurt  de  60  à  70  ans  révolus , 
En  France 1913.    |      A  Londres 1584. 

Il  en  meurt  de  70  à  80  ans  révolus , 
En  France x742-    |      A    Londres 1 136. 

Iî  en  meurt  de  80  à  90  ans  révolus  , 

En  Franc- 578.         A  Londres $i$. 

11  en  meurt  de  90  à  100  ans  révolus, 
En  France 85.    |      A   Londres 76. 

Qqij 
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Mais,  comme  le  remarque  très-bien  M.  Corbyn,  les 
nombres  qui  repréTentent  les  gens  adultes ,  depuis  vingt 
ans  &  au-deifus ,  font  beaucoup  trop  forts  en  comparaifon 
de  ceux  qui  précèdent  &  qui  représentent  les  perionnes 
de  dix  à  vingt  ans ,  ou  les  enfans  de  cinq  à  dix  ans  ; 
parce  qu'en  effet  il  vient  à  Londres,  comme  dans  toutes 
les  autres  grandes  villes,  un  très-grand  nombre  d'étrangers 
&  de  gens  de  la  campagne,  &  beaucoup  plus  de  gens 
adultes  &  au-defTus  de  vingt  ans  qu'au  -defTous.  Ainfi 
pour  faire  notre  comparaifon  plus  exactement ,  nous  avons 
feparé ,  dans  notre  Table  ,  les  douze  paroiffes  de  la 
campagne,  &  ne  prenant  que  les  trois  paroi/Tes  de  Paris, 
nous  en  avons  tiré  les  rapports  ïuivans,  pour  la  mortalité 
de  Paris ,  relativement  à  celle  de  Londres. 

Sur  13  189,  il  en  meurt  dans  les  deux  premières 
années  de  la  vie: 

A  Paris 4I3Ï-         A   Londres 44 !  3* 

Il   en  meurt  de  2   à  j  ans  révolus, 

A   Paris 14.10.  A   Londres 1046, 

Il  en  meurt  de  5  à   10  ans  révolus , 
A  Paris 740.         A  Londres 4.43, 

Il  en  meurt  de   10  à  20  ans  révolus, 
A  Paris 507.         A   Londres 396* 

Il  en   meurt  de  20  à   30  ans  révolus , 
A   Paris 65^3.  A  Londres 1  14.6. 

Il  en   meurt  de  30  à  4.0  ans  révolus , 
A  Paris S85.   |     A  Londres 1370. 
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II  en  meurt  de  4.0  à  50  ans  révolus , 
A   Paris 962.         A   Londres 1442. 

Il  en  meurt  de  50  à  60  ans  révolus, 
A    Paris 1062.         A   Londres 11  13. 

II  en  meurt  de  60  à  70  ans  révolus  , 
A   Paris 1271.  A   Londres 870, 

II  en  meurt  de  70  à  80  ans  révolus, 
A  Paris 1  108.         A   Londres 626. 

Il  en  meurt  de  80  à  90  ans  révolus , 
A  Paris 361.    I      A    Londres 282. 

II  en  meurt  de  90  à  100  ans  &  au-defTus , 

A  Paris $<}•  A    Londres 42. 

Par  la  comparaifon  de  ces  Tables ,  il  paroît  qu'on 
envoie  plus  d'enfans  en  nourrice  à  la  campagne  à  Paris 
qu'à  Londres,  puiique  fur  le  même  nombre  13  189,  il 
n'en  meurt  à  Paris  que  4- 13  1,  tandis  qu'il  en  meurt  à 
Londres  4-413  ,  &  que  comme  par  la  même  raifon  il 
en  rentre  moins  à  Londres  qu'à  Paris,  il  en  meurt  moins 
auiTi  à  proportion  depuis  l'âge  de  deux  ans  jufqu'à  cinq, 
&  même  de  cinq  à  dix,  &  de  dix  à  vingt. 

Mais  depuis  vingt  jufqu'à  foixante  ans ,  le  nombre  des 
morts  de  Londres  excède  de  beaucoup  celui  des  morts 
de  Paris ,  &  le  plus  grand  excès  eft  de  vingt  à  quarante 
ans;  ce  qui  prouve  qu'il  entre  à  Londres  un  très-grand 
nombre  de  gens  adultes  qui  viennent  des  provinces ,  & 
que  la. fécondité  de  cette  ville  ne  fuffit  pas  pour  en  entre- 
tenir la  population ,   fans    de   grands   fupplémens   tirés 
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d'ailleurs.  Cette  même  vérité  fe  confirme  par  la  compa- 
raifon  des  extraits  de  baptêmes  avec  les  extraits  mortuaires , 
par  laquelle  on  voit  que  pendant  les  neuf  années ,  depuis 
1728  jufquà  1736,1e  nombre  des  baptêmes  à  Londres 
ne  s'elt  trouvé  que  de  154.957,  tandis  que  celui  des 
morts  efl  de  239327;  en  forte  que  Londres  a  befoin  de 
fe  recruter  de  plus  de  moitié  du  nombre  de  /es  naiffances 
pour  s'entretenir;  tandis  que  Paris  fe  fuffit  à  lui-même  à 
un  foixan  te-quinzième  près.  Mais  cette  néceffité  de  fup~ 
plément  pour  Londres,  paroît  aller  en  diminuant  un  peu; 
car  en  prenant  le  nombre  des  naiffances  &  des  morts 
pour  neuf  autres  années  plus  récentes,  /avoir,  depuis 
1749  jufqu'à  1757,  celui  des  naiffances  fé  trouve  être 
133299,  &  celui  des  morts  196830,  dont  la  différence 
proportionnelle  efl  un  peu  moindre  que  celle  de  1  54.957 
a  239327  qui  repré/ente  les  naiffances  &  les  morts  des 
neuf  années,  depuis  1728  jufqu'à  1736.  Le  total  de  ces 
nombres,  marque  feulement  qu'en  général  la  population 
de  Londres  a  diminué  depuis  1736  ju/qu'cn  1757 
d'environ  un  fixième ,  &  qu'à  mefure  que  la  population 
a  diminué,  les  fupplémens  étrangers  fe  font  trouvés  un 
peu  moins  néceffaires. 

Le  nombre  des  morts  eft  donc  plus  grand  à  Paris 
qu'à  Londres,  depuis  deux  ans  jufqu'à  vingt  ans;  enfuite 
plus  petit  à  Paris  qu'à  Londres,  depuis  vingt  ans  jufqu'à 
cinquante  ans,  à  peu-près  égal  depuis  cinquante  à  foixante 
ans,  &  enfin  beaucoup  plus  grand  à  Paris  qu'a  Londres, 
depuis  foixante  ans  jufqu'à  la  fin  de  la  vie;  ce  qui  paroît 
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prouver  qu'en  général  on  vieillit  beaucoup  moins  à 
Londres  qu'a  Paris,  puifque  fur  13189  perfonnes ,  il  y 
en  a  2*799  qui  ne  meurent  qu'après  foixante  ans  révolus 
à  Paris ,  tandis  que  fur  ce  même  nombre  13189,  il  n'y 
en  a  que  1  820  qui  meurent  après  foixante  ans  à  Londres; 
en  forte  que  la  vieille/Te  paroît  avoir  un  tiers  plus  de 
faveur  à  Paris  qu'à  Londres. 

Si  l'on  veut  cftimer  la  population  de  Londres ,  d'après 
les  Tables  de  mortalités  des  neuf  années,  depuis  1749 
jufqu'en  1757  ,  on  aura  pour  le  nombre  annuel  des  morts 
21870,  ce  qui  étant  multiplié  par  35,  donne  7654.^0; 
en  forte  que  Londres  contiendroit  à  ce  compte  1074^0 
perfonnes  de  plus  que  Paris  ;  mais  cette  règle  de  trente- 
cinq  vivans  pour  un  mort ,  que  je  crois  bonne  pour 
Paris,  &  plus  jufte  encore  pour  les  provinces  de  France, 
pourroit  bien  ne  pas  convenir  à  l'Angleterre.  Le  cbevalier 
Petty  (c) ,  dans  fon  Arithmétique  politique,  ne  compte 
que  trente  vivans  pour  un  mort,  ce  qui  ne  donneroit 
que  6^6100  perfonnes  vivantes  à  Londres;  mais  je 
crois  que  cet  Auteur,  très-judicieux  d'ailleurs ,  fè  trompe 
à  cet  égard ,  quelque  différence  qu'il  y  ait  entre  les 
influences  du  climat  de  Paris  &  de  celui  de  Londres ,  elle 
ne  peut  aller  à  un  feptième  pour  la  mortalité  ;  feulement 
il  me  paroît  que  dans  le  fait,  comme  Ton  vieillit  moins 
à  Londres  qu'à  Paris ,  il  conviendroit  d'eftimer  3  1  le 
nombre  des  vivans  relativement  aux  morts  ;  &  prenant 
3  1    pour    ce    nombre   réel ,  on   trouvera   que  Londres 

(c)   Efl.iis  in  political  arithmetick.    London ,  ijjj* 
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contient  677970  perfonnes  ,  tandis  que  Paris  n'en 
contient  que  6  j 8000.  Ainfi  Londres  fera  plus  peuplé 
que  Paris  d'environ  un  trente  -  troisième ,  pui/que  le 
nombre  des  habitans  de  Londres  ne  furpaffe  celui  des 
habitans  de  Paris,  que  de  19970  perfonnes  fur  6 j 8000. 

Ce  qui  me  fait  ediiner  3  1  ,  le  nombre  des  vivans , 
relativement  au  nombre  des  morts  à  Londres  ,  c'eft 
que  tous  les  Auteurs  qui  ont  recueilli  des  observations 
de  mortalité,  s'accordent  à  dire  qu'à  la  campagne,  en 
Angleterre,  il  meurt  un  fur  trente-deux,  &  à  Londres 
un  fur  trente,  &  je  penfe  que  les  deux  eflimations  font 
un  peu  trop  foibles  ;  on  verra  dans  la  fuite,  qu'en  eftimant 
31  pour  Londres,  &  3 3  pour  la  campagne  en  Angle- 
terre ,  on  approche  plus  de  la  vérité. 

L'ouvrage  du  chevalier  Petty  efl  déjà  ancien  ,  &  les 
Anglois  l'ont  affez  efîimé  pour  qu'il  y  en  ait  eu  quatre 
éditions,  dont  la  dernière  efl  de  1755.  Ses  premières 
Tables  de  mortalité  commencent  à  i66j  &  finifTent  à 
1682;  mais  en  ne  prenant  que  depuis  l'année  1667 
jufqu'à  1682,  parce  qu'il  y  eut  une  efpèce  de  pefte  à 
Londres  qui  augmenta  du  triple  le  nombre  des  morts  ; 
on  trouve  pour  ces  feize  années  196 196  naifTances  & 
30833^  morts;  ce  qui  prouve  invinciblement  que  dès 
ce  temps  ,  Londres  bien  loin  de  fufîire  à  fa  population , 
avoit  befoin  de  fè  recruter  tous  les  ans  de  plus  de  la 
moitié  du  nombre  de  fes  naiffances. 

Prenant  fur  ces  feize  ans  la  mortalité  moyenne  annuelle, 
on  trouve   10270 f|,   qui,  multipliés  par  31,  donnent 

597599 
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597399  Pour  Ie  nombre  des  habitans  de  Londres  dans 
ce  temps.  L'Auteur  dit,  669930  en  1682,  parce  qu'il 
n'a  pris  que  les  deux  dernières  années  de  la  Table; 
favoir,  239-71  morts  en  1681,  &  20691  en  1682, 
dont  ie  nombre  moyen  eft  22331,  qu'il  ne  multiplie 
que  par  30,  (r  fur  30  ,  dit- il,  mourant  annuellement, 
fuivant  les  obfervaùcns  fur  les  billets  de  mortalité  de  Londres  , 
imprimés  en  ifîyiï)  &  cela  pouvoit  être  vrai  dans  ce 
temps  ;  car  dans  une  ville  où  il  ne  naît  que  deux  tiers , 
&  où  il  meurt  trois  tiers,  il  eft  certain  que  ie  dernier 
tiers  qui  vient  du  dehors,  n'arrive  qu'adulte  ou  du  moins 
à  un  certain  âge ,  &  doit  par  conféquent  mourir  plus  tôt 
que  fi  ce  même  nombre  étoit  né  dans  la  ville.  En  forte 
qu'on  doit  eftimer  à  trente-cinq  vivans  contre  un  mort 
la  population  dans  tous  les  lieux  dont  la  fécondité  fùrîit 
à  l'entretien  de  leur  population ,  &  qu'on  doit  au 
contraire  eftimer  au-deffous,  c'eft-à-dire  333,32,31,  &c. 
vivans  pour  un  mort,  la  population  des  villes  qui  ont 
belbin  de  recrues  étrangères  pour  s'entretenir  au  même 
degré  de  population. 

Le  même  Auteur  obfèrve  que  dans  la  campagne  en 
Angleterre,  il  meurt  un  fur  trente -deux,  &  qu'il  naît 
cinq  pour  quatre  qui  meurent;  ce  dernier  fait  s'accorde 
affez  avec  ce  qui  arrive  en  France  ;  mais  fi  le  premier 
fait  eft  vrai,  il  s'enfuit  que  la  falubrité  de  l'air  en  France 
eft  plus  grande  qu'en  Angleterre ,  dans  le  rapport  de 
35  à  32;  car  il  eft  certain  que  dans  la  campagne 
en  France,  il  n'en  meurt  qu'un  fur  trente -cinq. 
Supplément.  Tome  IV.  R  r 
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Par  d'autres  Tables  de  mortalité  ,  tirées  des  regiftas 
de  la  ville  de  Dublin,  pour  les  années  1668,  1672, 
1674.,  1678,  1679  &  1680,  on  voit  que  le  nombre 
des  naiffances  dans  cette  ville,  pendant  ces  fix  années, 
a  été  de  6157,  ce  qui  fait  1026,  année  moyenne.  On 
voit  de  même  que  pendant  ces  fix  années ,  le  nombre 
des  morts  a  été  de  9865  ,  c'eft-à-dire  de  1644,  année 
moyenne;  d'où  il  réfulte,  i.°  que  Dublin  a  befoin  , 
comme  Londres ,  de  fecours  étrangers  pour  maintenir 
fà  population  dans  la  proportion  de  1  6  à  1  o  ;  en  forte 
qu'il  efl  néceffaire  qu'il  arrive  à  Dublin  tous  les  ans 
trois  huitièmes  d'étrangers. 

2.0  La  population  de  cette  ville  doit  s'eftimer  comme 
celle  de  Londres  en  multipliant  par  3  1  le  nombre  annuel 
des  morts,  ce  qui  donne  50964  perfonnes  pour  Dublin  , 
&  597399  pour  Londres;  &  fi  l'on  s'en  rapporte  aux 
obfèrvations  de  l'Auteur,  qui  dit,  qu'il  ne  faut  compter 
que  trente  vivans  pour  un  mort,  on  ne  trouvera  pour 
Londres  que  578  1  ^o  peribnnes ,  &  pour  Dublin  49320; 
ce  qui  me  paroît  s'éloigner  un  peu  de  la  vérité;  mais 
Londres  a  pris  depuis  ce  temps  beaucoup  d'accroi/fe- 
ment,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Par  une  autre  Table  des  naiffances  &  des  morts  pour 
les  mêmes  fix  années  à  Londres ,  &  dans  lefqueiles  on 
a  diflingué  les  mâles  &  les  femelles,  il  ell  né  6332 
garçons  &  5940  filles,  année  moyenne,  c'eft-à-dire, 
un  peu  plus  d'un  quinzième  de  garçons  que  de  filles; 
&  par  les  mêmes  Tables ,  il  efl  mort  1 0424  hommes 


Naissances,  Mariages ,  érc.       3 15 

&  9505  femmes,  c'eft-  à-  dire ,  environ  un  dixième 
d'hommes  plus  que  de  femmes.  Et  fi  l'on  prend  ie  total 
des  naiflances  qui  eft  de  12272,  &  le  total  des  morts 
qui  eft  de  19929  ,  on  voit  que  dès  ce  temps,  la  ville  de 
Londres  tiroit  de  l'étranger  plus  de  moitié  de  ce  qu'elle 
produit  elle-même  pour  l'entretien  de  fa  population. 

Par  d'autres  Tables ,  pour  les  années  1683,  l68+ 
Si  1685,  le  nombre  des  morts  à  Londres  s'en1  trouvé 
de  2233-7,  année  moyenne,  &  l'Auteur  dit,  qu'à  Paris 
le  nombre  des  morts ,  dans  les  trois  mêmes  années ,  a 
été  de  19887,  année  moyenne;  d'où  il  conclut,  en 
multipliant  par  30,  que  le  nombre  des  habitans  de 
Londres ,  étoit  dans  ce  temps  de  700 1  1  o ,  &  celui 
des  habitans  de  Paris,  de  596610;  mais  comme  nous 
Pavons  dit,  on  doit  multiplier  à  Paris,  le  nombre  des 
morts  par  35,  ce  qui  donne  696045;  &  il  feroit  fin- 
gulier  qu'au  lieu  d'être  augmenté ,  Paris  eût  diminué 
d'habitans  depuis  ce  temps  ;  car  à  prendre  les  trois  der- 
nières années  de  notre  Table  de  la  mortalité  de  Paris, 
favoir,  les  années  1764,  1765  &  1766,  on  trouve  que 
le  nombre  des  morts ,  année  moyenne ,  eft  de  1 9205  4-, 
ce  qui,  multiplié  par  35  ,  donne  672  1  67  pour  la  popu- 
lation aéluelle  de  Paris,  c'eft -à-dire,  23878  de  moins 
qu'en  l'année  1685. 

Prenant  enfuite  la  Table  des  naiflances  &  des  morts 
dans  la  ville  de  Londres,  depuis  l'année  1686  jufques 
&  compris  l'année  1758,  où  finiftent  les  Tables  de 
M.  Corbyn-Monïs,  on  trouve  que  dans  les  dix  premières 

R  r  i; 
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années,  c'efl-à-  dire  ,   depuis  1686  jufques  cSc  compris 

1695,   *'  e^  nc:  75400   garÇ°ns    &   714-54-  filles,   & 
qu'il  efl    mort  dans  ces  mêmes    dix    années,     1  12825 
hommes  &  1  06798  femmes ,  ce  qui  fait ,  année  mojenne, 
754.0  garçons  &  714.6  tilles  ,  en  tout  14.686  naiffances; 
&  pour  l'année  moyenne  des  morts   1  1282  hommes  & 
10680  femmes,  en  tout  21962  morts.    Comparant  en- 
fuite  les  naiffances  &  les  morts  pendant  ces  dix  premières 
années,  avec  les  naiffances  6c  les  morts  pendant  les  dix 
dernières,  c'efl-à-dire ,  depuis   174.9  juiques  &  compris 
1758,  on  trouve  qu'il  efl  né  7^94.  garçons  &  71  9  14. 
filles  ;  &  qu'il  efl  mort  ,  dans  ces  mêmes  dix  dernières 
années,    106519  hommes  &    107892  femmes,  ce  qui 
fait,  année  moyenne,  7559  garçons  &  71  91  filles,  en 
tout    14750   naiffances;  &  pour  l'année    moyenne   des 
morts  106  j  2  hommes  &  10789  femmes  ,  en  tout  2  1  4.4.1 
morts  :   en  forte  que  le   nombre   des   naiffances  à  cette 
dernière  époque,  n'excède  celui  des  naiffances  à  la  pre- 
mière époque,  que  de  64.  fur  14.686  ,  &  le  nombre  des 
morts  efl  moindre  de  521  ;  d'où  il  fuit  qu'en  foixante- 
treize  années  la  population  de  Londres  n'a  point  augmenté, 
&  qu'elle  étoit  encore  en  1758  ce  qu'elle  étoit  en  1  686, 
c'e(l-  à  -  dire,  trente-une   fois    21701-  ou  67274.6,  & 
cela  tout  au  plus;   car  fi  l'on  ne  multiplioit  le  nombre 
des  morts  que  par  30,  on  ne  trouveroit   que  6^104.5 
pour  la  population  réelle  de  cette  ville;   ce  nombre  de 
trente  vivans  pour  un  mort  dans  la  ville  de  Londres ,  a 
été  adopté  par  tous  les  auteurs  Anglois  qui  ont  écrit  fur 
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cette  matière  ;  Graunt,  Petty  ,  Corbyn  -  Morris ,  Smart 
&  quelques  autres,  femblent  être  d'accord  fur  ce  point; 
néanmoins  je  crois  qu'ils  ont  pu  fe  tromper,  attendu 
qu'il  y  a  plus  de  différence  entre  50  &  jj  qu'on  n'en 
doit  préfumer  dans  la  (àlubrité  de  i'air  de  Paris  relativement 
à  celui  de  Londres. 

On  voit  aufïi  par  cette  comparai/on ,  que  le  nombre 
des  enfans  .mâles  furpaffe  celui  des  femelles  à  peu-près 
en  même  proportion  dans  les  deux  époques;  favoir, 
d'un  dix-huitième  dans  la. première  époque,  &  d'un  peu 
plus  d'un  dix-neuvième  dans  la  féconde. 

Et  enfin  ,  cette  comparai/on  démontre  que  Londres  a 
toujours  eu  beïôin  d'un  grand  fupplément  tiré  du  dehors 
pour  maintenir  fa  population  ,  puifque  dans  ces  deux 
époques  éloignées  de  fbixante  -  dix  ans ,  le  nombre  des 
naiffances  à  celui  des  morts  n'efl  que  de  y  à  1  o  ou 
de  7  à  11,  tandis  qu'à  Paris  les  naiffances  égalent  les 
morts  à  un  foixante-quinzième  près. 

Mais  dans  cette  fuite  d'années  depuis  1686  jufqua 
1758,  il  y  a  eu  une  période  de  temps ,  même  affez 
longue,  pendant  laquelle  la  population  de  Londres  étoit 
bien  plus  conddérable  ;  fàvoir ,  depuis  l'année  171  a. 
ju/qu'à  l'année  1734-;  car  pendant  cette  période  qui  eft 
de  vingt-un  ans,  le  nombre  total  des  naiffances  a  été  de 
37756c;,  c'elt  -  à-  dire,  de  17979^  année  moyenne, 
tandis  que  dans  les  vingt- une  premières  années  depuis 
1686  jufqu'à  1706,  le  nombre  des  naiffances,  année 
mo;enne,  n'a  été  que  de  1  j  1 3  1  y,  &  dans  les  vingt-une 
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dernières  années  ;  (avoir,  depuis  1-738  jufqu'à  1758,  ex 
même  nombre  de  naifTances,  année  moyenne,  n'a  aufTi  i 
que  de  14797^;  en  forte  qu'il  paroît  que  la  population 
de  Londres  a  confidérabiement  augmente  depuis  1686 
jufqu'à  1706,  qu'elle  étoit  au  plus  haut  point  dan*  la 
période  qui  s'eft  écoulée  depuis  1706  julqu'à  1737, 
&  qu'enluite  elle  a  toujours  été  en  diminuant  jufqu'en 
1758;  &  cette  diminution  eft  fort  considérable ,  puilque 
le  nombre  des  naiiTanccs  qui  étoit  de  17979  dans  ia 
période  intermédiaire,  n'efl  que  de  14797  dans  la  der- 
nière période  ;  ce  qui  fait  plus  d'un  cinquième  de  moins  : 
or  la  meilleure  manière  de  juger  de  l'accroiiTement  &  du 
décroiffement  de  la  population  d'une  ville  ,  c'eît  par 
l'augmentation  &  la  diminution  du  nombre  des  naifTances , 
&  d'ailleurs  les  lupplémens  qu'elle  eft  obligée  de  tirer 
de  l'Etranger  /ont  d'autant  plus  conhdérables  que  le 
nombre  des  naiffances  y  devient  plus  petit:  on  peut  donc 
a/furer  que  Londres  efl  beaucoup  moins  peuplé  qu'il  ne 
l'etoit  dans  l'époque  intermédiaire  de  171 4  a  1734,  & 
que  même  il  l'en1  moins  qu'il  ne  i'étoit  à  la  première 
époque  de  1686  à    1-706. 

Cette  vérité  ie  confirme  par  Tinfpeclion  de  la  iifte 
des  morts  dans  ces  trois  époques. 

Dans  la  première  de  1686  à  1706,  le  nombre  des 
morts ,  année  moyenne ,  a  été  2 1 1  jof-.  Dans  la  dernière 
époque  depuis  1738  jufqu'à  1 7 5  8 ,  ce  nombre  des  morts , 
année  moyenne,  a  été  2384.57;  &  dans  l'époque  inter- 
médiaire depuis  171 4  jufqu'en    1734,  ce  nombre  des 
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morts,  année  moyenne,  fè  trouve  être  de  264.63-^; 
en  forte  que  la  population  de  Londres  devant  ctreeiumce 
par  la  multiplication  du  nombre  annuel  des  morts  par  3  1 , 
on  trouvera  que  ce  nombre  étant  dans  la  première 
période  de  1686  à  1706,  de  21  i)Qt,  le  nombre  des 
habitans  de  cette  ville  étoit  alors  de  6^9^.9;  que  dans 
la  dernière  période  de  1738  à  1758,  ce  nombre  étoit 
de  73920^,  mais  que  dans  la  période  intermédiaire  de 
1714.  a  1734,  ce  nombre  des  habitans  de  Londres  étoit 
820370,  c'eft-à-dire ,  beaucoup  plus  d'un  quart  fur  la 
première  époque,  &  d'un  peu  moins  d'un  neuvième  fur 
la  dernière.  La  population  de  cette  ville  prife  depuis 
1686,  a  donc  d'abord  augmenté  de  plus  d'un  quart  juf- 
qu'aux  années  1724.  &  1  yz 5  ,  &  depuis  ce  temps  elle 
a  diminué  d'un  neuvième  jufquà  17^8;  mais  c'en1  feu- 
lement en  l'em'mant  par  le  nombre  des  morts,  car  fi  l'on 
veut  l'évaluer  par  le  nombre  des  naiflances,  cette  dimi- 
nution ieroit  beaucoup  plus  grande,  &  je  l'arbitrerois  au 
moins  à  un  feptième.  Nous  laiiions  aux  politiques  Anglois 
le  foin  de  rechercher  quelles  peuvent  être  les  caufes  de 
cette  diminution  de  la  population  dans  leur  ville  capitale. 

Il  réfulte  un  autre  fait  de  cette  comparaifon  ;  c'efî: 
que  le  nombre  des  naiffances  étant  moindre  &  le  nombre 
des  morts  plus  grand  dans  la  dernière  période  que  dans 
la  première ,  les  fupplemens  que  cette  ville  a  tirés  du 
dehors  ont  toujours  été  en  augmentant,  &  qu'elle  n'a 
par  conféquent  jamais  été  en  état,  à  beaucoup  près ,  de 
fuppléer  à  la  population  par  fa  fécondité,  puifqu'il  y  a  dans 
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h  dernière  période  23845  morts  fur  14.797  naiffanecs, 
ce  qui  fait  plus  d'une  moitié  en  fus  dont  elle  efl  obligée 
de  fe  fuppléer  par  les  fecours  du  dehors. 

Dans  ce  même  Ouvrage  (d) ,  l'Auteur  donne  d'après 
les  obfervations  de  Graunt  le  réfultat  d'une  Table  des 
naifTances  ,  des  morts  &  des  mariages,  d'un  certain 
nombre  de  paroiffes  dans  la  province  de  Hamshire  en 
Angleterre,  pendant  quatre-vingt-dix  ans;  &  par  cette 
Table  il  paroît  que  chaque  mariage  a  produit  quatre 
enfans ,  ce  qui  efl  très -différent  du  produit  de  chaque 
mariage  en  France  à  la  campagne ,  qui  efl  de  cinq  enfans 
au  moins ,  &  fouvent  de  ûx  comme  on  l'a  vu  par  les 
Tables  des  bailliages  de  Semur  &  de  Saulieu,  que  nous 
avons  données  ci- devant. 

Une  féconde  obfervation  tirée  de  cette  Table  de 
mortalité  à  la  campagne  en  Angleterre,  c'efl  qu'il  naît 
fèize  maies  pour  quinze  femelles,  tandis  qu'à  Londres 
il  ne  naît  que  quatorze  maies  fur  treize  femelles  ;  &  dans 
nos  campagnes  il  naît  en  Bourgogne  un  fixième  environ 
de  garçons  plus  que  de  hlles,  comme  on  l'a  vu  par  les 
Tables  du  bailliage  de  Semur  &  de  Saulieu;  mais  auifi 
il  ne  naît  à  Paris  que  vingt-fept  garçons  pour  vingt -fix 
filles ,  tandis  qu'à  Londres  il  en  naît  quatorze  pour  treize. 

On  voit  encore  par  cette  même  Table  pour  quatre- 
vingt-dix  ans,  que  le  nombre  moyen  des  nailTances,  efl 
au  nombre   moyen   des    morts,    comme   j  font  à  4,  & 

(d)  Colledion  of  tjie  yearly  Bills  of  mortality.  London,  1739- 

que 
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que  cette  différence  entre  le  nombre  des  naiffances  & 
des  morts  à  Londres  &  à  la  campagne,  vient  princi- 
palement des  fupplémens  que  cette  province  fournit  à 
Londres  pour  fa  population.  En  France,  dans  les  deux 
Bailliages  que  nous  avons  cités ,  la  perte  eft  encore  plus 
grande,  car  elle  efl  entre  un  tiers  &  un  quart,  c'efl- 
à-dire,  qu'il  naît  entre  un  tiers  &  un  quart  plus  de 
monde  dans  ces  diftricls  qu'il  n'en  meurt;  ce  qui  femble 
prouver  que  les  François ,  du  moins  ceux  de  ce  canton, 
font  moins  fédentaires  que  les  provinciaux  d'Angleterre. 

L'auteur  obferve  encore  que ,  fuivant  cette  Table , 
les  années  où  il  naît  le  plus  de  monde  font  celles  où  il 
en  périt  le  moins ,  &  l'on  peut  être  affuré  de  cette  vérité 
en  France  comme  en  Angleterre,  car  dans  l'année  1770 
qu'il  e(t  né  plus  d'enfans  que  dans  les  quatre  années 
fuivantes ,  il  efl  au/fi  mort  moins  de  monde ,  tant  dans 
Je  bailliage  de  Semur  que  dans  celui  de  Saulieu. 

Dans  un  appendix  ,  l'Auteur  ajoute,  que  par  plufieurs 
autres  obfervations  faites  dans  les  provinces  du  fud  de 
l'Angleterre ,  il  s'en1  toujours  trouvé  que  chaque  mariage 
produifoit  quatre  enfans  ;  que  non-feulement  cette  pro- 
portion efl  julle  pour  l'Angleterre  ,  mais  même  pour 
Amfterdam  ,  où  il  a  pris  les  informations  néceffaires  pour 
s'en  affurer. 

On  trouve  enfuite  une  Table  recueillie  par  Graunt , 
des  naiffances ,  mariages  &  morts  dans  la  ville  de  Paris 
pendant  les  années  1670,  1671  &  1672;  &  voici 
l'extrait  de  cette  Table. 

Supplément.  Tome  IV.  S  f 
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Années. 


Naissances. 


i  670. 
1  671 . 

1  672. 


1  68  1  o. 
18532. 
1  8427. 


Total..  .  5 3 769. 


M  A  R  I  A  G  E  S. 


Morts. 


3930. 
3986. 
3562. 


2146  1. 
17398. 
17584. 


1  1478. 


56443 


D'où  l'on  doit  conclure,  i.°  que  dans  ce  temps, 
c'eft-à-dire ,  il  y  a  près  de  cent  ans  ,  chaque  mariage 
produi/bit  à  Paris,  environ  quatre  enfans  deux  tiers,  au 
lieu  qu'à  pré/ent  chaque  mariage  ne  produit  tout  au 
plus  que  quatre  enfans. 

2.0  Que  le  nombre  moyen  des  nailTances  des  trois 
années  1670,  1671  &  1672,  étant  17923,  &  celui 
des  dernières  années  de  nos  Tables  de  Paris;  fàvoir, 
1764-,  1765  &  1766  étant  19205,  la  force  de  cette 
ville  pour  le  maintien  de  fa  population  a  augmenté  depuis 
cent  ans  d'un  quart,  &  même  que  fa  fécondité  eft  plus 
que  fuffifante  pour  fa  population ,  puifque  le  nombre  des 
naifTances ,  dans  ces  trois  dernières  années,  efl  de  jy6 1  6, 
&  celui  des  morts  de  54927;  tandis  que  dans  les  trois 
années  1670,  1671  &  1672,  le  nombre  total  des 
naifTances  étant  de  53769  ,  &  celui  des  morts  de  56443; 
la  fécondité  de  Paris  ne  fumYoit  pas  en  entier  à  /à  popula- 
tion ,  laquelle,  en  multipliant  par  35  Je  nombre  moyen 
des  morts,  étoit  dans  ce  temps  de  658501  ,  &  qu'elle 
n'efl  à  préfent  que  de  6408  1  5  ,  fi  l'on  veut  en  juger 
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par  le  nombre  des  morts  dans  ces  trois  dernières  années; 
mais  comme  le  nombre  des  naiiïances  furpafîe  celui  des 
morts ,  la  force  de  la  population  eft  augmentée ,  quoi- 
qu'elle paroi/Te  diminuée  par  le  nombre  des  morts.  On 
fèroit  porté  à  croire  que  le  nombre  des  morts  dcvroit 
toujours  excéder  de  beaucoup  dans  une  ville  telle  que 
Paris  le  nombre  des  naiiïances ,  parce  qu'il  y  arrive  conti- 
nuellement un  très-grand  nombre  de  gens  adultes ,  foie 
des  Provinces ,  foit  de  l'Etranger,  &  que  dans  ce  nombre 
il  y  a  fort  peu  de  gens  mariés ,  en  comparaifon  de  ceux 
qui  ne  le  font  pas  ;  &  cette  afHuence  qui  n'augmente  pas 
Je  nombre  des  naiiïances ,  doit  augmenter  le  nombre  des 
morts.  Les  domeftiques ,  qui  font  en  fi  grand  nombre 
dans  cette  ville ,  font  pour  la  plus  grande  partie  filles  & 
garçons  ;  cela  ne  dcvroit  pas  augmenter  le  nombre  des 
naiiïances ,  mais  bien  celui  des  morts  ;  cependant  l'on 
peut  croire  que  c'eiï:  à  ce  grand  nombre  de  gens  non 
mariés  qu'appartiennent  les  enfans-trouvés,  au  moins  par 
moitié  ;  &  comme  actuellement  le  nombre  des  enfans- 
trouvés  fait  à  peu -près  le  tiers  du  total  des  naiiïances; 
ces  gens  non  mariés  ne  laiiïent  donc  pas  d'y  contribuer 
du  moins  pour  un  fixième,  &  d'ailleurs  la  vie  d'un  garçon 
ou  d'une  lille  qui  arrivent  adultes  à  Paris ,  eft  plus  aiïurée 
que  celle  d'un  enfant  qui  naît. 


S  f  ii 
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ADDITION 

Aux  articles  oit  il  efl  quejlion  des  corps  glan- 
duleux qui  contiennent  la  liqueur  feminale 
des  femelles  ;  volume  II,  in-4.0  pages  204 
&  fuivantes. 

V^>  o  m  m  e  plufieurs  Pli) Ticiens  ,  &  même  quelques 
Anatomiftes  paroifTcnt  encore  douter  de  i'éxiftence  des 
corps  glanduleux  dans  les  ovaires ,  ou  pour  mieux  dire 
dans  les  tefticuies  des  femelles ,  &  particulièrement  dans 
les  tefticuies  des  femmes ,  malgré  les  obfervations  de 
Vaiifnieri  ,  confirmées  par  mes  expériences  &  par  la 
découverte  que  j'ai  faite  du  ré/ervoir  réel  de  la  liqueur 
feminale  des  femelles,  qui  efl  filtrée  par  ces  corps  glan- 
duleux ,  Si  contenue  dans  leur  cavité  intérieure  ;  je  crois 
devoir  rapporter  ici  le  témoignage  d'un  très-habile  ana- 
tomifte ,  M.  Ambroife  Bertrandi,  de  Turin,  qui  m'a  écrit 
dans  les  termes  fuivans  au  fujet  de  ces  corps  glanduleux. 

In  pue  dis  a  de  ci  m  o  quarto  ad  vigefïmum  ammm ,  qin:s 
?wn  minus  tran fades  v'ttœ  gemts ,  quant  partium  genitalium 
intemerata  integritas  virgines  decejjïffè  indicabat,  avaria  tevia, 
globofa  ,  atque  turgidida  reperiebam  ;  in  aliquibus  porro 
lu  te  as  quafdam  p  api  II as  detegebam  quœ  e  or  p  on  un  lu  te  or um 
rua 'intenta  referrent.  In  aliis  vero  adeo  perfeâa  &"  t  urgent  ia 
vidi ,  ut  totam  amplitudinem  fuam  acquifivijfe  vide  rentier.  Imo 
in  robuflà  &  fuccï  plcnâ  pucllâ  quœfurore  uterino ,  diutino  èr 
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vehémenri  tandem  occubuerat t  hujufmodi  corpus  inveni ,  qnod 
cerafi  magnitudinem  excéderai,  cujus  verb  papilla  gangrena. 
erat  compta,  idque  totum atro fanguine oppletwn.  Corpus  hoc 

lutciim  apud  amicum  ajferratur. 

O  varia  in  adolefcentibus  hitus  intertexta  videntur  confertif- 

funis  vafcidorum  fafeicidis,  quœ  arteriœ  fpermaticœ propagines 

fum.   In  lis  ,  qui  lut  s  mammœ  fororiari  incipiunt  &  menfrrua 

fiuiint,  admodum  rubclla  apparent ;  nonnullœ  ip forum  tenuiffimœ 

propagines  cire  uni  vc fiai  las  ,  qnas  or  a  nommant  perducuntur. 

Veriim  e  profimdo  ovarii  villos  nonmdlos  luteos   ger  minante  s 

vidimus,  qui  graminis  adinjlar,ut  ait  Malpigius,  vefiadis  in 

arcum  ducebantur.  Luteas  hujufmodi  propagines  e  fanguineis 

vafculis  fpermaticis  clongari  ex  eo  fufjncabar ,  qnod  injiciens 

per  arteriam  fpermaticam  tenuifimum  gummi  folutionem   in 

alkool ,  cor  ports  lut  ci  m  ami  lias  pcrvadijfe  viderim. 

Très  porcellas  Indiens  a  matre  fubduxi ,  atque  a  mafcuHs 
feparatas  per  quindecim  menfes  affervavi  ;  fine  enecatis  in 
d.iorum  turgidiilis  ovariis  corpufeula  lutea  inveni ,  fucei plena , 
atque  per feclœ  plenitudinis.  In  pecubus  quœ  qu'idem  a  mafeulo 
compreffœ  f lieront ,  numquam  verb  conceperant ,  lutea  corpora 
fœpijfime  obferravi. 

Egregius  Anatomicus  Santorinus  hœc  fcrijfit  de  cor p oublis 
iuteis.   Obfervationum  anatomiearum \,  cap.  XI. 

§.  XI V.  In  connubiis  mat u ris  ubi  ccrum  corpora  procréa- 
îioni  apta  funt corpus  luteum  perpétué  reperitur. 

§.  X  v.  Graafius coq  ora  lutea  cognovit  pofl  coitum 

dumtaxat ,   antea  numquam  fibi  vifa  diclt Nos  ea  tamen 

in  imemeratis  rirghiibus  plurunis  fœpe  commonjbrata  lu  aile  mer 
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vidimus,  atque  adeo  neque  ex  viriînhu  tum  primhm  exchari ', 
ncque  ad  maturitatem perdttà '>  fed  iifdem  conclufum  ovulum 
folummodo  fecundarï  dicendum  efl. 

Levia  vïrginum  ovarià  quibus  ctiam  maturum  corpus 

incrût  j  nullo  pertufa  ofeulo  alba  valida  circumfepta  membrana 
vidimus.  Vidimus  aliquando  if  noflris  copia???  fecimus  in 
maturâ  intemeratâque  modiei  habitas  virgine ,  dirifiimi  ventris 
cruciatû  brevi  peremptâ  ,  non  fie  fc  alterum  ex  ovariis  habere  ; 
quod  quam  molle  ac  totwn  ferè  fiiceulemwn  ,  in  altero  tamen 
extremo  luteum  corpus ,  minoris  cerafi  fere  magnitudme  , 
paululum  promin  eus  exhibe  bat,  quod  non  mole  du  m  taxât ',  fed 
<tr  habit u  <tr  colore  fe  confpiciendutn  dabat. 

II  efl  donc  démontre,  non-feulement  par  mes  propres 
observations,  mais  encore  par  celles  des  meilleurs  Ana- 
tomiftes  qui  ont  travaillé  fur  ce  fujet,  qu'il  croît  fur  les 
ovaires ,  ou  pour  mieux  dire  fur  les  teflicules  de  toutes  les 
femelles  des  corps  glanduleux  dans  l'âge  de  leur  puberté, 
&  peu  de  temps  avant  qu'elles  n'entrent  en  chaleur;  que 
dans  la  femme,  où  toutes  les  faiCons  font  à  peu -près 
égales  à  cet  égard,  ces  corps  glanduleux  commencent 
à  paroître  lorfque  le  fein  commence  à  s'élever,  &  que 
ces  corps  glanduleux,  dont  on  peut  comparer  l'accroif 
fement  à  celui  des  fruits  par  la  végétation ,  augmentent 
en  effet  en  groffeur  &  en  couleur  jufqu'à  leur  parfaite 
maturité;  chaque  corps  glanduleux  efl  ordinairement  ifblé, 
il  fe  préfente  d'abord  comme  un  petit  tubercule  formant 
une  légère  protubérance  fous  la  peau  liffe  &  unie  du 
tefticule,  peu-à-peu  il  foulève  cette  peau  fine,  &  enfin 
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il  la  perce  lorfqifil  parvient  à  fa  maturité;  il  efl  d'abord 
d'un  blanc  jaunâtre,  qui  bientôt  fe  change  en  jaune  fonce, 
enfuite  en  rouge-rofe,  &  enfin  en  rouge  couleur  de  fang; 
ce  corps  glanduleux  contient ,  comme  les  fruits ,  fà 
femence  au -dedans,  mais  au  lieu  d'une  graine  folide, 
•ce  n'eft  qu'une  liqueur  qui  eft  la  vraie  femence  de  la 
femelle.  Dès  que  le  corps  glanduleux  eu1  mûr,  il  s'en- 
tr'ouvre  parfon  extrémité  fupérieure,  &  la  liqueur  féminale 
contenue  dans  fa  cavité  intérieure  s'écoule  par  cette 
ouverture ,  tombe  goutte  à  goutte  dans  les  cornes  de  la 
matrice  &  fe  répand  dans  toute  la  capacité  de  ce  vifeère, 
où  elle  doit  rencontrer  la  liqueur  du  mâle ,  &  former 
l'embryon  par  leur  mélange  intime  ou  plutôt  par  leur 
pénétration. 

La  mécanique  par  laquelle  fe  filtre  la  liqueur  féminale 
du  mâle  dans  les  tefticules,  pour  arriver  &  fe  conferver 
enfuite  dans  les  véficules  féminales ,  a  été  û  bien  faifie 
&  décrite  dans  un  fi  grand  détail  par  les  Anatomiftes , 
que  je  ne  dois  pas  m'en  occuper  ici  ;  mais  ces  corps 
glanduleux,  ces  efpèces  de  fruits  que  porte  la  femelle,  & 
auxquels  nous  devons  en  partie  notre  propre  génération, 
n'avoient  été  que  très -légèrement  obfervés  ,  &  perfonne 
avant  moi  n'en  avoit  foupçonné  l'ufàge ,  ni  connu  les 
véritables  fonctions ,  qui  font,  de  filtrer  la  liqueur  féminale 
&  de  la  contenir  dans  leur  cavité  intérieure,  comme  les 
véficules  féminales  contiennent  celle  du  mâle. 

Les  ovaires  ou  telticules  des  femelles  font  donc  dans 
un   travail  continuel  depuis  la  puberté   jufqu'à  l'âge  de 
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flcriiité.  Dans  les  efpèces  où  la  femelle  n'entre  en  chaleur 
qu'une  feule  fois  par  an ,  il  ne  croît  ordinairement  qu'un 
ou  deux  corps  glanduleux  fur  chaque  tefticule ,  &  quel- 
quefois fur  un  feul  ,  ils  fe  trouvent  en  pleine  maturité 
dans  le  temps  de  la  chaleur  dont  ils  paroiffent  être  la 
caufe  occafionnelle ,  c'eft  au/Ti  pendant  ce  temps  qu'ils 
iaiffent  échapper  la  liqueur  contenue  dans  leur  cavité, 
&  dès  que  ce  réfervoir  e(t  épuifé ,  &  que  le  tefticule  ne 
lui  fournit  plus  de  liqueur ,  la  chaleur  ceffe  &  la  femelle 
ne  fe  foucie  plus  de  recevoir  le  maie;  les  corps  glandu- 
leux qui  ont  fait  alors  toutes  leurs  fonctions  commencent 
à  fe  ilétrir,  ils  s'afFaiffent ,  fe  defsèchent  peu- à -peu,  & 
finirent  par  s'oblitérer  en  ne  laiftant  qu'une  petite  cica- 
trice fur  la  peau  du  tefticule.  L'année  fuivante ,  avant  le 
temps  de  la  chaleur ,  on  voit  germer  de  nouveaux  corps 
glanduleux  fur  les  tefticules ,  mais  jamais  dans  le  même 
endroit  où.  étoient  les  précédens;  ainfi  les  tefticules  de 
ces  femelles  qui  n'entrent  en  chaleur  qu'une  fois  par  an, 
n'ont  de  travail  que  pendant  deux  ou  trois  mois ,  au 
iieu  que  ceux  de  la  femme  qui  peut  concevoir  en  toute 
faifon  ,  &  dont  la  chaleur ,  iàns  être  bien  marquée ,  ne 
Jaifle  pas  d'être  durable  &  même  continuelle,  font  auffi 
dans  un  travail  continuel ,  les  corps  glanduleux  y  germent 
en  tout  temps ,  il  y  en  a  toujours  quelques-uns  d'entiè- 
rement mûrs  ,  d'autres  approchant  de  la  maturité ,  & 
d'autres  en  plus  grand  nombre  qui  font  oblitérés ,  &  qui 
ne  laiffent  que  leur  cicatrice  à  la  furface  du  tefticule. 
On  voit,  par  l'obfervation  de  M.  Ambroife  Bertrandi, 

citée 
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citée  ci-deffus,  que  quand  ces  corps  glanduleux  prennent 
une  végétation  trop  forte,  ils  caufent  dans  toutes  les  parties 
fexuelles  une  ardeur  fi  violente,  qu'on  l'a  appelée  fureur 
menue  ;  û  quelque  chofe  peut  la  calmer,  c'ed  l'évacua- 
tion de  la  furabondance  de  cette  liqueur  féminale  filtrée 
en  trop  grande  quantité  par  ces  corps  glanduleux  trop 
puiffans  ;  la  continence  produit  dans  ce  cas  les  plus 
funeites  eiFets  ;  car  fî  cette  évacuation  n'eft  pas  favorifée 
par  i'ufage  du  mâle ,  &  par  la  conception  qui  doit  en 
réfûlter ,  tout  le  f)ftème  fexuel  tombe  en  irritation  & 
arrive  à  un  tel  érétifme  que  quelquefois  la  mort  s'enfuit 
&  fbuvent  la  démence. 

C'eft  à  ce  travail  continuel  des  tefîicules  de  la  femme, 
travail  caufé  par  la  germination  &  l'oblitération  prefque 
continuelle  de  ces  corps  glanduleux,  qu'on  doit  attribuer 
la  caufe  d'un  grand  nombre  des  maladies  du  fexe.  Les 
obkrvations  recueillies  par  les  Médecins  -  anatomiftes  , 
fous  le  nom  de  maladies  des  ovaires ,  font  peut-être  en 
plus  grand  nombre  que  celles  des  maladies  de  toute 
autre  partie  du  corps ,  &  cela  ne  doit  pas  nous  furprendre , 
puifque  l'on  fait  que  ces  parties  ont  de  plus  que  les 
autres  ,  &  indépendamment  de  leur  nutrition  ,  un  travail 
particulier  pre/que  continuel  ,  qui  ne  peut  s'opérer  qu'à 
leurs  dépens ,  leur  faire  des  bleffures  &  finir  par  les  charger 
de  cicatrices. 

Les  véficuîcs  qui  compofent  prefque  toute  la  fubftance 
des  teûicuies  des  femelles ,  &  qu'on  croyoit  jufqu'à  nos 
jours  ctre  les  œufs  des  vivipares,  ne  font  rien  autre  chofe 
Supplément.  Tome  IK  T  t 
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que  les  réfcrvoirs  d'une  lymphe  épurée ,  crui  fait  la 
première  bafe  de  la  liqueur  fèminale  :  cette  lymphe  qui 
remplit  les  véficules,  ne  contient  encore  aucune  molé- 
cule animée,  aucun  atome  vivant  ou  fe  mouvant,  mais 
dès  qu'elle  a  pafie  par  le  filtre  du  corps  glanduleux  & 
qu'elle  efl  dépofée  dans  fa  cavité,  elfe  change  de  nature: 
car  dès -lors  elle  paroît  composée ,  comme  la  liqueur 
fèminale  du  mâle,  d'un  nombre  inlini  de  particules  orga- 
niques vivantes  &  toutes  femblables  à^  celles  que  l'on 
obferve  dans  la  liqueur  évacuée  par  le  mâle ,  ou  tirée 
de  les  véhcules  féminales.  C'étoit  donc  par  une  illufion 
bien  groffière  que  les  Anatomifïes  modernes,  prévenus  du 
fvflème  des  œufs,  prenoient  ces  véhcules  qui  compofènt 
la  fubflance  &  forment  l'organifation  des  tefticules,  pour 
les  œufs  des  femelles  vivipares  ;  &  c'étoit  non-feulement 
par  une  fauffe  analogie  qu'on  avoit  transporté  le  mode 
de  la  génération  des  ovipares  aux  vivipares ,  mais  encore 
par  une  grande  erreur  qu'on  attribuoit  à  l'œuf  prefque 
toute  la  puifîance  &  l'effet  de  la  génération.  Dans  tous 
les  genres,  l'œuf,  félon  ces  Phyficiens-anatomiftes, 
contenoit  le  dépôt  facré  des  germes  préexiftans ,  qui 
n'avoient  befoin  pour  fe  développer  que  d'être  excités 
par  l'efprit  féminal  (aura  feminalis)  du  mâle  ;  les  œufs 
de  la  première  femelle  contenoient  non -feulement  les 
germes  des  cnfstns  qu'elle  devoir  ou  pouvoit  produire, 
mais  ils  renfermoient  encore  tous  les  germes  de  fa  pof- 
térité,  quelque  nombreufe  &  quelque  éloignée  qu'elle 
put  être,  Rkn  eje  pflis  faux  que  toutes  ces  idées ,  mes 
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'expériences  ont  clairement  démontré  qu'il  n'exifte  point 
d'œuf  dans  les  femelles  vivipares,  qu'elles  ont  comme  ie 
mâle  leur  liqueur  féminale,  que  cette  liqueur  rende  dans 
la  cavité  des  corps  glanduleux,  qu'elle  contient  comme 
celle  des  mâles ,  une  infinité  de  molécules  organiques 
vivantes.  Ces  mêmes  expériences  démontrent  de  plus , 
que  les  femelles  ovipares  ont,  comme  les  vivipares ,  leur 
liqueur  féminale,  toute  femblable  à  celle  du  mâle;  que 
cette  femence  de  la  femelle  eft  contenue  dans  une  très- 
petite  partie  de  l'œuf,  qu'on  appelle  la  cicatricule  ;  que 
l'on  doit  comparer  cette  cicatricule  de  l'œuf  des  femelles 
ovipares  au  corps  glanduleux  des  tefticules  des  vivipares, 
puifque  c'en1  dans  cette  cicatricule  que  fe  filtre  &  fe 
conférve  la  femence  de  la  femelle  ovipare,  comme  la 
femence  de  la  femelle  vivipare  fe  filtre  &  fe  conférve 
de  même  dans  le  corps  glanduleux  ;  que  c'en1  à  cette 
même  cicatricule  que  la  liqueur  du  mâle  arrive  pour 
pénétrer  celle  de  ia  femelle  &  y  former  l'embryon  ; 
que  toutes  les  autres  parties  de  l'œuf  ne  fervent  qu'à  fa 
nutrition  &  à  ion  développement;  qu'enfin  l'œuf  lui- 
même  n'eu1  qu'une  vraie  matrice,  une  efpèce  de  vifcére 
portatif,  qui  remplace  dans  les  femelles  ovipares  la  ma- 
trice qui  leur  manque;  la  feule  différence  qu'il  y  ait  entre 
ces  deux  vifeères ,  c'en1  que  l'œuf  doit  fe  féparer  du 
corps  de  l'animal,  au  lieu  que  la  matrice  y  eft  fixement 
adhérente;  que  chaque  femelle  vivipare  n'a  qu'une  ma- 
trice qui  fait  partie  conftituante  de  fon  corps,  &  qui 
doit  fervir  à  porter  tous  les  individus  qu'elle  produira; 

T  t  ij 
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au  lieu  que  dans  la  femelle  ovipare  il  fe  forme  autant 
d'œufs,  c'cft  -  à  -  dire,  autant  de  matrices  qu'elle  doit 
produire  d'embryons ,  en  la  fùppofant  fécondée  par  le 
mâle  ;  cette  production  d'œufs  ou  de  matrices  fè  fait 
fuccefîivement  &  en  fort  grand  nombre,  elle  /e  fait 
indépendamment  de  la  communication  du  maie  ;  & 
lorfque  l'œuf  ou  matrice  n'eft  pas  imprégné  dans  fa 
primeur ,  &  que  la  femence  de  la  femelle  contenue  dans 
la  cicatricule  de  cet  œuf  naiffant  n'efl  pas  fécondée , 
c'eft-  à-  dire ,  pénétrée  de  la  femence  du  maie,  alors 
cette  matrice,  quoique  parfaitement  formée  à  tous  autres 
égards  ,  perd  fa  fonction  principale ,  qui  eft  de  nourrir 
l'embryon  qui  ne  commence  à  s'y  développer  que  par 
la  chaleur  de  l'incubation. 

Lorfque  la  femelle  pond ,  elle  n'accouche  donc  pas  d'un 
fœtus ,  mais  d'une  matrice  entièrement  formée,  &  lorfque 
cette  matrice  a  été  précédemment  fécondée  par  le  mâle, 
elle  contient  dans  fà  cicatricule  le  petit  embryon  dans  un 
état  de  repos  ou  fe  non  vie ,  duquel  il  ne  peut  fortir  qu'à 
l'aide  d'une  chaleur  additionnelle ,  foit  par  l'incubation , 
fbit  par  d'autres  moyens  équivalens  ;  &  û  la  cicatricule  qui 
contient  la  femence  de  la  femelle  n'a  pas  été  arrofée  de 
celle  du  maie,  l'œuf  demeure  infécond ,  mais  il  n'en  arrive 
pas  moins  à  ion  état  de  perfection  ;  comme  il  a  en  propre 
&  indépendamment  de  l'embryon  une  vie  végétative,  il 
croît,  fè  développe  &  grofîît  jufqu'à  l'a.  pleine  maturité, 
c'eiï  alors  qu'il  fè  fèpare  de  la  grappe  à  laquelle  il  tenoit 
par  fon  pédicule,  pour  fe  revêtir  enfuite  de  fa  coque. 
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Dans  les  vivipares  la  matrice  a  auffi  une  vie  végétative , 
mais  cette  vie  eft  intermittente ,  &  n'en1  même  excitée  que 
par  la  préfènce  de  l'embryon.  A  mefure  que  le  fœtus 
croît,  la  matrice  croît  auffi,  &  ce  n'cft  pas  une  fimple 
extenfion  en  fùrface  ,  ce  qui  ne  fuppoferoit  pas  une  vie 
végétative ,  mais  c'efl  un  accroiffement  réel ,  une  aug- 
mentation de  fubftance  &  d'étendue  dans  toutes  les 
dimenfions;  en  forte  que  la  matrice  devient  pendant  la 
groffeffe.,  plus  épaiffe ,  plus  large  &  plus  longue.  Et 
cette  efpèce  de  vie  végétative  de  la  matrice  qui  n'a 
commencé  qu'au  même  moment  que  celle  du  fœtus,  finit 
&  ceffe  avec  fon  exclufion,  car  après  l'accouchement  la 
matrice  éprouve  un  mouvement  rétrograde  dans  toutes 
fes  dimenfions;  au  lieu  d'un  accroiffement ,  c'efl  un 
affairement ,  elle  devient  plus  mince,  plus  étroite,  plus 
courte,  &  reprend  en  afTez  peu  de  temps  fes  dimenfions 
ordinaires  ,  jufqu'à  ce  que  la  préfènce  d'un  nouvel 
embryon  lui  rende  une  nouvelle  vie. 

La  vie  de  l'œuf  étant  au  contraire  tout-à-fait  indé- 
pendante de  celle  de  l'embryon ,  n'eft  point  intermittente, 
mais  continue  depuis  le  premier  inftant  qu'il  commence 
de  végéter  fur  la  grappe  à  laquelle  il  eft  attaché  ,  jufqu'au 
moment  de  fon  exclufion  par  la  ponte;  &  lorfque  l'em- 
bryon ,  excité  par  la  chaleur  de  l'incubation ,  commence 
à  fe  développer,  l'œuf  qui  n'a  plus  de  vie  végétative, 
n'efl  dès-lors  qu'un  être  pa/Tif,  qui  doit  fournir  à  l'em- 
bryon la  nourriture  dont  il  abefoin  pour  fon  accroiffement 
&  fon  développement  entier;  l'embryon  convertit  en  fa 
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propre  fubflance  la  majeure  partie  des  différentes  liqueurs 
contenues  dans  l'œuf  qui  efl  ià  vraie  matrice,  &  qui  ne 
diffère  des  autres  matrices  que  parce  qu'il  cft  féparé  du 
corps  de  la  mère;  &  lorfque  l'embryon  a  pris  dans  cette 
matrice  affez  d'accroiffement  &  de  force  pour  brifer  fa 
coque ,  il  emporte  avec  lui  le  refïe  des  fubflances  qui  y 
étoient  renfermées. 

Cette  mécanique  de  la  génération  des  ovipares ,  quoi- 
qu'en  apparence  plus  compliquée  que  celle  de  la  géné- 
ration des  vivipares,  efl:  néanmoins  la  plus  facile  pour 
la  Nature ,  puifqu'elle  efl  la  plus  ordinaire  &  ia  plus 
commune;  car  fi  l'on  compare  le  nombre  des  efpèces 
vivipares  à  celui  des  e/pèces  ovipares ,  on  trouvera  que  les 
animaux  quadrupèdes  &  cétacées ,  qui  feuls  font  vivipares, 
ne  font  pas  la  centième  partie  du  nombre  des  oifèaux,  des 
poiffons  &  des  infectes  qui  tous  /ont  ovipares  ;  &  comme 
cette  génération  par  les  œufs  a  toujours  été  celle  qui  s'efl 
préfentée  le  plus  généralement  &  le  plus  fréquemment, 
il  n'efr.  pas  étonnant  qu'on  ait  voulu  ramener  à  cette  gé- 
nération par  les  œuls ,  celle  des  vivipares ,  tant  qu'on  n'a 
pas  connu  la  vraie  nature  de  l'œuf,  &  qu'on  ignoroit 
encore  fi  la  femelle  avoit,  comme  le  mâle,  une  liqueur 
feminale  :  l'on  prenoit  donc  les  tefticules  des  femelles  pour 
des  ovaires,  les  véficules  lymphatiques  de  ces  tefticules 
pour  des  œufs,  &  on  s'éloignoit  de  la  vérité,  d'autant  plus 
qu'on  rapprochoit  de  plus  près  les  prétendues  analogies, 
fondées  fur  le  faux  principe  omnia  ex  ovo ,  que  toute 
génération  yenoit  d'un  œuf. 
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ADDITION 

À  l'article  des  Variétés  dans  la  Génération , 
volume  II,  page  320;  if  aux  articles  où 
il  efl  queflion  de  la  Génération  fpontanée, 
page  4.20. 
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es  recherches  &  mes  expériences  fur  les  molé- 
cules organiques ,  démontrent  qu'il  n'y  a  point  de  germes 
préexiftans ,  &  en  même  temps  elles  prouvent  que  la 
genération  des  animaux  &  des  végétaux  n'efl  pas  univoque; 
qu'il  y  a  peut-être  autant  d'êtres ,  foit  vivans ,  foit  végé- 
tans,  qui  fe  reproduisent  par  l'affemblage  fortuit  des 
molécules  organiques,  qu'il  y  a  d'animaux  ou  de  végétaux 
qui  peuvent  fe  reproduire  par  une  fucceifion  confiante 
de  générations;  elles  prouvent  que  la  corruption,  la  dé- 
composition des  animaux  &  des  végétaux ,  produit  une 
infinité  de  corps  organifés  vivans  &  végétans  ;  que  quel- 
ques-uns, comme  ceux  de  la  laite  du  Calmar,  ne  font  que 
des  efpèces  de  machines ,  mais  des  machines  qui ,  quoique 
très-fimples,  font  actives  par  elles-mêmes;  que  d'autres, 
comme  les  animaux  /permatiques ,  font  des  corps  quï5 
par  leur  mouvement,  femblent  imiter  les  animaux;  que 
d'autres  reifemblent  aux  végétaux  par  leur  manière  de 
croître  &  de  s'étendre  dans  toutes  leurs  dimenfions: 
qu'il  y  en  a  d'autres ,  comme  ceux  du  blé  ergoté,  qu'on 
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peut  faire  vivre  &  mourir  auffi  fouvent  que  l'on  veut; 
que  i'ergot  ou  le  blé  ergoté  ,  qui  eil  produit  par  une 
efpèce  d'altération  ou  de  décompofition  de  la  fubflance 
organique  du  grain  ,  eft  compofé  d'une  infinité  de  filets 
ou  de  petits  corps  organifés,  femblables  pour  la  ligure, 
à  des  anguilles  ;  que  pour  les  obferver  au  microfcope  ,  il 
n'y  a  qu'à  faire  infufer  le  grain  ergoté  pendant  dix  à 
douze  heures  dans  l'eau,  &  féparer  les  filets  qui  en 
composent  la  fubftance,  qu'on  verra  qu'ils  ont  un  mou- 
vement de  flexion  &  de  tortillement  très -marqué,  & 
qu'ils  ont  en  même  temps  un  léger  mouvement  de 
progreffion  qui  imite  en  perfection  celui  d'une  anguille 
qui  fe  tortille;  que  quand  l'eau  vient  à  leur  manquer,  ils 
ceffent  de  fe  mouvoir  ;  mais  qu'en  ajoutant  de  la  nouvelle 
eau,  leur  mouvement  fe  renouvelle,  &  que  fi  on  garde 
cette  matière  pendant  plusieurs  /ours,  pendant  plulieurs 
mois ,  &  même  pendant  plufjeurs  années  ,  dans  quelque 
temps  qu'on  la  prenne  pour  i'obferver,  on  y  verra  les 
mêmes  petites  anguilles  dès  qu'on  la  mêlera  avec  de 
i'eau,  les  mêmes  filets  en  mouvement  qu'on  y  aura  vus 
la  première  lois;  en  forte  qu'on  peut  faire  agir  ces  petits 
corps  auffi  fouvent  &  auffi  long -temps  qu'on  le  veut, 
fans  les  détruire  &  fans  qu'ils  perdent  rien  de  leur  force 
ou  de  leur  activité.  Ces  petits  corps  feront,  Ci  l'on  veut, 
des  efpèces  de  machines  qui  Ce  mettent  en  mouvement 
dès  qu'elles  font  plongées  dans  un  riuide.  Ce  font  des 
e/pèces  de  filets  ou  iilamens  qui  s'ouvrent  quelquefois 
comme  les   iilamens   de   la  femence   des  animaux ,   & 

produifent 
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produifent  des  globules  mouvans  ;  on  pourroit  donc 
croire  qu'ils  font  de  la  même  nature  ,  &  qu'ils  font  feu- 
lement plus  fixes  &  plus  folides  que  ces  ftlamens  de  la 
liqueur  féminale. 

Voilà  ce  que  j'ai  dit  au  fujet  de  la  décompofition 
du  blé  ergoté,  volume  II ,  pages  320  dr  fu'ivantes.  Cela 
me  paroît  affez  précis  &  même  tout-à-fait  affez  détaillé  ; 
cependant  je  viens  de  recevoir  une  lettre  de  M.  l'abbé 
Luc  Magnanima,  datée  de  Livourne,  le  30  mai  1775  » 
par  laquelle  il  m'annonce,  comme  une  grande  &  nouvelle 
découverte  de  M.  l'abbé  Fontana  ,  ce  que  l'on  vient  de 
lire  ,  &  que  j'ai  publié  il  y  a  plus  de  trente  ans.  Voici 
les  termes  de  cette  lettre  :  //  Sig.  Abate  Fontana,  Fifico 
diS.  A.  R.  a  fat/o Jîampare , poche fiettimane fiono ,  unalet/era 
ne  II a  quale  egli  public  a  due  feoper/e  die  de  b  bon  fofprenderc 
chimique.  La  prima  verfa  intomo  a  que  II  a  mal at  lia  del  grano 
clie  i  France fe  chiamano  ergot  ,  e  noi  grano  coniu/o. . . .  Ha 
trova/o  colla  prima  feoper/a ,  il  Jig.  Fontana,  clie  fi  afeondono 
in  quel  la  malat/ia  del  grano  alcune  angurflette ,  o  ferpen/cUi  , 
i  quali  mor/i  clie  fieno  ,  pojjon  /ornare  a  vivere  mille  e  mille 
vol  te  ,  e  non  con  altro  mcççp  clie  con  un  a  f emplie  e  go  c  ci  a 
d'acqua  ;  (i  dira  clie  non  envi  fojfe  morti  quando  Ji  e  pretefo 
clie  tornino  in  vita.  Qj/cfto  fi  e  penfato  dall' obferratore  Jlejfo  , 
e  per  accertarfi  clie  cran  morti  di  fiait 0,  colla  punta  di  un  ago 
ei  gli  lia  tentati ,  e  gli  ha  redit ti  an da /fie ne  in  cenere. 

II  faut  que  M.rs  les  abbés  Magnanima  &  Fontana  , 
n'aient  pas  lus  ce  que  j'ai  écrit  à  ce  fujet,  ou  qu'ils  ne  fe 
foient  pas  fouvenus  de  ce  petit  fait,  puifqu'ils  donnent  cette 
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découverte  comme  nouvelle:  j'ai  donc  tout  droit  de  fa 
revendiquer,  &  je  vais  y  ajouter  quelques  réflexions. 

C'en1  travailler  pour  l'avancement  des  Sciences,  que 
d'épargner  du  temps  à  ceux  qui  les  cultivent  :  je  crois 
donc  devoir  dire  à  ces  Obfervateurs ,  qu'il  ne  fuffit  pas 
d'avoir  un  bon  microfcope  pour  faire  des  obfervations 
qui  méritent   le  nom   de  découvertes.   Maintenant  qu'il 
eft  bien  reconnu  que  toute  ïubfhnce  organifée  contient 
une  infinité  de  molécules  organiques  vivantes ,  &  préfente 
encore    après   fa   décompofition    les    mêmes   particules 
vivantes:  maintenant,  que  l'on   fait   que  ces    molécules 
organiques  ne    font  pas  de  vrais  animaux ,  &  qu'il  y  a 
dans  ce  genre  d'êtres  microfeopiques  autant  de  variétés 
&  de  nuances  que  la  Nature  en  a  mis  dans  toutes  fes 
autres  productions  ;  les  découvertes  qu'on  peut  faire  au 
microfcope  fe  réduifènt   à  bien  peu  de  chofe  ,  car  on 
voit  de  l'œil  de  I'efprit  &  fans  microfcope  ,    l'exigence 
réelle  de  tous  ces  petits  êtres  dont  il  eft  inutile  de  s'oc- 
cuper féparément  ;  tous  ont  une  origine  commune  &  aufîi 
ancienne  que  la  Nature  ,  ils  en  condiment  la  vie ,  &  pafTent 
de  moules  en  moules  pour  la  perpétuer.  Ces  molécules 
organiques  toujours  actives ,  toujours  fubfiltantes,  appar- 
tiennent également  à  tous  les  êtres  organifés ,  aux  végétaux 
comme  aux  animaux  ;  elles  pénètrent  la  matière  brute  ,  la 
travaillent,  la  remuent  dans  toutes  fes  dimenfjons,  &  la 
font  fervir  de  bafe  au  tiffu  de  i'organifation  ,  de  laquelle 
ces  molécules  vivantes  font  les  feuls  principes  6c  les  feuls 
inftrumens  ;  elles  ne  font  foumifes  qu'à  une  feule  puiffance 
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qui ,  quoique  paffive ,  dirige  leur  mouvement  &  fixe  leur 
pofnion.  Cette  pui (Tance  eft  le  moule  intérieur  du 
corps  organifé ,  les  molécules  vivantes  que  l'animal  ou 
le  végétal  tire  des  alimens  ou  de  la  sève,  s'affimilent 
à  toutes  les  parties  du  moule  intérieur  de  leur  corps , 
elles  le  pénètrent  dans  toutes  Tes  dimenfions,  elles  y 
portent  la  végétation  &  la  vie ,  elles  rendent  ce  moule 
vivant  &  croifTant  dans  toutes  Tes  parties  ;  la  forme  inté- 
rieure du  moule  détermine  feulement  leur  mouvement  & 
leur  pofition  pour  la  nutrition  &  le  développement  dans 
tous  les  êtres  organifés. 

Et  lorfque  ces  molécules  organiques  vivantes  ne  fost 
plus  contraintes  par  fa  puifTance  du  moule  intérieur, 
lorfque  la  mort  fait  ceffer  le  jeu  de  l'organifation  ,  c'eft- 
à-dire  la  puifTance  de  ce  moule ,  la  décompofition  du 
corps  fuit  ,  &  les  molécules  organiques ,  qui  toutes 
furvivent,  fe  retrouvant  en  liberté  dans  la  diffolution  & 
la  putréfaction  des  corps ,  pafTent  dans  d'autres  corps 
auffitôt  qu'elfes  font  pompées  par  la  puifTance  de  quel- 
qif autre  moule  ;  en  forte  qu'elles  peuvent  pafTer  de 
l'animal  au  végétal ,  &  du  végétal  à  l'animal  fans  alté- 
ration ,  &  avec  la  propriété  permanente  &  confiante  de 
leur  porter  la  nutrition  &  la  vie  :  feulement  il  arrive  une 
infinité  de  générations  fpontanées  dans  cet  intermède, 
où  la  puifTance  du  moule  efl  fans  action  ,  c'efl-à-dire , 
dans  cet  intervalle  de  temps  pendant  lequel  les  molé- 
cules organiques  fe  trouvent  en  liberté  dans  la  matière 
des  corps  morts  &  décompofés  ;   dès  qu'elles  ne  font 
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point  abforbées  par  le  moule  intérieur  des  êtres  organifés 
qui  compofent  les  e/pèces  ordinaires  de  la  Nature  vivante 
ou  végétante;  ces  molécules  toujours  actives,  travaillent  à 
remuer  la  matière  putréfiée,  elles  s'en  approprient  quelques 
particules  brutes,  &  forment  par  leur  réunion  une  multi- 
tude de  petits  corps  organifés,  dont  les  uns  comme  les 
vers  de  terre,  les  champignons,  &c.  paroiffent  être  des 
animaux  ou  des   végétaux   allez   grands;   mais  dont  les 
autres    en    nombre   prefque    infini   ne   fe    voient    qu'au 
microfeope;  tous  ces  corps  n'exiftent  que  par  une  géné- 
ration fpontanée,   &   ils    remplirent  l'intervalle   que    la 
Nature  a  mis  entre  la  fimple  molécule  organique  vivante 
&  l'animal  ou  le  végétal;   auffi    trouve- 1- on  tous  les 
degrés,  toutes  les  nuances  imaginables  dans  cette  fuite, 
dans  cette  chaîne  d'êtres  qui  defeend  de  l'animal  le  mieux 
organifé  à  la  molécule  fimplement  organique;  prife/èufe, 
cette  molécule  eft  fort  éloignée  de  la  nature  de  l'anima]; 
prifes    plu/ieurs   enfemble ,    ces    molécules    vivantes    en 
fèroient  encore  tout  auffi  loin  fi  elles  ne  s'approprioient 
pas  des  particules  brutes,   &   fi  elles  ne  les  difpofoient 
pas   dans  une  certaine   forme  approchante   de  celle  du 
moule  intérieur  des  animaux  ou  des  végétaux  ;  &  comme 
cette    diipofition    de   forme   doit  varier   à   l'infini,   tant 
pour  le  nombre  que  par  la  différente  action  des  molé- 
cules vivantes  contre  Ja  matière  brute ,  il  doit  en  réfuher 
&  il  en  réiulte  en  effet  des  êtres  de  tous  degrés  d'ani- 
malité.   Et  cette   génération   fpontanée   à   laquelle  tous 
ces  êtres  doivent  également  leur  exiftence,   s'exerce  & 
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fe  manifefte  toutes  les  fois  que  les  êtres  organifés  fe  dé- 
compofent;  elle  s'exerce  conftamment  &  universellement 
après  la  mort,  &  quelquefois  aufïi  pendant  leur  vie, 
lorsqu'il  y  a  quelque  défaut  dans  l'organifation  du  corps 
qui  empêche  le  moule  intérieur  d'ablorber  &  de  s 'a/fi  - 
miler  toutes  les  molécules  organiques  contenues  dans  les 
alimens  ;  ces  molécules  Surabondantes  qui  ne  peuvent 
pénétrer  le  moule  intérieur  de  l'animal  pour  fa  nutrition, 
cherchent  à  fe  réunir  avec  quelques  particules  de  la 
matière  brute  des  alimens,  &  forment,  comme  dans  la 
putréfaction  ,  des  corps  organifés  ;  c'eft-lu  l'origine  des 
ténias ,  des  afearides ,  des  douves  &  de  tous  les  autres 
vers  qui  naiffent  dans  le  foie,  dans  l'eftomac  ,  les  inteftins 
&  juique  dans  les  finus  des  veines  de  plulieurs  animaux; 
c'eft  au/Fi  l'origine  de  tous  les  vers  qui  leur  percent  la 
peau  ;  c'eil  la  même  cau/e  qui  produit  les  maladies  pédi- 
culaires  ;  &  je  ne  finirois  pas  û  je  voulois  rappeler  ici 
tous  les  genres  d'êtres  qui  ne  doivent  leur  exiflence  qu'à 
la  génération  fpontanée,  je  me  contenterai  d'obferver  que 
le  plus  grand  nombre  de  ces  êtres,  n'ont  pas  la  puiffance 
de  produire  leur  femblable  :  quoiqu'ils  aient  un  moule 
intérieur,  puifqu'ils  ont  à  l'extérieur  &  à  l'intérieur  une 
forme  déterminée,  qui  prend  de  l'extenfion  dans  toutes 
fes  dimenfions ,  &  que  ce  moule  exerce  fa  puiffance  pour 
leur  nutrition;  il  manque  néanmoins  à  leur  organifation 
la  puiffance  de  renvoyer  les  molécules  organiques  dans 
un  réfervoir  commun ,  pour  y  former  de  nouveaux  êtres 
Semblables  à  eux.  Le  moule  intérieur  futlit  donc  ici  à  la 
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nutrition  de  ces  corps  organifës ,  fon  action  efl  limitée 
à  cette  opération  ,  mais  fa  puiffance  ne  s'étend  pas  jufqu'à 
la  reproduction.    Prefque  tous  ces  êtres  engendrés  dans 
la  corruption ,  y  périffent  en  entier;  comme  ils  font  nés 
fans  parens  ils  meurent  fans  poflérité.  Cependant  quelques- 
uns,  tels  que  les  anguilles  du  mucilage  de  la  farine,  femblent 
contenir  des  germes  de  poflérité;  nous  avons  vu  fortir, 
même  en  affez  grand  nombre ,  de   petites  anguilles  de 
cette  eipèce  d'une  anguille  plus  groffe,  néanmoins  cette 
mère  anguille  n'avoit  point  eu  de  mère,   &  ne  devoit 
ion  exigence  qu'à  une  génération  fpontanée;   il  paroit 
donc  par  cet  exemple  Si  par  plufieurs  autres ,  tels  que 
la  production  de  la  vermine  dans  les   maladies  pcdicu- 
laires ,  que  dans  de  certains  cas  cette  génération  fpontanée 
a  la  même  puiffance  que  la  génération  ordinaire  ,   puif 
qu'elle  produit  des  êtres  qui  ont  la  faculté  de  fè  reproduire. 
A  la  vérité,  nous  ne  fommes  pas  affurés  que  ces  petites 
anguilles  de  la  farine,  produites   par   la   mère   anguille, 
aient  elles-mêmes  la  faculté  de  fe  reproduire  par  la  voie 
ordinaire  de  la  génération,  mais  nous  devons  le  préfumer, 
puifque  dans  plufieurs  autres  efpèces ,  telles  que  celles  des 
poux  qui,  tout-à-coup  font  produits  en  fi  grand  nombre 
par   une  génération  fpontanée  dans    les    maladies   pédi- 
culaires ,  ces  mêmes  poux  qui  n'ont  ni  père   ni  mère, 
ne  biffent  pas  de  fe  perpétuer  comme  les  autres  par  une 
génération  ordinaire  &  fucceffive. 

Au  refle,  j'ai  donné  dans  mon  Traité  de  la  génération, 
un  grand  nombre  d'exemples  qui  prouvent  la  réalité  de 
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plufieurs  générations  fpontanées;  j'ai  dit  (vol.  II,  in  4.0 
page  420  )  ,  que  les  molécules  organiques  vivantes, 
contenues  dans  tous  les  êtres  vivans  ou  végétans  ,  font 
toujours  actives,  &  que  quand  elles  ne  font  pas  abforbées 
en  entier  par  les  animaux ,  ou  par  les  végétaux  pour 
leur  nutrition  ,  elles  produifent  d'autres  êtres  organifés. 
J'ai  dit,  page  423  ,  que  quand  cette  matière  organique 
&  productive  ,  fe  trouve  raffembiée  en  grande  quantité 
dans  quelques  parties  de  l'animal  où  elle  eft  obligée  de 
féjourner  fans  pouvoir  être  repompée,  elle  y  forme  des 
êtres  vivans.  Que  le  ténia  ,  les  afcarides  ,  tous  les  vers 
qu'on  trouve  dans  le  foie ,  dans  les  veines ,  &c.  ceux 
qu'on  tire  des  plaies  ,  la  plupart  de  ceux  qui  fe  forment 
dans  les  cbairs  corrompues ,  dans  le  pus ,  n'ont  pas  d'autre 
origine  ;  &  que  les  anguilles  de  la  colle  de  farine  ,  celles 
du  vinaigre  ,  tous  les  prétendus  animaux  microfcopiques  , 
ne  font  que  des  formes  différentes  que  prend  d'elle- 
même  ,  &  fuivant  les  circonftances ,  cette  matière  toujours 
active  &  qui  ne  tend  qu'à  l'organifation. 

Il  y  a  des  circonftances  où  cette  même  matière  organique, 
non-feulement  produit  des  corps  organifés ,  comme  ceux 
que  je  viens  de  citer  ,  mais  encore  des  êtres  dont  la 
forme  participe  de  celle  des  premières  fubftances  nutritives 
qui  contenoient  les  molécules  organiques.  J'ai  donné  , 
vol.  III,  page  <fji ,  l'exemple  d'un  peuple  des  déferts  de 
l'Ethiopie  ,  qui  eft  fbuvent  réduit  à  vivre  de  fàuterelles , 
cette  mauvaife  nourriture  fait  qu'il  s'engendre  dans  leur 
chair  des  infectes  ailés  ,  qui  fe  multiplient  en  fi  grand 
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nombre ,  qu'en  très-peu  de  temps  leur  corps  en  four- 
mille ;  en  forte  que  ces  hommes  qui  ne  fe  nourriffent 
que  d'infectes  ,  font  à  leur  tour  mangés  par  ces  mêmes 
infectes.  Quoique  ce  fait  m'ait  toujours  paru  dans  l'ordre 
de  la  Nature,  il  feroit  incroyable  pour  bien  des  gens,  i\ 
nous  n'avions  pas  d'autres  faits  analogues  &  même  encore 
plus  pofitifs. 

Un  très-habile  Phyficien  &  Médecin  de  Montpellier , 
M.  Moublet  ,  a  bien  voulu  me  communiquer  ,  avec  fes 
réflexions  ,  le  Mémoire  fuivant  ,  que  j'ai  cru  devoir 
copier  en  entier. 

Une  perfonne  âgée  de  quarante-fix  ans,  dominée  depuis  long- 
temps par  la  paffion  immodérée  du  vin  ,  mourut  d'une  hydropilie 
afeite,  au  commencement  de  mai  1750.  Son  corps  refta  environ 
un  mois  &  demi  enféveli  dans  la  foiïe  ou  il  fut  dépofé  &  couvert 
de  cinq  à  fix  pieds  de  terre.  Après  ce  temps  ,  on  l'en  tira  pour 
en  faire  la  tranflation  dans  un  caveau  neuf,  préparé  dans  un  endroit 
de  l'églife  éloigné  de  la  foffe.  Le  cadavre  n'exhaloit  aucune 
mauvaife  odeur;  mais  quel  fut  l'étonnement  des  affiftans,  quand 
l'intérieur  du  cercueil  &  le  linge  dans  lequel  il  étoit  enveloppé  , 
parurent  abfolument  noirs  ,  &l  qu'il  en  fortit  par  la  fecoulTe  (S: 
le  mouvement  qu'on  y  avoit  excité  ,  un  eflaim  ou  une  nuée  de 
petits  infectes  ailés  ,  d'une  couleur  noire  ,  qui  fe  répandirent  au 
dehors.  Cependant  on  le  tranfporta  dans  le  caveau  qui  fut  fcellé 
d'une  large  pierre  qui  s'ajuiloit  parfaitement.  Le  furlendemain  on 
vit  une  foule  des  mêmes  animalcules  qui  erroient  &  voltigeoient 
autour  des  rainures  &  fur  les  petites  fentes  de  la  pierre  où  ils 
étoient  particulièrement  attroupés.  Pendant  les  trente  à  quarante 
jours  qui  fuivirent  l'exhumation  ,  leur  nombre  y  fut  prodigieux, 
quoiqu'on  en  écrafât  une  partie  en  marchant  continuellemi 
de/Tus.  Leur  quantité  coniidérabie  ne  diminua  enfui  te  qu'a 
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temps ,    &    trois    mois   s'étoient    déjà    écoules    qu'il    en   exiiloit 
encore  beaucoup. 

Ces  infectes  funèbres  avoient  le  corps  noirâtre  ;  ils  avoient 
pour  la  figure  &  pour  la  forme  une  conformité  exacte  avec  les 
moucherons  qui  fucent  la  lie  du  vin;  ils  étoient  plus  petits,  & 
paroiffoient  entr'eux  d'une  grofleur  égale  :  leurs  ailes  étoient 
tifiues  &  defîinées  dans  leur  proportion  en  petits  réfeaux ,  comme 
celles  des  mouches  ordinaires  ;  ils  en  faifoient  peu  d'ufage ,  ram- 
poient  prefque  toujours,  Si  malgré  leur  multitude  ils  n'excitoient 
aucun  bourdonnement. 

Vus  au  microfeope,  ils  étoient  hennés  fous  le  ventre  d'un 
duvet  fin ,  légèrement  fillonné  Se  nuancé  en  iris ,  de  différente 
couleur,  ainfi  que  quelques  vers  apodes ,  qu'on  trouve  dans  des 
plantes  \ivaces.  Ces  rayons  colorés  étoient  dûs  à  des  petites 
plumes  fquammeufes ,  dont  leur  corcelet  étoit  inférieurement 
couvert  Si  dont  on  auroit  pu  facilement  les  dépouiller,  en  fe 
fervant  de  la  méthode  que  Swammerdan  employoit  pour  en 
déparer  le  papillon  de  jardin. 

Leurs  yeux  étoient  luftrés  comme  ceux  de  la  mufcacryfophis 
de  Goédaert.  Ils  n'étoient  armés  ni  d'antennes,  ni  de  trompes, 
ni  d'aiguillons;  ils  portoient  feulement  des  barbillons  à  la  tête,  Se 
leurs  pieds  étoient  garnis  de  petits  maillets  ou  de  papilles  extrê- 
mement  légères ,  qui  s'étendoient  jufqu'à  leurs  extrémités. 

Je  ne  les  ai  confédérés  que  dans  l'état  que  je  décris:  quelque 
foin  que  j'aie  apporté  dans  mes  recherches ,  je  n'ai  pu  reconnoître 
aucun  indice  qui  me  fit  préfumer  qu'ils  aient  pafle  par  celui  de 
Iar\e  &  de  nymphe;  peut-être  plufieurs  raifons  de  convenance 
Si  de  probabilité,  donnent  lieu  de  conjecturer  qu'ils  ont  été  des 
vers  microfeopiques  d'une  efpèce  particulière ,  avant  de  devenir 
ce  qu'ils  m'ont  paru.  En  les  anatomifant,  je  n'ai  découvert  aucune 
forte  d'enveloppe  dont  ils  puffent  fe  dégager,  ni  aperçu  fur  le 
tombeau  aucune  dépouille  qui  ait  pu  leur  appartenir.  Pour  éclaircir 
&  approfondir  leur  origine,  il  auroit  été  néceffaire,  Si  il  n'a  pas 
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été  poiïible,  de  faire  infufer  de  la  chair  du  cadavre  dans  l'eau , 
ou  d'obferver  fur  lui-même  dans  leur  principe,  les  petits  corps 
mouvans  qui  en  font  iiîus. 

D'après  les  traits  dont  je  viens  de  les  dépeindre,  je  crois  qu'on 
peut  les  rapporter  au  premier  ordre  de  Swammerdan.  Ceux  que 
j'ai  écrafés,  n'ont  point  exhalé  de  mauvaife  odeur  fenfible;  leur 
couleur  n'établit  point  une  différence  :  la  qualité  de  l'endroit  où 
ils  étoient  refferrés,  les  impreflions  diverfes  qu'ils  ont  reçues  Se 
d'autres  conditions  étrangères,  peinent  être  les  Cdufes  occaiionnelles 
de  la  configuration  \  ariable  de  leurs  pores  extérieurs ,  &  des 
couleurs  dont  ils  étoient  revêtus.  On  fait  que  les  vers  de  terre, 
après  avoir* été  fubmergés  &  avoir  relié  quelque  temps  dans  l'eau, 
deviennent  d'un  blanc  de  lys  qui  s'efface  &  le  ternit  quand  on 
les  a  retirés,  &  qu'ils  reprennent  peu-à-peu  leur  première  couleur. 
Le  nombre  de  ces  infectes  ailés  a  été  inconcevable ,  cela  me  per- 
fuade  que  leur  propagation  a  coûté  peu  à  la  Nature,  &  que  leurs 
transformations ,  s'ils  en  ont  effrayé ,  ont  dû  être  rapides  &  bien 
fubites. 

II  eil  à  remarquer  qu'aucune  mouche  ni  aucune  autre  efpèce 
d'infectes  ne  s'en  font  jamais  approchés.  Ces  animalcules  éphémères, 
retirés  de  de/Tus  la  tombe  dont  ils  ne  s'éloignoient  point,  périf- 
foient  une  heure  après,  fans  doute  pour  avoir  feulement  changé 
d'élément  &  de  pâture,  &  je  n'ai  pu  parvenir  par  aucun  moyen 
à  les  conferver  en  vie. 

J'ai  cru  devoir  tirer  de  la  nuit  du  tombeau  &  de  l'oubli  des 
temps  qui  les  a  annihilés ,  cette  obfervation  particulière  Se  li  fur- 
prenante.  Les  objets  qui  frappent  le  moins  les  yeux  du  vulgaire, 
ik  que  la  plupart  des  hommes  foulent  aux  pieds ,  font  quelquefois 
ceux  qui  méritent  le  plus  d'exercer  l'efprit  des  Philofophes. 

Car  comment  ont  été  produits  ces  infectes  dans  un  lieu  où 
fair  extérieur  n'avoit  ni  communication  ni  aucune  iiTue  ?  pourquoi 
leur  génération  s'eft-elle  opérée  fi  facilement?  pourquoi  leur  pro- 
pagation a-t-elie  été  fi  grande?  quelle  eft  l'origine  de  ceux  qui, 
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attachés  fur  les  bords  des  fentes  de  la  pierre  qui  couvroit  le  caveau, 
ne  tenoient  à  la  vie  qu'en  humant  l'air  que  le  cadavre  exhaloit  ' 
d'où  viennent  enfin  leur  analogie  &  leur  fimilitude  avec  les  mou- 
cherons qui  naiiïent  dans  le  marc  du  vin  l  II  femble  que  plus 
on  s'efforce  de  raïïembler  les  lumières  Se  les  découvertes  d'un 
plus  grand  nombre  d'Auteurs  pour  répandre  un  certain  jour  fur 
toutes  ces  queftions,  plus  leurs  jugemens  partagés  Se  combattus 
les  replongent  dans  Iobfcurité  où  la  Nature  les  tient  cachés. 

Les  Anciens  ont  reconnu  qu'il  naît  conftamment  &  régu- 
lièrement une  foule  d'infecles  ailés  de  la  poufficre  humide  des 
cavernes  fouterrei nés  (a).  Ces  obfervations  Se  l'exemple  que  je 
rapporte,  établi/lent  évidemment  que  telle  efl:  la  flruéture  de  ces 
animalcules  que  l'air  n'eft  point  néce (Taire  à  leur  vie  ni  à  leur 
génération,  &  on  a  lieu  de  préfumer  qu'elle  n'efl  accélérée,  Se  que 
la  multitude  de  ceux  qui  étoient  renfermés  dans  le  cercueil  n'a 
été  fi  grande  que  parce  que  les  fubftances  animales  qui  font 
concentrées  profondément  dans  le  fein  de  la  terre ,  fouftraites 
à  l'action  de  l'air  ,  ne  fou  firent  prefque  point  de  déperdition,  Se 
que  les  opérations  de  la  Nature  n'y  font  troublées  par  aucun 
dérangement  étranger. 

D'ailleurs,  nous  connoiffons  des  animaux  qui  ne  font  point 
néceflltés  de  refpirer  notre  air,  il  y  en  a  qui  vivent  dans  la  ma- 
chine pneumatique.  Enfin  Théophrafte  Se  Arifîote  ont  cru  que 
certaines  plantes  &  quelques  animaux  s'engendrent  d'eux-mêmes , 
fans  germe ,  fans  femence ,  fans  la  médiation  d'aucun  agent  exté- 
rieur; car  on  ne  peut  pas  dire,  félon  la  fuppofition  de  GafTendL 
&  de  Lyfter  ,  que  les  infectes  du  cadavre  de  notre  hydropique 
aient  été  fournis  par  les  animalcules  qui  circulent  dans  l'air,  ni 
par  les  œufs  qui  peinent  fe  trouver  dans  les  alimens,  ou  par  des 
germes  preexiflans  qui  fe  font  introduits  dans  fon  corps  pendant 
la  vie,  &  qui  ont  éclos  Se  fe  font  multipliés  après  fa  mort. 

(a)    Pline.  Hifl.  Nat.  lib.  xn. 
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Sans  nous  arrêter  pour  rendre  raifon  de  ce  phénomène  à  tant 
de  fyftèmes  incomplets  de  ces  Philofophes  ,  étayons  nos  idées  de 
réflexions  phyfiques  d'un  favant  Naturalise  qui  a  porté  dans  ce 
fiècle  le  flambeau  de  la  fcience  dans  le  cahos  de  la  Nature.  Les 
élémens  de  notre  corps  font  compofés  de' particules  fimilaires  Se 
organiques  qui  font  tout-à-Ia-fois  nutritives  Se  productives,  elles 
ont  une  exiftence  hors  de  nous,  une  vertu  intrinfèque  inaltérable. 
En  changeant  de  pofition,  de  combinaifon  Se  de  forme,  leur 
ti/fu  ni  leur  maffe  ne  depéri/fent  point ,  leurs  propriétés  originelles 
ne  peinent  s'altérer;  ce  (ont  de  petits  re/Torts  doues  d'une  force 
active  en  qui  réfident  les  principes  du  mouvement  Se  de  la  vitalité, 
qui  ont  des  rapports  infinis  avec  toutes  les  chofes  créées,  qui 
font  fucceptibles  d'autant  de  changemens  &  de  réfultats  divers  qu'ils 
peuvent  être  mis  en  jeu  par  des  caufes  différentes.  Notre  corps 
n'a  d'adhérence  à  la  vie  qu'autant  que  ces  molécules  organiques 
confervent  dans  leur  intégrité  leurs  qualités  virtuelles  Se  leurs 
facultés  génératives,  qu'elles  fe  tiennent  articulées  enfemble  dans 
une  proportion  exacte,  &  que  leurs  actions  raffemblées  concourent 
également  au  mécanifme  général;  car  chaque  partie  de  nous-mêmes 
eft  un  tout  parfait  qui  a  un  centre  où  fon  organifation  fe  rapporte, 
Se  d'où  fon  mouvement  progreffif  Se  fimultané ,  fe  développe ,  fe 
multiplie  cv  fe  propage  dans  tous  les  points  de  la  fubilance. 

Nous  pouvons  donc  dire  que  ces  molécules  organiques,  telles 
que  nous  les  représentons ,  font  les  germes  communs,  les  femences 
univerfelles  de  tous  les  règnes  ,  Se  qu'elles  circulent  Se  font  dé- 
terminées en  tout  lieu  :  nous  les  trouvons  dans  les  alimens  que 
nous  prenons,  nous  les  humons  à  chaque  inftant  avec  l'air  que 
nous  refpirons  ;  elles  s'ingèrent  &  s'incorporent  en  nous ,  elles 
réparent  par  leur  établiifement  local  ,  lorsqu'elles  font  dans  une 
quantité  furhfante,  les  déperditions  de  notre  corps,  Se  en  conjuguant 
leur  action  de  leur  vie  particulière ,  elles  fe  convertirent  en  notre 
propre  nature  Se  mous  prêtent  une  nouvelle  vie  Se  des  forces 
nouvelles. 
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Mais  G  leur  intufufception  &  leur  abondance  font  telles  que 
leur  quantité  excède  de  beaucoup  celle  qui  elt  néceflaire  à  l'en- 
tretien &  à  l'accroiiTement  du  corps ,  les  particules  organiques 
qui  ne  peuvent  être  abforbées  pour  Tes  befoins ,  refluent  aux 
extrémités  des  vaifleaux,  rencontrent  des  canaux  oblitérés,  fe 
ramaffent  dans  quelque  réfervoir  intérieur,  &  félon  le  moule  qui 
les  reçoit,  elles  s'afTimilent ,  dirigées  par  les  loix  d'une  affinité 
naturelle  &  réciproque,  &  mettent  au  jour  des  efpèces  nouvelles, 
des  êtres  animés  &  vivans,  &  qui  n'ont  peut-être  point  eu  de 
modèles  &  qui  n 'exigeront  jamais  plus. 

Et  quand  en  effet  font -elles  plus  abondantes,  plus  ramaifées 
que  lorfque  la  Nature  accomplit  la  deftruction  fpontanée  &  parfaite 
d'un  corps  organifé!  Dès  l'iiiftant  que  la  vie  eft  éteinte,  toutes 
les  molécules  organiques  qui  compofent  la  fubftance  vitale  de  notre 
corps,  lui  deviennent  excédantes  &  fuperrlues;  la  mort  anéantit 
leur  harmonie  &  leur  rapport,  détruit  leur  combinaifon,  rompt 
les  liens  qui  les  enchaînent  cv  qui  les  unifient  enfemble;  elle  en 
fait  l'entière  diileétion  &  la  vraie  analvfe.  La  matière  vivante  fe 
fépare  peu-à-peu  de  la  matière  morte;  il  fe  fait  une  divifion  réelle 
des  particules  organiques  &  des  particules  brutes;  celles-ci  qui  lie 
font  qu'acce (foires,  &  qui  ne  fervent  que  de  baie  &  d'appui  aux 
premières,  tombent  en  lambeaux  &  le  perdent  dans  la  poufïière, 
tandis  que  les  autres  fe  dégagent  d'elles-mêmes,  affranchies  de 
tout  ce  qui  les  captivoit  dans  leur  arrangement  &  leur  fituation 
particulière  ;  livrées  à  leur  mouvement  inteitin  ,  elles  jouilTent 
d'une  liberté  illimitée  &  d'une  anarchie  entière,  &  cependant 
difeiplinée ,  parce  que  la  puilTance  &  les  loix  de  la  Nature, 
furvivent  à  (es  propres  ouvrages.  Elles  s'amoncèlent  encore, 
s'anaftomofent  &  s'articulent  ,  forment  de  petites  maffes  &  de 
petits  embryons  qui  fe  développent,  &  produifent,  félon  leur 
afTemblage  &  les  matrices  où  elles  font  recelées  ,  des  corps 
mouvans ,  des  êtres  animés  ex  vivans.  La  Nature,  d'une  ma- 
nière  également   facile  ,    régulière  &    fpontanée  ?   opère    par  le 
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même  mécaniime  la  dccompofition  d'un  corps  &  la  génération 
d'un  autre. 

Si  cette  fubftance  organique  n'étoit  effectivement  douée  de  cette 
faculté  générât  ive,  qui  Te  manifefte  d'une  façon  fi  authentique 
dans  tout  l'Univers,  comment  pourroient  éclore  ces  animalcules 
qu'on  découvre  dans  nos  vikères  les  plus  cachés  ,  dans  les  vai/Teaux 
les  plus  petits'  Comment  dans  des  corps  infenfibles,  fur  des 
cendres  inanimées,  au  centre  de  la  pourriture  &  de  la  mort,  dans 
le  fein  des  cadavres  qui  repofent  dans  une  nuit  &  un  filence 
imperturbables,  naitroit  en  fi  peu  de  temps  une  fi  grande  multi- 
tude d'infecles  fi  dilTemblables  à  eux-mêmes,  qui  n'ont  rien  de 
commun  que  leur  origine  ,  &  que  Leeuwenhoék  &  M.  de  Reaumur 
ont  toujours  trouvés  d'une  figure  plus  étrange,  &  d'une  forme 
plus  diitérente  &  plus  extraordinaire  ? 

II  y  a  des  quadrupèdes  qui  font  remplis  de  lentes.  Le  Père 
Kircher  ( Scrut.  pert.  Sccï.  1,  cap.  VU  ;  cxpcrïm.  j,  &  mund. 
Julncrran.  lïb.  Xll  )  a  aperçu  à  l'aide  d'un  microfeope ,  dans  des 
feuilles  de  fauge ,  une  efpèce  de  réfeau ,  tifiu  comme  une  toile 
d'araignée ,  dont  toutes  les  mailles  montroient  un  nombre  infini 
de  petits  animalcules.  Swammerdan  a  vu  le  cadavre  d'un  animal 
qui  fourmilloit  d'un  million  de  vers;  leur  quantité  étoit  fi  pro- 
digieufe ,  qu'il  n'étoit  pas  poflible  d'en  découvrir  les  chairs  qui 
ne  pouvoient  fuffire  pour  les  nourrir  ;  il  fembloit  à  cet  Auteur 
qu  elles  fe  transformoient   toutes   en  vers. 

Mais  fi  ces  molécules  organiques  font  communes  à  tous  les 
êtres,  fi  leur  efience  &  leur  aclion  font  indeitrucflib/es,  ces 
petits  animaux  devraient  toujours  être  d'un  même  genre  Se  d'une 
même  forme,  ou  fi  elle  dépend  de  leur  combinaifon,  d'où  vient 
qu'ils  ne  varient  pas  à  l'infini  dans  le  même  corps  ?  Pourquoi 
enfin  ceux  de  notre  cadavre  refiembloient  aux  moucherons  qui 
fortent   du  marc  du   vin  l 

S'il  eit  vrai  que  l'action  perpétuelle  &  unanime  des  organes 
vitaux,    détache   &  diffipe  à   chaque  inftant  les  parties  les  plus 
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fubtiles  &  les  plus  épurées  de  notre  fubftance;  s'il  eft  néceiïaire 
que  nous  réparions  journellement  les  déperditions  immenfes  qu'elle 
fouffre  par  les  émanations  extérieures  &  par  toutes  les  voies 
excrétoires;  s'il  faut  enfin  que  les  parties  nutritives  des  alimens, 
après  avoir  reçu  les  codions  &  toutes  les  élaborations  que  l'énergie 
de  nos  vifcères  leur  fait  fubir,  fe  modifient,  s'affimilent,  s'after- 
mi/Tent  &  inhérent  aux  extrémités  des  tuyaux  capillaires,  jufqu'à 
ce  qu'elles  en  foient  chaiTées  &  remplacées  à  leur  tour  par  d'autres 
qui  font  encore  amovibles  ?  nous  fommes  induits  à  croire  que 
la  partie  fubftantielle  &  vivante  de  notre  corps,  doit  acquérir  le 
caractère  des  alimens  que  nous  prenons,  &  doit  tenir  &  emprunter 
d'eux  les  qualités  foncières   &    plaftiques  qu'elles  pofsèdent. 

La  qualité,  la  quantité  de  la  chair,  dit  M.  de  Buffon  (  Hifr. 
Nat.  du  Cerf,  tome  II,  in- 12,  page  119)  varient  fiuivant  les 
différentes  nourritures.  Cette  matière  organique  que  l'animal  afifimile 
àfion  corps  par  la  nutrition,  n'ejl  pas  alfielument  indifférente  h  recevoir 
telle  ou  telle  modification ,  elle  retient  quelques  caracleres  de  fin  premier 
état,  &  agit  par  fia  propre  fiorme  fur  celle  du  corps  organifié  quelle 

nourrit L'on  peut  donc  préfiumer  que  des  animaux  auxquels 

en  ne  donneroit  jamais  que  la  même  efipèce  de  nourriture,  prendroient 
en  œffl  peu  de  temps  une  teinture  des  qualités  de  cette  nourriture. 
Ce  ne  fieroit  plus  la  nourriture  qui  s  ' afijimileroit  en  entier  à  la  fiorme 
de  l'animal ,  mais  l'animal  qui  s' afijimileroit  en  partie  à  la  fiorme  de 
la  nourriture. 

En  eftet ,  puifque  les  molécules  nutritives  &  organiques , 
ourdiflent  la  trame  des  fibres  de  notre  corps ,  puisqu'elles  four- 
nirent la  fource  des  efprits  ,  du  fang  &  des  humeurs,  &  qu'elles 
fe  régénèrent  chaque  jour,  il  eil  plaufible  de  penfer  qu'il  doit 
acquérir  le  même  tempérament  qui  rè  fuite  d'elles-mêmes.  Ainfï 
à  la  rigueur ,  &  dans  un  certain  feus ,  le  tempérament  d'un 
individu  doit  louvent  changer,  être  tantôt  énervé,  tantôt  fortifié 
par  la  qualité  &  le  mélange  varie  des  alimens  dont  il  fe  nourrit. 
Ces  inductions  conféquentes  font  relatives  à  la  doctrine  U'Hippocrate 
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qui,  pour  corriger  l'excès  du  tempérament,  ordonne  l'ufage continu 
d'une  nourriture  contraire  à  fa  conflitution. 

Le  corps  d'un  homme  qui  mange  habituellement  d'un  mixte 
quelconque,  contracte  donc  infenfiblement  les  propriétés  de  ce 
mixte,  Se  pénétré  des  mêmes  principes,  devient  fufceptible  des 
mêmes  dépravations  &  de  tous  les  changemens  auxquels  il  eft  fujet. 
Rhédi  ayant  ouvert  un  Meunier  peu  de  temps  après  fa  mort, 
trouva  l'eftomac,  le  colon,  le  ccecum  &  toutes  les  entrailles  rem- 
plies d'une  quantité  prodigieufe  de  vers  extrêmement  petits ,  qui 
avoient  la  tête  ronde  &  la  queue  aiguë ,  parfaitement  refTemblans 
à  ceux  qu'on  obferve  dans  les  infu  fions  de  farine  &  d'épis  de 
blé;  ainfi  nous  pouvons  dire  d'une  perfonne  qui  hit  un  ufage 
immodéré  du  vin ,  que  les  particules  nutritives  qui  deviennent 
la  maiïe  organique  de  fon  corps,  font  d'une  nature  vineufe, 
qu'il  s'afïimile  peu -à -peu  &  fe  transforme  en  elles,  Se  que  rien 
n'empêche  en  fe  décompofant,  qu'elles  ne  produisent  les  mêmes 
phénomènes  qui  arrivent  au  marc  du  vin. 

On  a  lieu  de  conjecturer  qu'après  que  le  cadavre  a  été  inhumé 
dans  le  caveau  ,  ïa  quantité  des  infectes  qu'il  a  produits,  a  diminué 
parce  que  ceux  qui  ctoient  placés  au  dehors  fur  les  fentes  de  la 
pierre  ,  favouroient  les  particules  organiques  qui  s'exhaloient  en 
vapeurs  Se  dont  ils  fe  repaiffoient,  puifqu'ils  ont  péri  dès  qu'ifs 
en  ont  été  fevrés.  Si  le  cadavre  eût  relié  enféveli  dans  la  foife, 
où  il  n'eût  fouftèrt  aucune  émanation  ni  aucune  perte,  celles  qui 
fe  font  diffipées  par  les  ouvertures  Se  celles  qui  ont  été  abforbées 
pour  l'entretien  Se  pour  la  vie  des  animalcules  fugitifs  qui  y  étoient 
arrêtés,  auroient  fervi  «à  la  génération  d'un  plus  grand  nombre. 

Car  il  eu  évident  que  lorfqu'une  fubftance  organique  fe  dé- 
monte, Se  que  les  parties  qui  la  compofent  fe  féparent  Se  femblent 
fe  découdre,  de  quelque  manière  que  leur  dépéri ffement  fe  fafle, 
abandonnées  à  leur  a<5tion  naturelle,  elles  {ont  néceflîtées  à  produire 
des  animalcules  particuliers  à  elles  -  mêmes.  Ces  faits  font  vérifiés  par 
une  fuite  d'obfervations  exactes.  H  efl  certain  qu'ordinairement  les 

corps 
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corps  des  animaux  herbivores  Se  frugivores,  dont  finitinct  détermine 
la  pâture  Se  règle  l'appétit,  font  couverts  après  la  mort,  des  mêmes 
infectes  qu'on  voit  voltiger  Se  abonder  fur  les  plantes  &  les  fruits 
pourris  dont  ils  fe  nourrirent.  Ce  qui  eft  d'autant  plus  digne  de 
recherche  Se  facile  à  remarquer  ,  qu'un  grand  nombre  d'entre 
eux  ne  vivent  que  d'une  feule  plante  ou  des  fruits  d'un  même 
genre.  D'habiles  Naturaliltes  fe  font  fervis  de  cette  voie  d'ana- 
logie pour  découvrir  les  vertus  des  plantes;  &  Fabius  Columna 
a  cru  devoir  attribuer  les  mêmes  propriétés  &  le  même  caractère 
à  toutes  celles  qui  fervent  d'afyle  Se  de  pâture  à  la  même  efpèce 
d'infecte,  &   les  a  rangées  dans  la  même  claffe. 

Le  Père  Bonanni ,  qui  défend  la  génération  fpontanée,  foutient 
que  toute  fleur  particulière  ,  toute  matière  diverfe  produit  par 
la  putréfaction  conflamment  Se  néce/Tairement  une  certaine  efpèce 
de  vers;  en  effet,  tous  les  corps  organisés  qui  ne  dégénèrent  point, 
qui  ne  fe  dénaturent  par  aucun  moyen,  Se  qui  vivent  toujours 
d'une  manière  régulière  &  uniforme ,  ont  une  façon  d'être  qui 
leur  eft  particulière  &  des  attributs  immuables  qui  les  caractérifent. 
Les  molécules  nutritives  qu'ils  puifent  en  tout  temps  dans  une 
même  fource ,  confervent  une  fimilitude,  unt  falubrité,  une 
analogie  ,  une  forme  &  des  dimenfions  qui  leur  font  communes; 
parfaitement  femblables  à  celles  qui  confrituent  leur  fubflance  orga- 
nique ,  elles  fe  trouvent  toujours  chez  eux  fans  alliage,  fans  aucun 
mélange  hétérogène.  La  même  force  diltributive  les  porte,  les  affortit, 
les  applique ,  les  adapte  Se  les  contient  dans  toutes  les  parties  avec 
une  exactitude  égale  &  une  juflelTe  fymétrique;  elles  fubiffent  peu 
de  changemens  Se  de  préparations;  leur  difpofition  ,  leur  arran- 
gement ,  leur  énergie,  leur  contexture  Se  leurs  ficultés  intrinsèques, 
ne  font  altérées  que  le  moins  qu'il  eit  poflible ,  tant  elles  ap- 
prochent du  tempérament  Se  de  la  nature  du  corps  quelles 
maintiennent  &  qu'elles  reproduifent;  Se  lorfque  l'âge  Se  les  injures 
du  temps,  quelqu'état  forcé  ou  un  accident  imprévu  cv'  extraor- 
dinaire viennent  à  faper  &  à  détruire  leur  aiïemblage  ,  elles 
Supplément.   Tome  IV.  Y  y 
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jouifTent  encore,   en  fe  défuniflant,    de   leur   (implicite,    de  leur 

homogénéité,  de  leur  rapport  effentiel,  de  leur  action  univoque; 

elfes   confervent   une   propenfion    égale,   une   aptitude    naturelle, 

une  affinité  puifTante  qui   leur  eft  générale  Se  qui  les  rejoint,   les 

coniiKHie  Se  les  identifie  enfemble  de  la  même  manière,  &  fufcite 
>  t> 

Se  forme  une  combinaifon  déterminée  ou  un  être  organifé  dont 
la  ftru<5lure,  les  qualités,  la  durée  &  l'a  vie,  font  relatives  à  l'har- 
monie primitive  qui  les  diftingue,  &  au  mouvement  génératif  qui 
les  anime  &  les  revivifie.  Tous  les  individus  de  la  même  efpèce 
qui  reconnoi/Tent  la  même  origine  ,  qui  font  gouvernés  par  les 
mêmes  principes,  formés  félon  les  mêmes  loix,  éprouvent  les 
mêmes  chan<remens  &  s'affimilent   avec  la  même  régularité. 

Ces  productions  eftectives,  furprenantes  Se  invariables,  font  de 
iV/Tence  mcme  des  êtres.  On  pourrait  après  une  analyfe  exacte 
Se  par  une  méthode  fûre,  ranger  des  clafles,  prévoir  Se  fixer  les 
générations  microfeopiques  futures,  tous  les  êtres  animés  invifibles, 
dont  la  naiffance  &  la  vie  font  fpontanées ,  en  démêlant  le  carac- 
tère générique  &  particulier  des  particules  intégrantes  qui  compofent 
les  fubftances  organifées  dont  elles  émanent;  fi  le  mélange  & 
l'abus  que  nous  failons  des  chofes  créées  n'avoit  bouleverfé  l'ordre 
primitif  du  globe  que  nous  habitons,  fi  nous  n'avions  perverti, 
aliéné  ,  fait  avorter  les  productions  naturelles.  Mais  l'art  Se  l'in- 
duftrie  des  hommes,  prefque  toujours  funeftes  aux  arrangemens 
médités  par  (a  Nature,  à  force  d'allier  des  fubftances  hétérogènes, 
dilparates  Se  incompatibles,  ont  épuifé  les  premières  efpèces  qui 
en  font  iflues  Se  ont  varié  à  l'infini  par  la  fucceffion  des  temps, 
les  combinaifons  irrégulières  des  mafles  organiques  Se  la  fuite  des 
générations  qui  en  dépendent. 

C'en1  ainfi  que  telle  eft  la  chaîne  qui  lie  tous  les  êtres  Se  les 
évènemens  naturels,  qu'en  portant  le  défordre  dans  les  fubftances 
exiftantes  ,  nous  détériorons  ,  nous  défigurons  ,  nous  changeons 
encore  celles  qui  en  naîtront  à  l'avenir,  car  la  façon  d'être  actuelle 
ne  comprend  pas  tous  les  états  poftibles.  Toutes  les  fois  que  la 
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fanté  du  corps  &  que  l'intégrité  de  Tes  fonctions  s'altèrent  vive- 
ment, parce  que  la  maffe  du  fang  eft  atteinte  de  quelque  qualité 
vicieufe,  ou  que  les  humeurs  font  perverties  par  un  mélange  ou 
un  levain  corrupteur,  on  ne  doit  imputer  ces  accidens  funeftes 
qu'à  {a  dégénérefcence  des  molécules  organiques  ;  leur  relation  , 
leur  équilibre,  leur  juxta-pofition  ,  leur  affemblage  &  leur  action, 
ne  fe  dérangent  qu'autant  qu'elles  font  affectées  d'une  détérioration 
particulière,  qu'elles  prennent  une  modification  différente,  qu'elles 
font  agitées  par  des  mouvemens  défordonnés ,  irréguliers  Se  ex- 
traordinaires; car  la  maladie  ébranle  leur  arrangement,  infirme 
leur  tiffu,  émouffe  leur  activité,  amortit  leurs  difpofitions  fa- 
ïubres  Se  exalte  les -principes  hétérogènes  &  deftructeurs  qui  les 
inficient. 

On  comprend  par-là  ,  combien  il  eft  dangereux  de  manger 
de  la  chair  des  animaux  morts  de  maladie;  une  petite  quantité 
d'une  fubftance  viciée  Se  contagieufe  parvient  à  pénétrer,  à  cor- 
rompre Se  à  dénaturer  toute  la  ma/Te  vitale  de  notre  corps,  trouble 
fou  mécanifme  Se  fes  fenfations,  Se  change  fou  exiftence,  fes 
proportions  Se  Ces  rapports. 

Les  mutations  diverfes  qu'elle  éprouve  fouvent,  fe  manifeftent 
fenfiblement  pendant  la  vie  :  tant  de  fortes  de  vers  qui  s'en- 
gendrent dans  nos  vifeères  &  la  maladie  pédiculaire  ne  font-ils 
pas  des  preuves  démonllratives  de  ces  transformations  &  de  ces 
aliénations  fréquentes?  Dans  les  épidémies,  ne  regardons-nous  pas 
les  vers  qui  fortent  avec  les  matières  excrémentielles  comme  un 
fymptôme  effentiel  qui  défigne  le  degré  éminent  de  dépravation 
où  font  portées  les  particules  intégrantes  fubitancielles  ex  fpiri- 
tueufes  des  humeurs  l  Se  qu'eft-ce  que  ces  particules ,  fi  ce  n'efl 
les  molécules  organiques,  qui  différemment  modifiées,  affinées 
Se  foulées  par  la  force  fyftaltique  des  vai/feaux,  nagent  dans  un 
véhicule  qui  les  entraîne  dans  le  torrent  de  la  circulation  i 

Ces  dépravations  malignes  que  contractent  nos  humeurs  ,  ou 
les    particules     intégrantes    ôe    eflentielles    qui    les    conftituent, 

\  y  i; 
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s'attachent  &  inhérent  tellement  en  elles,  qu'elles  perfevèrent  & 
fe  perpétuent  au-delà  du  trépas.  Il  femble  que  la  vie  ne  foit 
qu'un  mode  du  corps;  fa  diflblution  ne  paroît  être  qu'un  chan- 
gement d'état  ou  une  fuite  &  une  continuité  âes  mêmes  révo- 
lutions &  des  derangemens  qu'il  a  foufterts  Se  qui  «nt  commencé 
de  s'opérer  pendant  la  maladie,  qui  s'achèvent  &  fe  confomment 
après  la  mort.  Ces  modifications  fpontanées  des  molécules  or- 
ganiques Se  ces  productions  vermineufes,  ne  paroi/Tent  le  plus 
fouvent  qu'alors;  rarement,  Se  ce  n'eil  que  dans  les  maladies 
violentes  Se  les  plus  envenimées  où  leur  dégénérescence  eït  accé- 
lérée, qu'elles  fe  développent  plus  tôt  en  nous.  Nos  plus  vives 
mifères  font  donc  cachées  dans  les  horreurs  du  tombeau,  Se  nos 
plus  grands  maux  ne  fe  réalifent,  ne  s'effectuent  Se  ne  parviennent 
à  leur  comble ,  que  Iorfque  nous  ne  les  fentons  plus  ! 

J'ai  vu  depuis  peu  un  cadavre  qui  fe  couvrit  bientôt  après 
ïa  mort ,  de  petits  vers  blancs ,  ainfi  qu'il  efl  remarqué  dans  I'ob* 
fervation  citée  ci-deffus.  J'ai  eu  lieu  d'obferver  en  pïufieurs 
circonitances,  que  la  couleur,  la  figure,  la  forme  de  ces  animal- 
cules varient  fuivant  I'intenfité  Se  le  genre  àes  maladie.'. 

Oeil  ainfi  que  les  fubltances  organifées  fe  transforment  Si 
ont  différentes  manières  d'être,  Se  que  cette  multitude  infinie  d'in- 
fectes concentrés  dans  l'intérieur  de  la  terre  Se  dans  les  endroits 
les  plus  infects  Se  les  plus  ténébreux  font  évoqués,  naiffent  Se 
continuent  à  fe  repaître  des  débris  Se  des  dépouilles  de  l'humanité. 
L'univers  vit  de  lui-même,  &  tous  les  êtres  en  périfTant  ne  font 
que  rendre  à  la  Nature  les  parties  organiques  Se  nutritives  qu'elle 
leur  a  prêtées  pour  exifler;  tandis  que  notre  aine  du  centre  de  la 
corruption  ,  s'élance  au  fein  de  la  Divinité ,  notre  corps  porte 
encore  après  la  mort,  l'empreinte  &  les  marques  de  {es  vices  Se 
de  fes  dépravations;  Se  pour  finir  enfin  par  concilier  la  faine 
Ph.iIofoph.ie  avec  la  Religion,  nous  pouvons  dire  que  jufqu'aux 
plus  fu Mimes  découvertes  de  la  Phyfique ,  tout  nous  ramène  à 
notre  néant. 


À  l'Histoire  Naturelle.        357 

Je  ne  puis  qu'approuver  ces  raifonnemens  de  M. 
Moublet ,  pleins  de  difcernement  &  de  fagacité  ;  il  a 
très-bien  faifi  les  principaux  points  de  mon  fyftème  fur 
la  reproduction,  &  je  regarde  fon  obfervation  comme 
une  des  plus  curieufes  qui  ait  été  faite  fur  la  génération 
ipontanée  (b).  Plus  on  obfervera  la  Nature  de  près ,  & 


(b)  On  peut  voir  plufieurs 
exemples  de  la  génération  fpon- 
Utiée  de  quelques  infectes  dans 
différentes  parties  du  corps  hu- 
main ,  en  confultant  les  Ouvrages 
de  M.  Andry,  &  de  quelques 
autres  Obfervateurs  qui  fe  font 
efforcés,  ians  luccès,  de  les  rap- 
porter à  des  elpèces  connues ,  & 
qui  tâchoient  d'expliquer  leur 
génération,  en  fuppofant  que  les 
ceufs  de  ces  infectes  avoient  été 
refpirés  ou  avalés  par  les  per- 
fonncs  dans  leiquelles  ils  fe  font 
trouvés  ;  mais  cette  opinion  fondée 
fur  le  préjugé  que  tout  être  vivant 
ne  peut  venir  que  d'un  oeuf,  fe 
trouve  démentie  par  les  faits  même 
que  rapportent  ces  Obfervateurs. 
Il  eft  impoiîible  que  des  œufs 
d'infectes  ,  refpirés  ou  avales, 
arrivent  dans  le  foie ,  dans  les 
veines,  dans  les  fmus,  &c.  & 
d'ailleurs  plufieurs  de  ces  infectes 
trouvés  dans  l'intérieur  du  corps 
de  l'homme  &  des  animaux ,  n'ont 


que  peu  ou  point  de  rapport  avec 
les  autres  infectes  ,  &  doivent , 
fans  contredit ,  leur  origine  &  leur 
naiffance  à  une  génération  fpon- 
tance.  Nous  citerons  ici  deux 
exemples  récens,  le  premier  de 
M.  le  Préfident  H .  .  .  .  qui  a 
rendu  par  les  urines  un  petit 
cruftacée  aflez  femblable  à  une 
crevette  ou  chevrette  de  mer, 
mais  qui  n'a  voit  que  trois  lignes  ou 
trois  lignes  &  demie  de  longueur, 
M.  fon  fils  a  eu  la  bonté  de  me 
faire  voir  cet  infecte ,  qui  n'étoit 
pas  le  leul  de  cette  efpèce  que 
M.  fon  père  avoit  rendu  par  les 
urines,  &  précédemment  il  avoit 
rendu  par  le  nez  dans  un  violent 
éternuement  une  efpèce  de  che- 
nille qu'on  n'a  pas  confervée,  & 
que  je  n'ai  pu  voir. 

Un  autre  exemple ,  eft  celui 
d'une  Demoifelle  du  Mans,  dont 
M.  Veiiifard,  Médecin  de  cette 
ville,  m'a  envoyé  le  détail  par  fa 
Ietire   du   6  juillet    1771,  dont 
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plus  on  reconnoîtra  qu'il  fé  produit  en  petit  beaucoup 
plus  d'êtres  de  cette  façon  que  de  toute  autre.  On 
s'afTurera  de  même  que  cette  manière  de  génération  eil 
non -feulement  la   plus   fréquente    &  la  plus  générale, 


voici  l'extrait.  ce  M.lle  Cabaret, 
5j  demeurante  au  Mans ,  paroi ffe 
y>  Notre-Dame  de  la  Couture, 
»  âgée  de  trente  &  quelques 
55  années ,  étoit  malade  depuis 
s»  environ  trois  ans ,  &  au  troi- 
»  fième  degré  ,  d'une  phrifie 
5>  pulmonaire ,  pour  laquelle  je 
5>  lui  avoit  fait  prendre  le  lait 
5î  d'ânefle  le  printemps  &  l'au- 
»  tomne  1759-  Je  l'ai  gouvernée 
5»  en  conféquence  depuis  ce 
5>  temps. 

>»  Le  8  juin  dernier,  fur  les 
i>  onze  heures  du  loir,  la  malade, 
as  après  de  violens  efforts  occa- 
55  fionnés  (  dilbit-elle  )  par  un 
5>  chatouillement  vif  &  extraor- 
35  dinaire  au  creux  de  l'eftomac , 
5j  rejeta  une  partie  de  rôtie  au 
>j  vin  6c  au  lucre  qu'elle  avoit 
5j  prife  dans  l'après-dîner.  Quatre 
5»  perfonnes  préfentes  alors  avec 
55  plufieurs  lumières  pour  fecourir 
5>  la  malade,  qui  croyoit  être  à  fa 
»  dernière  heure,  aperçurent  quel- 
»  que  chofe  remuer  autour  d'une 
x>  parcelle  de  pain  ,   ionant  de  la 


bouche  de  la  malade  :  c'étoit  ut\  ce 
infecte  qui,  par  le  moyen  d'irn  ce 
grand  nombre  de  pattes ,  cher-  « 
choit  à  le  détacher  du  petit  ce 
morceau  de  pain  qu'il  entourait  « 
en  forme  de  cercle.  Dans  l'inf-  ce 
tant  les  efforts  ccfsirent ,  &  la  ce 
malade  fe  trouva  foulagée  ;  elle  ce 
réunit  Ion  attention  à  la  curio-  ce 
fité  &  à  l'étonnement  de  quatre  ce 
fpeclatrices  qui  reconnoiffoient  ce 
à  cet  infe&e  la  figure  d'une  ce 
chenille  ;  elles  la  ramassèrent  ce 
dans  un  cornet  de  papier  ce 
qu'elles  laifsèrent  dans  la  cham-  ce 
bre  de  la  malade.  Le  lendemain  ce 
à  cinq  heures  du  matin ,  elles  ce 
me  firent  avertir  de  ce  phéno-  ce 
mène,  que  j'allai  aufîltôt  exa-  ce 
miner.  L'on  me  préfenta  une  ce 
chenille,  qui  d'abord  me  parut  ce 
morte ,  mais  l'ayant  réchauffée  ce 
avec  mon  haleine  ,  elle  reprit  ce 
vigueur  &  fe  mit  à  courir  fur  ce 
le  papier.  cC 

Après  beaucoup  de  queftions  ce 
&  d'objections  faites  à  la  ma-  ce 
lade    &  aux  témoins ,   je   me  ce 
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mais  encore  Ja  plus  ancienne,  c'efl-à-dire ,  la  première  & 
la  plus  universelle  ;  car  îiippofons  pour  un  inftant  qu'il  plût 
au  fouverain  Etre  de  (imprimer  la  vie  de  tous  ies  individus 
actuellement  exiftans ,  que  tous  fuiTent  frappés  de  mort  au 


»  déterminai  à  tenter  quelques 
35  expériences  ,  &  à  ne  point 
33  méprifer,  dans  une  affaire  de 
îîphyfique,  le  témoignage  de 
?>  cinq  perfonnes  ,  qui  toutes 
33  m'affuroient  un  même  fait  & 
33  avec  les  mêmes  circonftances. 
33  L'hiitoire  d'un  ver-chenille, 
x>  rendu  par  un  Grand -vicaire 
35  d' A  lais  ,  que  je  me  rappelai 
»  avoir  lu  dans  l'Ouvrage  de  M. 
35  Andry  ,  contribua  à  me  faire 
35  regarder  la  choie  comme  pof- 

35  fibie 

33  J'emportai  la  chenille  chez 
35  moi  dans  une  boîte  de  bois , 
33  que  je  garnis  d'étoffe  &  que  je 
33  perçai  en  différens  endroits  : 
x>  je  mis  dans  la  boîte  des  feuilles 
Di  de  différentes  plantes  Iégumi- 
35  neufes ,  que  je  choifis  bien 
35  entières ,  afin  de  m'apercevoir 
35  auxquelles  elle  le  feroit  atta- 
35  çhée;  j'y  regardai  plu fieurs  fois 
35  dans  la  journée  ;  voyant  qu'au- 
33  cune  ne  paroifloit  de  fon 
35  goût  ,  j'y  fubi\ituai  des  feuilles 
33  d'arbres  &  d'aibrjileaux  que  cet 


infecle  n'accueillit  pas  mieux,  ce 
Je  retirai  toutes  ces  feuilles  in-  « 
taéles ,  ai.  je  trouvai  à  chaque  ce 
fois  le  petit  animal  monté  au  ce 
couvercle  de  la  boîte ,  comme  ce 
pour  éviter  la  verdure  que  je  ce 
lui  avois  préfentée.  ce 

Le  9  au  foir ,  fur  les  fix  ce 
heures  ,  ma  chenille  étoit  en-  ce 
core  à  jeun  depuis  onze  heures  ce 
du  foir  la  veille ,  qu'elle  étoit  ce 
fortie  de  l'eltomac  ;  je  tentai  ce 
alors  de  lui  donner  mêmes  ali-  ce 
mens  que  ceux  dont  nous  nous  ce 
nourrirons  ,  je  commençai  par  te 
lui  prélenter  le  pain  en  rôtie  ce 
avec  le  vin ,  l'eau  &  le  fucre ,  ce 
tel  que  celui  autour  duquel  on  ce 
l'avoir  trouvée  attachée ,  elle  ce 
fuyoit  à  toutes  jambes  :  le  pain  ce 
fec  ,  différentes  efpèces  de  lai-  ce 
tage,  différentes  viandes  crues ,  ce 
différens  fruits ,  elle  paffoit  par-  ce 
deffus  fans  s'en  embarraffer  &  ce 
fans  y  toucher.  Le  bœuf  &  le  ce 
veau  cuits ,  un  peu  chauds ,  ce 
elle  s'y  arrêta,  mais  lans  en  ce 
manger.  Voyant  mes  tentatives  ce 
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même  inflant  ;  les  molécules  organiques  ne  laifferoient 
pas  de  lurvivre  à  cette  mort  univerfelle  ;  le  nombre  de 
ces  molécules  étant  toujours  le  même,  &  leur  eflfence 
indeftructible   auffi  permanente  que  celle  de  la  matière 

brute 


«  inutiles ,  je  penfai  que  iî  l'in- 
3>  fecteétoit  élevé  dans  l'eftomac  , 
3>  les  alimens  ne  paflbient  dans  ce 
3»  vilcère  qu'après  avoir  été  pré- 
3î  parés  par  la  maftication  ,  & 
»  conféquemment  étant  empreints 
»  des  fucs  falivaires,  qu'ils  étoient 
»  de  goût  différent,  &  qu'il  falloit 
»  lui  offrir  des  alimens  mâchés , 
3>  comme  plus  analogues  à  la 
»  nourriture  ordinaire;  après  pfu- 
s>  fieurs  expériences  de  ce  genre 
3î  faites  (5c  répétées  fans  fuccès  , 
jî  je  mâchai  du  bœuf  &  le  lui 
»  préfentai ,  l'infecte  s'y  attacha, 
i>  l'aflujettit  avec  fes  pattes  anté- 
»  rieures,  6c  j'eus ,  avec  beaucoup 
»  d'autres  témoins ,  la  fatis faction 
i>  de  le  voir  manger  pendant  deux 
3>  minutes  ,  après  lefquelles  il 
»  abandonna  cet  aliment  &  le  remit 
3>  à  courir.  Je  lui  en  donnai  de 
3>  nouveau  maintes  (Se  maintes  fois 
3>  faris  fuccès.  Je  mâchai  du  veau, 
»  l'infecte  affamé ,  me  donna  à 
3j  peine  le  temps  de  le  lui  pré- 
3î  fenter,  il  accourut  à  cet  aliment, 
3>  s'y  attacha  6c  ne  ceffa  de  manger 


pendant   une  demi  -  heure.    II  ce 
étoit    environ    huit  heures   du  ce 
loir;  cSc  cette  expérience  fe  fit  ce 
en  préfènee  de  huit  à  dix  per-  ce 
tonnes    dans   la   maifon  de   la  ce 
malade  ,  chez  laquelle  je  l'avois  ce 
reporté.    Il    elt  bon  de    faire  ce 
obferver  que  les  viandes  blan-  ce 
ches  faifoient  partie  du  régime  ce 
que  j'avois  preferit  à  cette  De-  ce 
moifelle,  &  qu'elles  étoient  fa  ce 
nourriture  ordinaire ,    auiîi    le  ce 
poulet  mâché  s'eff-il  également  ce 
trouvé  du  goût  de  ma  chenille,  ce 
Je  l'ai  nourrie  de  cette  ma-  ce 
rrière  depuis  le  S  juin  jufqu'au  ce 
27  ,  qu'elle  périt  par  accident ,  ce 
quelqu'un  l'ayant  laiffe  tomber  <e 
par  terre  ,  à  mon  grand  regret  ;  ce 
j'aurois  été  fort  curieux  de  fa-  ce 
voir  fi   cette  chenille  fe  feroit  ce 
métamorphofée,   &  comment  î  ce 
malgré  mes  foins  &  mon  atten-  ce 
tion  à  la  nourrir  félon  fon  goût ,  u 
loin  de  profiter  pendant  les  dix-  «c 
neuf  jours  que  je  l'ai  confervée,  ce 
elle  a  dépéri  de  deux  lignes  en  ce 
longueur  &  d'une  demi -ligne  ce 

en 
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brute  que  rien  n'auroit  anéanti ,  la  Nature  pofîederoit 
toujours  la  même  quantité  de  vie,  &  l'on  verroit  bientôt 
paroître  des  efpèces  nouvelles  qui  remplaceraient  les 
anciennes  ;  car  les  molécules  organiques  vivantes  le  trouvant 
toutes  en  liberté ,  &  n'étant  ni  pompées  ni  abforbées  par 


33  en  largeur ,  je  la  conlerve  dans 
33  refprit-de-vin. 
33  Depuis  le  17  juin  jufqu'au 
33  22 ,  elle  fut  pareffeufe ,  languif- 
»  lame,  ce  n'étoit  qu'en  la  ré- 
33  chauffant  avec  mon  haleine  que 
3>  je  la  faifois  remuer  ;  elle  ne  fai- 
33  foit  que  deux  ou  trois  petits 
33  repas  dans  la  journée  ,  quoique 
33  jeluipréfentafle  de  la  nourriture 
33  bien  plus  fouvent  ;  cette  lan- 
33  gueur  me  fit  efpérer  de  la  voir 
3>  changer  de  peau,  mais  inuti- 
33  lement  ;  vers  le  22  fa  vigueur 
3>  &  fon  appétit  revinrent  fans 
33  qu'elle  eut  quitté  fa  dépouille. 
33  Plus  de  deux  cents  perfonnes 
35  de  toutes  conditions  ont  affifté 
33  à  les  repas ,  qu'elle  recommen- 
33  çoit  dix  à  douze  fois  le  jour , 
33  pourvu  qu'on  lui  donnât  des 
»  mets  félon  ion  goût ,  &  récem- 
33  ment  mâchés  ;  car  fitôt  qu'elle 
3>  a  voit  abandonné  un  morceau 
33  elle  n'y  revenoit  plus.  Tant 
33  qu'elle  a  vécu  ,  j'ai  continué 
3>  tous  les  jours  de  mettre  dans 
33.  fa  boîte  différentes  efpèces  de 

Supplément.  Tome  IV. 


feuilles  fam  qu'elle  en  ait  ac-  ce 
cueilli  aucune ...  &  il  eft  de  fait  ce 
inconteflab!e,que  cet  infecte  ne  ce 
s'eft  nourri  que  de  viande  depuis  cç 
le  9  juin  jufqu'au  27.  ce 

Je  ne  crois  pas  que  jufqu'à  ce 
préfent ,  les  Naturalises  aient  ce 
remarqué  que  les  chenilles  or-  <c 
dinaires  vivent  de  viande  ;  j'ai  ce 
fait  chercher  &  j'ai  cherché  ce 
moi  -  même  des  chenilles  de  ce 
toutes  les  efpèces,  je  les  ai  ce 
fait  jeûner  plufieurs  jours ,  &  «: 
je  n'en  ai  trouvé  aucune  qui  ce 
ait  pris  goût  à  la  viande  crue,  ce 
cuite  ou  mâchée ce 

Notre  chenille  a  donc  quel-  ce 
que  chofe  de  fmgulier  &  qui  ce 
méritoit  d'être  obiervé,  ne  fe-  ce 
roit-ce  que  fon  goût  pour  la  ce 
viande,  encore  falloit-il  qu'elle  ce 
fût   récemment   mâchée  ;    autre  ce 

fingularité vivant  dans  «< 

l'eltomac  elle  étoit  accoutumée  ce 
à  un  grand  degré  de  chaleur,  ce 
&  je  ne  doute  pas  que  le  degré  ce 
de  chaleur ,  moindre  de  l'air  où  ce 
elle  fe    trouva  lorfqu'elle    fut  ce 

Zz 
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aucun  moule  fubfifîant ,  elles  pourraient  travailler  Ja 
matière  brute  en  grand;  produire  d'abord  une  infinité 
d'êtres  organifés ,  dont  les  uns  n'auroient  que  la  faculté 
de  croître  &  de  fe  nourrir ,  &  d'autres  plus  parfaits  qui 
feroient  doués  de  celle  de  fe  reproduire  ;  ceci  nous 
paroît  clairement  indiqué  par  le  travail  que  ces  molécules 


»  rejetée ,  ne  foit  la  caufe  de  cet 
>3  engourdifTement  où  je  la  trouvai 
33  le  matin  &  qui  me  la  fit  croire 
»  morte  ,  je  ne  la  tirai  de  cet  état 
»  qu'en  Y  échauffant  avec  mon 
ao  haleine  ,  moyen  dont  je  me  luis 
33  toujours  fervi  quand  elle  m'a 
33  paru  avoir  moins  de  vigueur  : 
»  peut-être  auffi  le  manque  de 
33  chaleur  a-t-il  été  caufe  qu'elle 
33  n'a  point  changé  de  peau ,  & 
3>  qu'elfe  a  fenfiblement  dépéri 
:»  pendant  le  temps  que  je  l'ai 
33  coniervée.  .  .  . 
»  Cette  chenille  étoit  brunâtre 
33  avec  des  bandes  longitudinales 
33  plus  noires ,  elle  avoit  feize 
33  jambes  &  marchoit  comme  les 
33  autres  chenilles  ;  elle  avoit  de 
33  petites  aigrettes  de  poil ,  princi- 
33  paiement    lur  les  anneaux    de 

33  ion  corps La  tête 

33  noire  ,  brillante  ,  écailleulè  , 
3>  diviiée  par  un  fillon  en  deux 
33  parties  égalc-s ,  ce  qui  pouiroit 
y»  faire  prendre  ces  deux  parties 
33  pour  les  deux  yeux.  Cette  tête 


eft  attachée  au  premier  anneau;  ce 
quand  la  chenille  s'alonge  ,  on  ce 
aperçoit  entre  la  tête  &  ie  ce 
premier  anneau ,  un  intervalle  ce 
membraneux  d'un  blanc  -fale,  ce 
que  je  croirois  être  le  cou ,  fi  ce 
entre  les  autres  anneaux  je  c« 
n'eus  pas  également  diftingué  ce 
cet  intervalle  qui  eft  fur -tout  ce 
ienfible  entre  le  premier  &  le  ce 
fécond  ,  &  le  devient  moins  à  ce 
proportion  de  i'éioignement  de  ce 
la  tête.  <c 

Dans  le  devant  de  la  tête  ce 
on  aperçoit  un  efpace  trian-  ce 
gulaire  blanchâtre,  au  bas  du-  ce 
quel  eft  une  partie  noire  &  ce 
écailleufe ,  comme  celle  qui  ce 
forme  les  deux  angles  fupé-  ce 
rieurs  ;  om  pourroit  regarder  ce 
celle-ci  comme  une  efpèce  de  33 

mufeau Fait  au  Aians ,  « 

le  6  Juillet  1  y  6 1 .  « 

Cette  relation  eft  appuyée  d'un 
certificat  fjgné  de  Ja  malade,  de 
fon  Médecin  &  de  quatre  autres 
témoins. 
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font  en  petit  dans  la  putréfaction  &  dans  les  maladies 
pcdiculaires  où  s'engendrent  des  êtres  qui  ont  la  puifTance 
de  fe  reproduire;  la  Nature  ne  pourroit  manquer  défaire 
alors  en  grand  ce  qu'elle  ne  fait  aujourd'hui  qu'en  petit, 
parce  que  la  puifTance  de  ces  molécules  organiques, 
étant  proportionnelle  à  leur  nombre  &  à  leur  liberté , 
elles  formeroient  de  nouveaux  moules  intérieurs,  aux-, 
quels  elles  donneroient  d'autant  plus  d'extenfion  qu'elles 
fe  trouveroient  concourir  en  plus  grande  quantité  à  la 
formation  de  ces  moules ,  lefquels  préfenteroient  dès-lors 
une  nouvelle  Nature  vivante,  peut-être  afTez  femblable 
à  celle  que  nous  connoiflbns. 

Ce  remplacement  de  la  Nature  vivante  ne  feroit 
d'abord  que  très  -  incomplet ,  mais  avec  le  temps  tous 
les  grands  êtres  qui  n'auroient  pas  la  puifTance  de  fe 
reproduire  difparoîtroient;  tous  les  corps  imparfaitement 
organifés ,  toutes  les  efpèces  défedtueufes  s'évanouiroient, 
&  il  ne  refteroit ,  comme  il  ne  refte  aujourd'hui,  que  les 
moules  les  plus  puiffans  ,  les  plus  complets ,  foit  dans  les 
animaux ,  foit  dans  les  végétaux ,  &  ces  nouveaux  êtres 
feroient  en  quelque  forte  femblables  aux  anciens ,  parce 
que  la  matière  brute  &  la  matière  vivante  étant  toujours  la 
même,  il  en  réfulteroit  le  même  plan  général  d'organifà- 
tion  &  les  mêmes  variétés  dans  les  formes  particulières; 
on  doit  feulement  préfumer  d'après  notre  hypothèfë,  que 
cette  nouvelle  Nature  feroit  rapetifTée,  parce  que  la  chaleur 
du  globe  efl  une  puifTance  qui  influe  fur  l'étendue  des 
moules ,  &  cette  chaleur  du  globe  n'étant  plus  auffi  forte 
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aujourd'hui  qu'elle  l'étoit  au  commencement  de  notre 
Nature  vivante ,  tes  plus  grandes  e/pèces  pourroient  bien 
ne  pas  naître  ou  ne  pas  arriver  à  leurs  dimenfjons. 

Nous  en  avons  prefque  un  exemple  dans  les  animaux 
de  l'Amérique  méridionale  :  ce  continent  qui  ne  tient 
au  refte  de  la  Terre  que  par  la  chaîne  étroite  &  mon- 
tueufe  de  l'idhme  de  Panama,  &  auquel  manquent  tous 
les  grands  animaux  nés  dans  les  premiers  temps  de  la 
forte  chaleur  de  la  Terre,  ne  nous  préiénte  qu'une  Nature 
moderne ,  dont  tous  les  moules  font  plus  petits  que  ceux 
de  la  Nature  plus  ancienne  dans  l'autre  continent;  au 
lieu  de  l'éléphant,  du  rhinocéros ,  de  l'hippopotame ,  de 
Ja  girafîe  &  du  chameau  qui  font  tes  efpèces  infignes  de 
la  Nature  dans  le  vieux  continent ,  on  ne  trouve  dans 
le  nouveau,  fous  la  même  latitude,  que  le  tapir,  le 
cabiai ,  le  lama ,  la  vigogne  qu'on  peut  regarder  comme 
leurs  repréfentans  dégénérés,  défigurés,  rapetiiïes,  parce 
qu'ils  font  nés  plus  tard ,  dans  un  temps  où  la  chaleur 
du  globe  étoit  déjà  diminuée.  Et  aujourd'hui  que  nous 
nous  trouvons  dans  le  commencement  de  l'arrière-faifon 
de  celle  de  la  chaleur  du  globe ,  fi  par  quelque  grande 
cataftrophe  la  Nature  vivante  fe  trouvoit  dans  la  néceffité 
de  remplacer  les  formes  actuellement  exiftantes,  elle  ne 
pourroit  le  faire  que  d'une  manière  encore  plus  impar- 
faite qu'elle  l'a  fait  en  Amérique  ;  fes  productions 
n'étant  aidées  dans  leur  développement  que  de  la  foible 
chaleur  de  la  température  actuelle  du  globe ,  feroient 
encore  plus  petites  que  celles  du  nouveau  continent. 
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Tout  Philofophe  fans  préjuges  ,  tout  homme  Je 
bon  efprit  qui  voudra  lire  avec  attention  ce  que  j'ai  écrit, 
volume  II,  &  dans  plufieurs  autres  endroits  des  volumes 
fuivans,  au  fujet  de  la  nutrition,  de  ia  génération,  delà 
reproduction ,  &  qui  aura  médité  fur  la  puiffance  des 
moules  intérieurs ,  adoptera  fans  peine  cette  poffibilité 
d'une  nouvelle  Nature ,  dont  je  n'ai  fait  l'expofition  que 
dans  l'hypothèfe  de  la  deftruction  générale  &  fubite  de 
tous  les  êtres  fubfifïans;  leur  organifation  détruite,  leur 
vie  éteinte ,  leurs  corps  décompofès ,  ne  feroient  pour 
la  Nature  que  des  formes  anéanties,  qui  feroient  bientôt 
remplacées  par  d'autres  formes ,  puiique  les  maiTes  géné- 
rales de  la  matière  vivante  6c  de  la  matière  brute,  font 
6c  feront  toujours  les  mêmes  ;  puifque  cette  matière  or- 
ganique vivante  furvit  à  toute  mort  6c  ne  perd  jamais 
ion  mouvement ,  fbn  activité  ni  fà  puiffance  de  modeler 
la  matière  brute  6c  d'en  former  des  moules  intérieurs , 
c'eft-à-dire  ,  des  formes  d 'organifation  capables  de 
croître ,  de  fè  développer  6c  de  fe  reproduire.  Seule- 
ment on  pourroit  croire  avec  affez  de  fondement,  que 
la  quantité  de  la  matière  brute  qui  a  toujours  été  immen-*- 
fément  plus  grande  que  celle  de  la  matière  vivante, 
augmente  avec  le  temps,  tandis  qu'au  contraire  la  quan- 
tité de  la  matière  vivante  diminue  6c  diminuera  toujours 
de  plus  en  plus ,  à  mefure  que  la  Terre  perdra ,  par  le 
refroidiffement ,  les  tréfors  de  fà  chaleur,  qui  font  en 
même  temps  ceux  de  fà  fécondité  6c  de  toute  vitalité. 

Car  d'où  peuvent  venir  primitivement  ces  molécules 
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organiques  vivantes  !  nous  ne  connoiflbns  dans  la  Nature 
qu'un  feul  élément  acftif ,  les  trois  autres  font  purement 
pafTifs ,  &  ne  prennent  de  mouvement  qu'autant  que  le 
premier  leur  en  donne.  Chaque  atome  de  lumière  ou  de 
feu,  fuffit  pour  agiter  &  pénétrer  un  ou  piufieurs  autres 
atomes  d'air,  de  terre  ou  d'eau:  &  comme  il  fe  joint  à 
la  force  impulfive  de  ces  atomes  de  chaleur  une  force 
attractive,  réciproque  &  commune  à  toutes  ies  parties 
de  la  matière  ;  il  efl:  aifé  de  concevoir  que  chaque  atome 
brut  &  pafïïf  devient  actif  &  vivant  au  moment  qu'il  eft 
pénétré  dans  toutes  fes  dimenfions  par  l'élément  vivifiant, 
le  nombre  des  molécules  vivantes  efl  donc  en  même  raifon 
que  celui  des  émanations  de  cette  chaleur  douce,  qu'on 
doit  regarder  comme  l'élément  primitif  de  la  vie. 

Nous  n'ajouterons  rien  à  ces  réflexions,  elles  ont 
befoin  d'une  profonde  connoiflance  de  la  Nature,  & 
d'un  dépouillement  entier  de  tout  préjugé  pour  être 
adoptées ,  même  pour  être  fenties  ;  ainfi  un  plus  grand 
développement  ne  fliffiroit  pas  encore  à  la  plupart  de 
mes  Lecteurs,  &  feroit  fuperfïu  pour  ceux  qui  peuvent 
jn 'entendre. 
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ADDITION 

À  l'article  de  V Accouchement ,  vol.  II,  in-40, 
pages  380  &  fuivantes. 

I. 

OBSERVATION  fur  F  Embryon,  qu'on  peut  joindre  à 

celles  que  f  ai  déjà  citées. 

JLVjL.  Roume  de  Saint-Laurent,  dans  l'île  de  Grenade, 
a  eu  occafion  d'obfèrver  ia  faufle-couche  d'une  négrefle 
qu'on  lui  avoit  apportée  :  il  fe  trouvoit  dans  une  quantité 
de  fàng  caillé ,  un  fac  de  la  gro fleur  d'un  œuf  de  poule, 
l'enveloppe  paroiflbit  fort  épaifle,   &  avoit  adhéré  par  fà 
furface  extérieure  à  la  matrice  ;  de  forte  qu'il  fe  potirroit 
qu'alors    toute    l'enveloppe    ne  fût  qu'une    efpèce    de 
placenta.  «  Ayant  ouvert  le  jfàc  ,  dit  M.  Roume,  je  l'ai 
trouvé  rempli  d'une  matière    épaifle   comme  du  blanc  « 
d'œuf ,  d'une  couleur  tirant  fur  le  jaune  :  l'embryon  avoit  « 
un   peu  moins   de  fix  lignes   de  longueur ,   il  tenoit  à  « 
l'enveloppe  par  un  cordon  ombilical  fort  large  &  très-  « 
court ,  n'ayant  qu'environ  deux  lignes  de  longueur  :    la  « 
tète ,  prefque  informe ,  fè  diflinguoit  néanmoins  du  relie  « 
du  corps;  on  ne  diflinguoit  point  la  bouche,  le  nez  ni  « 
les  oreilles  ;    mais  les  yeux  paroiflbient  par  deux  très  -  « 
petits  cercles  d'un  bleu  foncé.  Le  cœur  étoit  fort  gros ,  a 
&  paroiflbit  dilater  par  fon  yolume  la   capacité  de   la  « 


3  6S  Supplément 

»  poitrine.  Quoique  j'euffe  mis  cet  embryon  dans  un  plat 
»  d'eau  pour  le  laver,  cela  n'empêcha  point  que  le  cœur 
»  ne  battit  très-fort,  &  environ  trois  fois  clans  l'efpace  de 
»  deux  fécondes  pendant  quatre  ou  cinq  minutes  ;  enfuite 
»  les  battemens  diminuèrent  de  force  &  de  vîteffe  ,  6c 
»  ceffèrent  environ  quatre  minutes  après.  Le  coccix  étoit 
»  alongé  d'environ  une  ligne  &  demie  ,  ce  qui  auroit 
»  fait  prendre,  à  la  première  vue,  cet  embryon  pour  celui 
»  d'un  fmge  à  queue.  On  ne  diftinguoit  point  les  os  ;  mais 
»  on  voyoit  cependant ,  au  travers  de  la  peau  du  derrière 
»  de  la  tête  ,  une  tache  en  lofange  dont  les  angles  étoient 
émoufles  ,  qui  paroiflbit  l'endroit  où  les  pariétaux 
coronaux  &  occipitaux  dévoient  fe  joindre  dans  la  fuite; 
de  forte  qu'ils  étoient  déjà  cartilagineux  à  la  bafe.  La 
peau  étoit  une  pellicule  très-déliée.  Le  cœur  étoit  bien 
»  vifible  au  travers  de  la  peau,  &  d'un  rouge  pale  encore 
»  mais  bien  décidé.  On  diftinguoit  aufti  à  la  bafe  du  cœur 
»  des  petits  alongemens,  qui  étoient  vraifèmblablement  les 
»  commencemens  des  artères  &  peut-être  des  veines;  il 
»  n'y  en  avoit  que  deux  qui  fuftent  bien  diftinéts.  Je  n'ai 
remarqué  ni  foie,  ni  aucune  autre  glande.*» 

Cette  obfervation  de  M.  Roume  s'accorde  avec  celles 
que  j'ai  rapportées  fur  la  forme  extérieure  &  intérieure 
du  fœtus  dans  les  premiers  jours  après  la  conception, 
&  il  feroit  à  defirer  qu'on  en  raflemblât  fur  ce  fujet 
un  plus  grand  nombre  que  je  n'ai  pu  le  faire  ;    car   le 
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*   Journal  de  Phyfïcjue  ,    par   M.  l'abbé  Rozier  ;   Juillet  j  7 yj  , 
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développement  du  fœtus ,  dans  les  premiers  temps  après 
fa  formation  ,  n'eft  pas  encore  afTez  connu  ni  afTez  nette- 
ment préfenté  par  les  Anatomiftes  ;  le  plus  beau  travail 
qui  fe  foit  fait  en  ce  genre  cfl  celui  de  Malphighi  &  de 
Yalifnieri ,  fur  le  développement  du  poulet  dans  l'œuf: 
mais  nous  n'avons  rien  d'aufll  précis  ni  d'aufft  bien  fuivi 
fur  le  développement  de  l'embryon  dans  les  animaux 
vivipares ,  ni  du  fœtus  dans  l'eipèce  humaine;  &  cependant 
ies  premiers  inftans ,  ou  ù  l'on  veut  les  premières  heures 
qui  fuivent  le  moment  de  la  conception  ,  font  les  plus 
précieux ,  les  plus  dignes  de  la  curiofité  des  Phyficiens 
&  des  Anatomiftes  :  on  pourroit  aifément  faire  une 
fuite  d'expériences  fur  des  animaux  quadrupèdes,  qu'on 
ouvriroit  quelques  heures  &  quelques  jours  après  la  copu- 
lation ,  &  du  réfultat  de  ces  obfervations  on  concl droit 
pour  le  développement  du  fœtus  humain  ,  parce  que 
l'analogie  feroit  plus  grande,  &  les  rapports  plus  voifins 
que  ceux  qu'on  peut  tirer  du  développement  du  poulet 
dans  l'œuf;  mais  en  attendant,  nous  ne  pouvons  mieux 
faire  que  de  recueillir ,  raffembler  &  enfuite  comparer 
toutes  les  obfervations  que  le  hafàrd  ou  les  accidens 
peuvent  préfenter  fur  les  conceptions  des  femmes  dans 
les  premiers  jours,  &  c'eft  par  cette  raifbn  que  j'ai  cru 
devoir  publier  l'obfervation  précédente. 

I   I. 

Observation  fur  une  naijjance  tardive. 

J'ai   dit,  volume  II,  page  408,   qu'on  avoit   des 
Supplément.  Tome  IV.  A  a  a 
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exemples  de  groiTefTes  de  dix ,  onze ,  douze  &  même 
treize  mois.  J'en  vais  rapporter  une  ici  que  les  perfonnes 
intéreffées  m'ont  permis  de  citer,  &  je  ne  ferai  que 
copier  le  Mémoire  qu'ils  ont  eu  la  bonté  de  m'envoyer. 
M.  de  la  Motte,  ancien  Aide  -  major  des  Gardes  - 
françoifes ,  a  trouvé,  dans  les  papiers  de  feu  M.  de  la 
Motte  fon  père,  la  relation  fuivante,  certifiée  véritable 
de  lui ,  d'un  Médecin,  d'un  Chirurgien  ,  d'un  Accou- 
cheur, d'une  Sage-femme,  &  de  Madame  de  la  Motte 
fon  époufè. 

Cette  Dame  a  eu  neuf  enfans ,  favoir ,  trois  filles  & 
fix  garçons  ,  du  nombre  defquels  deux  filles  &  un  garçon 
font  morts  en  naifîant  ;  deux  autres  garçons  font  morts 
au  fervice  du  Roi ,  où  les  cinq  garçons  relf  ans  avoienc 
été  placés  à  l'âge  de  quinze  ans. 

Ces  cinq  garçons ,  &  la  fille  qui  a  vécu  ,  étoierrt 
tous  bien  faits ,  d'une  jolie  figure  ainfi  que  le  père  &  la 
mère,  &  nés  comme  eux  avec  beaucoup  d'intelligence, 
excepté  le  neuvième  enfant,  garçon  ,  nommé  au  baptême 
Auguflin-Paul,  dernier  enfant  que  la  mère  ait  eu,  lequel, 
fans  être  abfolument  contrefait ,  efl  petit  ,  a  de  groffes 
jambes ,  une  gro/Te  tète  ,  &  moins  d'e/prit  que  les 
autres. 

Il  vint  au  monde  le  10  juillet  1735  ,  avec  des  denss 
&  des  cheveux ,  après  treize  mois  de  groiTeiTe ,  remplis 
de  pîufieurs  accidens  furprenans  dont  fà  mère  fut  très- 
incommodée. 

Hlle  eut  une  perte  confidérable  en  juillet  1734-r  une 
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jaunifTe  dans  ie  même  temps ,  qui  rentra  &  diijnrut  par 
une  fàignée  qu'on  fe  crut  obligé  de  lui  faire ,  &  après 
laquelle  la  groffeiTe  parut  entièrement  évanouie. 

Au  mois  de  feptembre ,  un  mouvement  de  l'enfant 
fè  fit  fentir  pendant  cinq  jours,  &  cefTant  tout  d'un 
coup,  la  mère  commença  bientôt  à  épaiffir  conhdéra- 
Mcment  &  vifîblement  dans  le  même  mois  ;  &  au  lieu 
du  mouvement  de  l'enfant,  il  parut  une  petite  boule 
comme  de  la  grofïeur  d'un  œuf,  qui  changeoit  de  côté 
Si  fe  trouvoit  tantôt  bas ,  tantôt  haut,  par  des  mouvemens 
très-fenfibles. 

La  mère  fut  en  travail  d'enfant  vers  le  10  d'octobre; 
on  la  tint  couchée  tout  ce  mois  pour  lui  faire  atteindre 
le  cinquième  mois  de  fa  grofTeffe ,  ne  jugeant  pas  qu'elle 
put  porter  fon  fruit  plus  loin ,  à  caufe  de  la  grande 
dilatation  qui  fut  remarquée  dans  la  matrice.  La  boule 
en  queftion  augmenta  peu -à -peu,  avec  les  mêmes 
changemens  ,  juiqu'au  2  février  1735  ;  mais  à  la  fin 
de  ce  mois  ,  ou  environ  ,  l'un  des  porteurs  de  chaife 
de  la  mère  (  qui  habitoit  alors  une  ville  de  province  )  , 
ayant  gliiTé  &  laiiTé  tomber  la  chaife,  le  fœtus  fit  de 
très-grands  mouvemens  pendant  trois  ou  quatre  heures, 
par  la  frayeur  qu'eut  la  mère  ;  enfuite  il  revint  dans  la 
même  diipohtion  qu'au  pafTé. 

La  nuit  qui  fuivit  ledit  jour  2  février,  la  mère  avoit 
été  en  travail  d'enfant  pendant  cinq  heures,  c'étoit  le 
neuvième  mois  de  la  grofïefié,  &  l'Accoucheur  ainfi  que 
Ja   Sage  -  femme ,    avoient    allure    que    l'accouchement 
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viendroit  h  nuit  fuivante.  Cependant  il  a  été  différé 
jufqu'en  juillet ,  malgré  les  difpofitions  prochaines  d'ac- 
coucher où  fe  trouva  la  mère  depuis  ledit  jour  2  février, 
&  cela  très-fréquemment. 

Depuis  ce  moment  le  fœtus  a  toujours  été  en  mou- 
vement ,  &  fi  violent  pendant  les  deux  derniers  mois , 
qu'il  fembloit  quelquefois  qu'il  ailoit  déchirer  fa  mère, 
à  laquelle  il  caufoit  de  vives  douleurs. 

Au  mois  de  juillet  elle  fut  trente  -  fix  heures  en 
travail  ;  les  douleurs  étoient  fupportables  dans  les  corn- 
mencemens,  &  le  travail  fe  lit  lentement,  à  l'exception 
des  deux  dernières  heures ,  fur  la  fin  defquelles  l'envie 
qu'elle  avoit  d'être  délivrée  de  fon  ennuyeux  fardeau , 
&  de  la  fituation  gênante  dans  laquelle  on  fut  obligé  de 
la  mettre  à  caufe  du  cordon  qui  vint  à  fortir  avant  que 
l'enfant  parut,  lui  fit  trouver  tant  de  forces  qu'elle 
enlevoit  trois  perfonnes  :  elle  accoucha  plus  par  les  efforts 
qu'elle  fit ,  que  par  les  fècours  du  travail  ordinaire.  On 
la  crut  long -temps  groffe  de  deux  enfans ,  ou  d'un 
enfant  &  d'une  molle.  Cet  événement  fit  tant  de  bruit 
dans  le  pays,  que  M.  de  la  Motte,  père  de  l'enfant, 
écrivit  la  préfente  relation  pour  la  conferver. 

I  I   I. 

Observation  fur  une  naïjjhnce  très-précoce. 

J'ai  dit ,  volume  II,  page  413 ,  qu'on  a  vu  des 
enfans  nés  à  la  fèptième  &  même  à  la  fixième  révolution, 
c'efl-  à -dire,  à  cinq  ou  fix  mois,   qui  n'ont  pas  laiffé 
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de  vivre;  cela  eft  très -vrai,  du  moins  pour  fix  mois, 
j'en  ai  eu  récemment  un  exemple  fous  mes  yeux  :  par 
des  eirconftances  particulières,  j'ai  été  affuré  qu'un  accou- 
chement arrivé  fix  mois  onze  jours  après  la  conception , 
ayant  produit  une  petite  fille  très  -  délicate ,  qu'on  a 
élevée  avec  des  foins  &  des  précautions  extraordinaires, 
cet  enfant  n'a  pas  laiffé  de  vivre  &  vit  encore  âgé  de 
onze  ans  ;  mais  le  développement  de  fbn  corps  &  de 
fon  efprit  a  été  également  retardé  par  la  foibleffe  de  fa 
nature:  cet  enfant  eft  encore  d'une  très  -  petite  taille, 
a  peu  d'efprit  &  de  vivacité  ;  cependant  fa  fanté,  quoique 
foible,  eft  affez  bonne. 
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ADDITION 

À  l'article  de  f  Enfance ,  vol.  II,  page  456. 

I. 

Enfans  nouveaux -nés  auxquels  on  efl  obligé  de  couper 

le  filet  de  la  langue. 

Vy  N  doit  donner  à  teter  aux  enfans  dix  ou  douze 
heures  après  leur  naiflance;  mais  il  y  a  quelques  enfans 
qui  ont  le  filet  de  la  langue  fi  court ,  que  cette  efpèce 
de  bride  les  empêche  de  teter,  &  l'on  efl  obligé  de 
couper  ce  filet  ;  ce  qui  efl  d'autant  plus  difficile  qu'il  efl 
plus  court ,  parce  qu'on  ne  peut  pas  lever  le  bout  de  la 
langue  pour  bien  voir  ce  que  l'on  coupe.  Cependant 
lorfque  le  filet  efl  coupé,  il  faut  donner  à  teter  à 
l'enfant  tout  de  fuite  après  l'opération  ,  car  il  efl  arrivé 
quelquefois  que  faute  de  cette  attention  ,  l'enfant  avale 
fa  langue  à  force  de  fucer  le  fang  qui  coule  de  la  petite 
plaie  qu'on  lui  a  faite  (a) . 

I   L 
Sur  Vufage  du  Maillot  if  des  Corps, 

J'ai  dit,  vol/ II,  pages  437  èr  j-jt?,  que  les  bandages 
du  maillot  ainfi  que  les  corps  qu'on  fait  porter  aux  enfans 

(a)  Voyez  les  obfervations  de  M.  Petit,  fur  les  maladies  des  enfans 
nouveaux-nés.  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  année  i  j 42 1 
page  2  s 4. 
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&  aux  filles  dans  leur  jeuneffe  ,  peuvent  corrompre 
l'affemblage  du  corps  ,  &  produire  plus  de  difformités 
qu'ils  n'en  préviennent.  On  commence  heureufèment  à 
revenir  un  peu  de  cet  u/age préjudiciable ,  &  l'on  ne  fauroit 
trop  répeter  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet  par  les  plus 
fàvans  Anatomiftes.  M.  Winflow  a  obfervé  dans  plufieurs 
femmes  &  filles  de  condition  ,  que  les  côtes  inférieures 
fè  trouvoient  plus  baffes,  &  que  les  portions  cartilagi- 
neufes  de  ces  cotes  étoient  plus  courbées  que  dans  les 
filles  du  bas  peuple  ;  il  jugea  que  cette  différence  ne 
pouvoit  venir  que  de  l'ufage  habituel  des  corps  qui  font 
d'ordinaire  extrêmement  ferres  par  en  bas.  Il  explique  & 
démontre  par  de  très-bonnes  rai/ons  tous  les  inconvé- 
niens  qui  en  réfultent;  la  reipiration  gênée  par  le  ferrement 
des  côtes  inférieures  &  par  la  voûte  forcée  du  diaphragme 
trouble  la  circulation  ,  occafionne  des  palpitations ,  des 
vertiges,  des  maladies  pulmonaires,  &c.  la  compreifion 
forcée  de  i'eftomac  ,  du  foie  &  de  la  rate,  peut  aufït 
produire  des  accidens  plus  ou  moins  fâcheux  par  rapport 
aux  nerfs,  comme  des  foibleffes,  des  fullocations,  des 
tremblcmens ,  &c.  (b) . 

Mais  ces  maux  intérieurs  ne  font  pas  les  feuls  que 
l'ufage  des  corps  occafionne  ;  bien  loin  de  redreffer  les 
tailles  défeélueufès  ,  ils  ne  font  qu'en  augmenter  les 
défauts ,  &  toutes  les  perfonnes  fenfées  devroient  prof- 
crire  dans    leurs   familles  l'ufage   du  maillot   pour  leurs 

(b)   Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  année  i  J4 1  >  p^ges  3  $ 
&  fuiyantiS. 
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// 

// 
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enfans ,  &  plus  févèrement  encore  l'ufage  des  corps  pour 
leurs  filles  ,  fur -tout  avant  qu'elles  aient  atteint  leur 
accroiflement  en  entier. 

I  I  L 

Sur  ïaccroijjement  fucceffif  des  Enfans,  page  473. 

Voicr  la  Table  de  Tac croiffe ment  fuccefïïf  d'un 
jeune  homme  de  la  plus  belle  venue  ,  né  le  1  1  avril 
.1759  ,  &  qui  avoit , 

Au  moment  de  la  naifiance i .      j 

À  fix  mois  ,  c'eft-à-dire,  le  i  i  octobre  fuivant,  il  avoit.   2.      // 

Ainfi    fou  accroiflement  depuis   la  naiffance    dans   les 
premiers  fix  mois  a  été  de  cinq  pouces. 

À  un  an,  c'eft-à-dire ,  le  1  1   avril  1760,  il  avoit..  .  .    2.      3.      u 

A  in  fi  Ton  accroiflement  pendant  ce  fécond  femeftre  a 
été  de  trois  pouces. 

A  dix-huit  mois,   c'efl- à- dire,   le  1  1  octobre  1760, 

il  avoit » 2.      6.      // 

Ainfi  il  avoit  augmenté  dans  le  troificme  femeftre  de 
trois  pouces. 

A  deux  ans,  c'eft-à-dire,  ïe  1  1  avril   1761  ,  il  avoit.    2.      p.      3. 

Et  par  conféquent  il    a  augmente  dans  le   quatrième 
femeftre  de  trois  pouces  trois  lignes. 

A  deux  ans  âedemi,  c'eft-à-dire,  le  1  1  octobre  1761, 

il  avoit .....    2.    10.      3  \. 

Ain  fi  il  n'a  augmenté  dans  ce  cinquième  femeftre  que 
d'un  pouce  &  une  demi-ligne. 

A  trois  ans,  c'eft-à-dire,  le  1  1  avril  1762,  il  avoit..    3.       a       6. 

II   avoit   par   conféquent    augmenté    dans  ce    fixième 

femeftre  de  deux  pouces  deux  lignes  &  demie. 

A  trois 
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pieds,    pouces    ligne». 

A  trois  ans  &  demi ,  c'eft-à-dire ,  le  i  i  octobre  1762  , 

il  avoit 3  .      1 .       1 . 

Et  par  conféquent  il  n'avoit  augmenté  dans  ce  feptième 
femeftre  que  de  fept  lignes. 

A  quatre  ans,  c'eft-à-dire,  le  1  1  avril  1763  ,  il  avoit..     3.       2.    10^. 

II  avoit  donc  augmente  dans  ce  huitième  femeftre  d'un 
pouce  neuf  lignes  &  demie. 

A  quatre  ans  fept  mois,  c'eft-à-dire,  le  1  1  novembre 

1763  ,  il  avoit 3 .      4.       5  \. 

Et  avoit  augmenté  dans  ces  iept  mois  d'un  pouce  lept 
lignes. 

A  cinq  ans,  c'eft-à-dire ,  le  1  1  avril  176 4,  il  avoit..  .3.       5.      3. 

II  avoit  donc  augmenté  dans  ces  cinq   mois  de  neuf 
licmes  &  demie. 

o 

A  cinq  ans  fept  mois,   c'efl  -  à  -  dire  ,  le  1  1  novembre 

1  764 ,  il  avoit 3 .      6.      8. 

II  avoit  donc  augmenté  dans  ces  fept  mois  d'un  pouce 
cinq  lignes. 

A  fix  ans,  c'eft-à-dire  ,  le  1  1  avril  1765  ,  il  avoit..  .  .    3.      7.      £1, 
II  a  augmenté  dans  ces  cinq  mois  de  dix  lignes  &  demie. 

A  fix  ans  fix  mois  dix- neuf  jours,  c'eft-à-dire,  le  30 

octobre  1  76  5  ,  il  avoit ; .      <j.      y 

Et  par  conféquent   il   avoit  grandi  dans  ces  fix  mois 
dix-neuf  jours  d'un  pouce  dix  lignes  &  demie. 

A  fept  ans,  c'eft-à-dire,  le  1  1  avril  1766',  il  avoit..  .    3.      9.    1  r. 

II  n'avoit  par  conféquent  grandi  dans  ces  cinq  mois 
onze  jours  que  de  fix  lignes. 

A  fept  ans  trois  mois,  c'eft-à-dire,  le  1  1  juillet  1766' , 

il  avoit 3 .    10.    :i, 

Ainfi  dans  ces  trois  mois  il  a  grandi  d'un  pouce. 

Supplément.  Tome  IV.  B  b  b 
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{icâi-    poucM.     h'gn« 

A  fept  ans  &  demi,  c'eft-à-dire,  le  i  i  octobre  1766, 

il  avoit 3.    11.      7. 

Àinfi  dans  ces  trois  mois  il  a  granJi  de  huit  lignes. 
A  huit  ans,  c'eft-à-dire ,  le  1  1  avril  1767,  il  avoit..  .    4.       //       4. 
Et  par  conféquent  il  n'a  grandi  dans  ces  fix  mois  que 
de  neuf  lignes. 

A  huit  ans  &  demi,  c'eft-à-dire,  le  1  1  octobre  1767, 

il  avoit 4.       1 .      7  [. 

Et  par  conféquent  il  avoit  grandi  dans  ces  fix  mois  d'un 
pouce  trois  lignes  &  demie. 

A  neuf  ans,  c'eft-à-dire,  le  11  avril  1768,  il  avoit. .    4.      2.      y\. 

Et  par  conféquent  dans  ces  fix  mois  il  a  grandi  d'un 
pouce. 

A  neuf  ans  fept  mois  douze  jouis ,   c'eft-à-dire  ,  le  23 

novembre  1768  ,  il  avoit 4.      3.      p^. 

Et  par  conféquent  il  avoit  augmenté  dans  ces  fept  mois 
douze  jours  d'un  pouce  deux  lignes. 

A  dix  ans,  c'eft-à-dire,  le  1  1  avril  1769  ,  il  avoit..  .  .    4.      4.       5  i, 
II  avoit  donc  grandi  dans  ces  quatre  mois  dix-huit  jours 
de  huit  lignes. 

A  onze  ans  &  demi,  c'eft-à-dire,  le  1  1  octobre  1770, 

il  avoit 4.      6.    11. 

Et  par  conféquent  il  a  grandi  dans  dix -huit  mois  de 
deux  pouces  cinq  lignes  &  demie. 

A  douze  ans',  c'eft-à-dire,  le  1  1  avril  1771  ,  il  avoit.    4.      7.      5. 

Et  par  conléquent  il  n'a  grandi  dans  ces  fix  mois  que 
de  fix  lignes. 

À  douze  ans  huit  mois,  c'eft-à-dire,    le  1  1    décembre 

1 77  1  ,  il  avoit 4.      8 .    11. 

Et  par  conféquent  il  a  grandi  dans  ces  huit  mois  d'un 
pouce  fix  lignes. 
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I'IcHj.     pouces. 

A  treize  ans,  c'eft-à-dire,  le  i  i  avril  1772 ,  il  avoit..    4.     p. 

Ainfi  dans  ces  quatre  mois  il  a  grandi  de  cinq  lignes  ik 
demie. 

A  treize  ans  &  demi,  c'eft-à-dire,  le  1  1  octobre  17T2, 

il  avoit 4.    10.      7. 

Il  avoit  donc  grandi  dans  ces  fix  mois  d'un  pouce  deux 
lignes  &  demie. 

A  quatorze  ans,  c'eft-à-dire,  le  1  1  avril  1773  »  ^  avoit.    5.      u       z. 

II  avoit  donc  grandi  dans  ces  fix  mois  d'un  pouce  fept 
lignes. 

A  quatorze  ans  fix  mois  dix  jours,   c'eft-à-dire  ,   le  2  t 

octobre  1  77 3  ,  il  avoit 5.      2.       6. 

Et  par  conséquent  il  a  grandi  dans  ces  fix  mois  dix 
jours  de  deux  pouces  quatre  lignes. 

A  quinze  ans  deux  jours,  c'eft-à-dire,   le  13   avril 

1 774  ,  il  avoit 5.      4.      8. 

Il  a  donc  grandi  dans  ces  cinq  mois  dix  -  huit  jours  de 
deux  pouces  deux  lignes. 

A  quinze  ans  fix  mois  huit  jours  ,   c'en1  -  à-  dire  ,  le  1  9 

octobre  1  774  ,  il  avoit 5 .       5 .      7. 

II  n'a  donc  grandi  dans  ces  fix  mois  fix  jours  que  de 
onze  lignes. 

A  feize  ans  trois  mois  huit  jours,   ceft  -à-  dire  ,  le  19 

juillet  1775  ,  il  avoit 5.      7.       ~. 

Il  a  donc  grandi  dans  ces  neuf  mois  d'un  pouce  cinq 
lignes  &  demie. 

A  feize  ans  fix  mois  fix  jours,  c'eft-à-dire,  le  17 

octobre  1 77  5  ,  il  avoit 5.      7.      9. 

Il  a  donc  grandi  dans  ces  deux  mois  vingt -huit  jours 
de  huit  lignes  &  demie. 

Bbb  ij 
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pieds,    poucn-    lljnej. 

A  dix-fept  ans  deux  jours,   c'eft  -  à  -  dire ,  le  13  avril 

1776  ,  il  avoit 5-      8.      2. 

II  n'avoit  donc   grandi  dans  ces  fix  mois  deux  jours 

que  de  cinq  lignes. 
A  dix-fept  ans  un  mois  neuf  jours,  c'eft-à-dire,  le  20 

mai  1776,  il  avoit 5  •      8  •       5  \ - 

II  avoit  donc  grandi  dans  un  mois  fept  jours  de  trois 

lignes  trois  quarts. 
A  dix-fept  ans  cinq  mois  cinq  jours  ,  c'eft-à-dire  ,  le 

I  6  feptembre  1  yy6 ,  il  avoit 5.      8.    10,. 

II  avoit  donc  grandi  dans  ces  trois  moi:,  vingt-fix  jours 

de  quatre  lignes  un  quart. 

A  dix-fept  ans  fept  mois  &  quatre  jours,  c'eft-à- dire, 

le  1  1  novembre  1776,  il  avoit 5.      9.      >i 

Toujours  mefuré  pieds  nus  &.  de  la  même  manière  ,  & 
il  n'a  par  confequent  grandi  dans  ces  deux  derniers 
mois  que  d'une  ligne  &  demie. 

Depuis  ce  temps ,  c'eft-à-dire ,  depuis  quatre  mois  & 
demi ,  la  taille  de  ce  grand  jeune  homme  eft ,  pour  ainfi 
dire ,  fiationnaire ,  &  M.  Ton  père  a  remarqué  que  pour  peu 
qu'il  ait  voyagé,  couru  ,  danfé  la  veille  du  jour  ou  l'on 
prend  fa  me/ure ,  il  eft  au-defïbus  des  neuf  pouces  le 
lendemain  matin  ;  cette  mefure  fè  prend  toujours  avec  la 
même  toife ,  la  même  équerre  &  par  la  même  perfonnc. 
Le  30  janvier  dernier,  après  avoir  paffé  toute  la  nuit  au 
bal,  il  avoit  perdu  dix-huit  bonnes  lignes;  il  n'avoit  dans 
ce  moment  que  cinq  pkds  fept  pouces  fjx  lignes  foibles; 
diminution  bien  confidérable  que  néanmoins  vingt-quatre 
heures  de  repos  ont  rétablie. 

II  paroît,  en  comparant  i'accroiffement  pendant  les 
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femeflres  d'été  à  celui  des  femeflres  d'hiver ,  que  jufqu'à 
l'âge  de  cinq  ans,  la  fomme  moyenne  de  l'accroifTement 
pendant  l'hiver  efl  égale  à  la  fomme  de  l'accroifTement 
pendant  l'été. 

Mais  en  comparant  l'accroifTement  pendant  les  fe- 
meflres d'été  à  l'accroifTement  des  femeflres  d'hiver, 
depuis  l'âge  de  cinq  ans  jufqu'à  dix ,  on  trouve  une 
très -grande  différence,  car  la  fomme  moyenne  des 
accroifTemens  pendant  l'été  efl  de  fèpt  pouces  une  ligne  , 
tandis  que  la  fomme  des  accroifTemens  pendant  l'hiver 
n'efl  que  de  quatre  pouces  une  ligne  &  demie. 

Et  lorfque  l'on  compare,  dans  les  années  fuivantes, 
l'accroifTement  pendant  l'hiver  à  celui  de  Tété,  la  diffé- 
rence devient  moins  grande;  mais  il  me  femble  néanmoins 
qu'on  peut  conclure  de  cette  ob/èrvation ,  que  l'accroif- 
fement  du  corps  efl  bien  plus  prompt  en  été  qu'en  hiver, 
&  que  là  chaleur  qui  agit  généralement  fur  le  développe- 
ment de  tous  les  êtres  organifés ,  influe  confidérabiement 
fur  l'accroifTement  du  corps  humain.  Il  feroit  à  defirer 
que  plufieurs  perfonnes  priffent  la  peine  de  faire  une 
Table  pareille  à  celle-ci  fur  l'accroifTement  de  quelques- 
uns  de  leurs  enfans.  On  en  pourroit  déduire  des  confé- 
quences  que  je  ne  crois  pas  devoir  hafàrder  d'après  ce 
fèul  exemple;  il  m'a  été  fourni  par  M.  Gueneau  de 
Montbeillard  ,  qui  s'eft  donné  le  plaifir  de  prendre 
toutes  ces  mefures   fur  fbn  fils. 

On  a  vu  des  exemples  d'un  accroifTement  très- 
prompt  dans  quelques  individus  ;  l'Hifloire  de  l'Académie 
fait  mention   d'un   enfant  des   environs    de   Falaife  en 
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Normandie  ,  qui  n'étant  pas  plus  gros  ni  pfus  grand  qu'un 
enfant  ordinaire  en  naiflant ,  avoit  grandi  d'un  demi-pied 
chaque  année,  jufqu'à  l'âge  de  quatre  ans  où  il  ctoit 
parvenu  à  trois  pieds  &  demi  de  hauteur,  &  dans  les 
trois  années  Suivantes ,  il  avoit  encore  grandi  de  quatorze 
pouces  quatre  lignes  ;  en  forte  qu'il  avoit ,  à  l'âge  de 
ièpt  ans ,  quatre  pieds  huit  pouces  quatre  lignes  étant 
fans  fbuliers  (c).  Mais  cet  accroiifement  fi  prompt  dans 
le  premier  âge  de  cet  enfant  s'eft  eniuite  ralenti;1  car 
dans  les  trois  années  fuivantes  il  n'a  cru  que  de  trois 
pouces  deux  lignes;  en  forte  qu'à  l'âge  de  dix  ans,  il 
n 'avoit  que  quatre  pieds  onze  pouces  lix  lignes,  &  dans 
les  deux  années  iuivantes,  il  n'a  cru  que  d'un  pouce  de 
plus;  en  forte  qu'à  douze  ans,  il  avoit  en  tout  cinq  pieds 
lix  lignes.  Mais  comme  ce  grand  enfant  étoit  en  même 
temps  d'une  force  extraordinaire,  (Se  qu'il  avoit  des  fjgnes 
de  puberté  dès  l'âge  de  cinq  à  fix  ans,  on  pourrait  préfumer 
qu'ayant  abufé  des  forces  prématurées  de  fon  tempérament, 
fon  accroiffement  s'étoit  ralenti  par  cette  caufe  (d) . 

Un  autre  exemple  d'un  très  -  prompt  accroiifement, 
eft  celui  d'un  enfant  né  en  Angleterre,  &  dont  il  eft 
parlé  dans  les  Transactions  philofbphiques,  n.°  ^7/ ,  art.  lî. 

Cet  enfant  âgé  de  deux  ans  &  dix  mois,  avoit  trois 
pieds  huit  pouces   &  demi. 

A  trois  ans  un  mois,  c'efl-à-dire,  trois  mois  après, 
il  avoit  trois  pieds  onze  pouces. 

Il  peloit  alors  quatre  ftones,  c'efl-à-dire,  ^6  livres. 

(c)  Hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences ,  année  173  6 ,  page  55. 

(d)  lbid.  année  1  74 1 ,  page  2  1 . 
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Le  père  &  la  mère  étoient  de  taille  commune ,  & 
l'enfant  quand  il  vint  au  monde  n'avoit  rien  d'extraor- 
dinaire ,  feulement  les  parties  de  la  génération  étoient 
d'une  grandeur  remarquable.  A  trois  ans  la  verge  en 
repos  avoit  trois  pouces  de  longueur ,  &  en  action  quatre 
pouces  trois  dixièmes ,  &  toutes  les  parties  de  la  géné- 
ration étoient  accompagnées   d'un  poil  épais  &  friië. 

A  cet  âge  de  trois  ans,  il  avoit  la  voix  mâle,  fin- 
teliigence  d'un  enfant  de  cinq  à  fix  ans ,  &  il  battoit  & 
terrafloit  ceux  de  neuf  ou  dix  ans. 

Il  eût  été  à  defirer  qu'on  eût  fuivi  plus  loin  l'accroif- 
fement  de  cet  enfant  h  précoce,  mai*  je  n'ai  rien  trouvé 
de  plus  à  ce  fûjet  dans  les  Tranfaclions  philofophiques. 

Pline  parle  d'un  enfant  de  deux  ans  qui  avoit  trois 
coudées,  c'eft-à-dire,  quatre  pieds  &  demi;  cet  enfant 
marchoit  lentement,  il  étoit  encore  fans  railon,  quoiqu'il 
fût  déjà  pubert,  avec  une  voix  maie  &  forte,  il  mourut 
tout- à- coup  à  l'âge  de  trois  ans  par  une  contraction 
convulfive  de  tous  fès  membres.  Pline  ajoute  avoir  vu 
lui-même  un  accroiffement  à  peu -près  pareil  dans  le  fils 
de  Corneille  Tacite,  chevalier  Romain,  à  l'exception 
de  la  puberté  qui  lui  manquoit ,  &  il  femble  que  ces 
individus  précoces  fulfent  plus  communs  autrefois  qu'ils 
ne  le  font  aujourd'hui ,  car  Pline  dit  expreffément  que 
les  Grecs  les  appeloient  e&rapelos ,  mais  qu'ils  n'ont  point 
de  nom  dans  la  langue  latine.  Pline,  liv.  VU,  cap.  i(î. 
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ADDITION 

À  l'article  de  la  Puberté ,  vol.  II,  page  4.78. 

.LJans  l'Hiftoire  de  la  Nature  entière,  rien  ne  nous 
touche  de  plus  près  que  {'hirtoire  de  l'Homme,  &  dans 
cette  hiftoire  phyfique  de  l'homme  ,  rien  n'eu1  plus 
agréable  &  plus  piquant  que  le  tableau  fidèle  de  ces 
premiers  momens  où  l'homme  fe  peut  dire  homme. 
L'âge  de  la  première  &  de  la  féconde  enfance  d'abord 
ne  nous  préfente  qu'un  état  de  misère  qui  demande 
toute  efpèce  de  fecours ,  &  enfuite  un  état  de  foibleffe 
qu'il  faut  foutenir  par  des  foins  continuels.  Tant  pour 
Te/prit  que  pour  le  corps ,  l'enfant  n'en1  rien  ou  n'en1 
que  peu  de  cho(è  jufqu'à  l'âge  de  puberté;  mais  cet 
âge  eft  l'aurore  de  nos  premiers  beaux  jours,  c'eft  le 
moment  où  toutes  les  facultés ,  tant  corporelles  qu'intel- 
lectuelles ,  commencent  à  entrer  en  plein  exercice  ;  où  les 
organes  ayant  acquis  tout  leur  développement,  le  fentiment 
s'épanouit  comme  une  belle  fleur,  qui  bientôt  doit 
produire  le  fruit  précieux  de  laraifon.  En  ne  confidérant 
ici  que  le  corps  &  les  fèns ,  lexiftence  de  l'homme  ne 
nous  paroîtra  complète  que  quand  il  peut  la  communiquer; 
jufqu'alors  fà  vie  n'e/l  pour  ainfi  dire  qu'une  végétation, 
il  n'a  que  ce  qu'il  faut  pour  être  &  pour  croître ,  toutes 
les  puiffances  intérieures  de  fbn  corps  fe  réduifent  à  /à 
nutrition  &  à  fon  développement  ;  les  principes  de  vie 

qui 
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qui  confident   clans  les    molécules    organiques   vivantes 

qu'il  tire  des  alimens ,  ne  font  employés  qu'à  maintenir 

la  nutrition  ,  &  font  tous  abforbés  par  l'accroifTement  du 

moule   qui    s'étend    dans   toutes   Tes  dimenfions  ;    mais 

lorfque  cet  accroiffement  du  corps  eft  à  peu -près  à  Ton 

point ,   ces  mêmes  molécules  organiques  vivantes ,    qui 

ne  font  plus  employées  à  l'extenfion  du  moule,  forment 

une  furabondance  de  vie  qui  doit  fe  répandre  au-dehors 

pour  fe  communiquer  :   le  vœu  de  la  Nature   n'en1  pas 

de  renfermer  notre  exiftence   en  nous'-  mêmes  ;    par   la 

même  loi  qu'elle  a  fournis  tous  les  êtres  à  la  mort ,  elle 

les  a  confolés  par  la  faculté  de  fe  reproduire  ;  elle  veut 

donc    que    cette    furabondance    de    matière    vivante    fe 

répande  &  foit  employée  à  de  nouvelles  vies ,  &  quand 

on  s'obfline  à  contrarier  la  Nature,    il  en  arrive  fouvent 

de  funefles  effets ,    dont  il  eft  bon  de  donner  quelques 

exemples. 

Extrait  d'un  Mémoire  adreffé   à  M.  de  Buffon ,  par 

M.***  le    i.er  octobre  1774- 

J  E  naquis  de  parens  jeunes  &  robufles;  je  paiTai  du  feïn  de  ma 
mère  entre  fes  bras,  pour  y  être  nourri  de  fon  lait;  mes  organes 
&  mes  membres  fe  développèrent  rapidement ,  je  n'éprouvai  aucune 
des  maladies  de  l'enfance.  J'avois  de  la  facilité  pour  apprendre  &; 
beaucoup  d'acquit  pour  mon  âge.  A  peine  avois-je  onze  ans  que 
la  force  &  la  maturité  précoce  de  mon  tempérament,  me  firent 
fentir  vivement  les  aiguillons  d'une  paffion  qui  communément  ne 
fe  déclare  que  plus  tard.  Sans  doute  je  me  ferois  livré  dès -lors  au 
plaifir  qui  m'entraînoit  ;  mais  prémuni  par  les  leçons  de  mes  parens 
qui  me  deftinoient  à  l'état  ecdéfiafîique ,  envifageant  ces  plaifus 
Supplément.   Terne  IV.  C  c  c 
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comme  des  crimes,  je  me  contins  rigoureufement  ,  en  avouant 
néanmoins  à  mon  père  que  l'état  eccléliaitique  n'étoit  point  ma 
vocation  ;  mais  il  fut  fouri  à  mes  représentations ,  &  il  fortifia  fes 
vues  par  le  choix  d'un  Directeur,  dont  l'unique  occupation  étoit 
de  former  de  jeunes  Eccléfiaftiques ,  il  me  remit  entre  (es  mains; 
je  ne  lui  laiiTai  pas  ignorer  l'oppofition  que  je  me  fentois  pour  la 
continence,  il  me  perfuada  que  je  n'en  aurois  que  plus  de  mérite, 
&  je  fis  de  bonne  foi  le  vœu  de  n'y  jamais  manquer.  Je  m'efforçois 
de  chaffer  les  idées  contraires ,  &  d'étouffer  mes  defirs  :  je  ne  me 
permettois  aucun  mouvement  qui  eût  trait  à  l'inclination  de  la 
Nature  ;  je  captivai  mes  regards  Se  ne  les  portai  jamais  fur  une 
perfonne  du  (exe;  j'impofai  la  même  loi  à  mes  autres  fens;  cependant 
Je  befoin  de  la  Nature  fe  faifoit  fentir  fi  vivement,  que  je  faifois 
des  efforts  incroyables  pour  y  réfiiter,  Se  de  cette  opposition,  de 
ce  combat  intérieur ,  il  en  réfultoit  une  ftupeur  ,  une  efpèce 
d'agonie  qui  me  rendoit  femblable  à  un  automate  ,  Se  m'ôtoit 
jufqu'à  la  faculté  de  penfer.  La  Nature  autrefois  û  riante  à  mes 
yeux,  ne  m'ofrroit  plus  que  des  objets  triftes  6e  lugubres;  cette 
trifteffe,  dans  laquelle  je  vivois,  éteignit  en  moi  le  defir  de  m'inf- 
truire ,  Se  je  parvins  ftupidement  à  l'âge  auquel  il  fut  queflion  de 
fe  décider  pour  la  prêtrile  :  cet  état  n'exigeant  pas  de  moi  une 
pratique  de  la  continence  plus  parfaite  que  celle  que  j'avois  déjà 
obfervée,  je  me  rendis  aux  pieds  des  autels  avec  cette  pefanteur 
qui  accompagnoit  toutes  mes  adions  ;  après  mon  vœu,  je  me  crus 
néanmoins  lié  plus  étroitement  «à  celui  de  chaftete  ,  Se  à  l'obfervance 
de  ce  vœu  auquel  je  n'avois  ci -devant  été  obligé  que  comme 
fimple  Chrétien  :  il  y  avoit  une  chofe  qui  m'avoit  fait  toujours 
beaucoup  de  peine;  l'attention  avec  laquelle  je  veillois  fur  moi 
pendant  le  jour,  empêchoit  les  images  obfcènes  de  faire  fur  mon 
imagination  une  impreffion  affez  vive  Se  affez  longue,  pour  émouvoir 
les  organes  de  la  génération  au  point  de  procurer  l'évacuation  de 
l'humeur  féminale;  mais  pendant  le  fommeil  la  Nature  obtenoit  fon 
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foulagement  ,  ce  qui  me  paroifToit  un  défordre  qui  m'afÏÏigeoit 
vivement,  parce  que  je  craignois  qu'il  n'y  eût  de  ma  faute,  eniorte 
que  je  diminuai  confidérablement  ma  nourriture  ;  je  redoublai  fur- 
tout  mon  attention  Se  ma  vigilance  fur  moi-même  ,  au  point  que 
pendant  le  fommeil ,  la  moindre  difpofition  qui  tendoit  à  ce  défordre 
m'éveilloit  fur  le  champ,  &  je  l'évitois  en  me  levant  en  furfaut.  II 
y  avoit  un  mois  que  je  vivois  dans  ce  redoublement  d'attention, 
&  j'étois  dans  la  trente-deuxième  année  de  mon  âge ,  Iorfque  tout- 
à-coup  cette  continence  forcée  porta  dans  tous  mes  fens  une 
fenfibilité  ou  plutôt  une  irritation  que  je  n'avois  jamais  éprouvée: 
étant  aile  dans  une  raaifon  ,  je  portai  mes  regards  fur  deux  perfonnes 
du  fexe ,  qui  firent  fur  mes  yeux,  Se  de -là  dans  mon  imagination, 
une  fi  forte  imprefTion,  qu'elles  me  parurent  vivement  enluminées, 
Se  refplendi (fautes  d'un  feu  femblable  à  des  étincelles  électriques; 
une  troifième  femme; ,  qui  étoit  auprès  des  deux  autres ,  ne  me  fit 
aucun  eltet ,  Se  j'en  dirai  ci-après  la  raiion  ;  je  la  voyois  telle  qu'elle 
étoit,  c'eft  -  à  -  dire  ,  fans  apparence  d'étincelles  ni  de  feu.  Je  me 
retirai  brufquement,  croyant  que  cette  apparence  étoit  un  preftige 
du  de  mon  ;  dans  le  refte  de  la  journée  ,  mes  regards  ayant  rencontre 
quelques  autres  perfonnes  du  fexe,  j'eus  les  mêmes  illufions.  Le 
lendemain  je  vis  dans  la  campagne  des  femmes  qui  me  causèrent  les 
mêmes  impreffions ,  &  Iorfque  je  fus  arrivé  à  la  ville,  voulant  me 
rafraîchir  à  l'auberge ,  le  vin ,  le  pain  Se  tous  les  autres  objets  me 
paroifloient  troubles  Se  même  dans  une  fituation  renverfee.  Le  jour 
fuivant,  environ  une  demi  -  heure  après  le  repas,  je  (enùs  tout- 
à-coup  dans  tous  mes  membres,  une  contraction  Se  une  tenfiou 
violentes,  accompagnées  d'un  mouvement  affreux  &  convulfif ,  fem- 
blable à  celui  dont  font  fuivies  les  attaques  d'épilepfie  les  plus 
violentes.  A  cet  état  convulfif  fuccéda  le  délire  ;  la  faignée  ne 
m'apporta  aucun  foulagement  ;  les  bains  froids  ne  me  calmèrent  que 
pour  un  inftarit:  dès  que  la  chaleur  fut  revenue ,  mon  imagination 
fut  aflaillie  par  une  foule  d'images  obfcènes  que  lui  fuggéroit  le 
befoin  de  la  Nature.  Cet  état  de  délire  convulfif  dura  plufieurs 

Ceci; 
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jours,  &  mon  imagination  toujours  occupée  de  ces  mêmes  objets, 
auxquels  Te  mêlèrent  des  chimères  de   toute    efpèce ,  &  fur -tout 
des  fureurs  guerrières,  dans  lefquelles  je  pris  les  quatre  colonnes 
de  mon  lit,  dont  je  ne  fis  qu'un  paquet,  &  en  lançai  une  avec  tant 
de  force  contre  la  porte  de  ma  chambre  ,  que  je  la  fis  fortir  des 
gonds  ;  mes  parens  m'enchaînèrent  les  mains  Si  me  lièrent  le  corps. 
La  vue  de  mes  chaînes,  qui  étoient  de  fer,  fît  une  impreflîon  fi 
forte    fur   mon   imagination  ,    que  je  reitai  plus  de  quinze  jours 
fans  pouvoir  fixer  mes  regards  fur  aucune  pièce  de  fer,   fans  une 
extrême  horreur.  Au  bout  de  quinze  jours ,  comme  je  paroifïbis 
plus  tranquille,  on  me  délivra  de  mes  chaînes,   &  j'eus  enfuite  un 
fommeil  afTez  calme  ;  mais  qui  fut  fuivi  d'un  accès  de  délire  auffi 
violent  que  les  précédens.  Je  fortis  de  mon  lit  brufquement,    Se 
j'avois  déjà  traverfé  les  cours  &  le  jardin,  Iorfque  des  gens  accourus 
vinrent  me  fiufir;  je  me  laifTai  ramener  fans  grande  réfiftance,  mon 
imagination   étoit,   dans  ce   moment  Si  les  jours  fuivans  ,  fi   fort 
exaltée  ,   que   je  deffinois  des  plans   Si  des  compartimens  fur  fe 
fol  de  ma  chambre;    j'avois  le  coup- d  œil  fi  jufïe  Si  la  main  fi 
afTurée  ,  que  fans  aucun  infiniment  je  fes  traçois  avec  une  jufieffe 
étonnante:    mes  parens,   &  d'autres  gens  fimples,   étonnés  de  me 
voir  un  taient  que  je  n'avois  jamais  cultivé;   Si  d'ailleurs,  ayant  vu 
beaucoup  d'autres  fingulari tés  dans  le  cours  de  ma  maladie,  s'ima- 
ginèrent qu'il  y  avoit  en  tout  cela  du  fortilége,  Si  en  conféquence 
ils    firent   venir  des  Charlatans  de  toute  efpèce  pour  me  guérir; 
mais  je  les  reçus  fort  mal ,  car  quoiqu'il  y  eût  toujours  chez  moi 
de  l'aliénation ,  mon  efprit  Si  mon  caractère  avoient  dùjh   pris  une 
tournure  différente   de  celle  que  m'avoit  donnée  ma  triiîe  édu- 
cation. Je  n'étois  plus  d'humeur  à  croire  les  fadaifes  dont  j'avois  été 
infatué  ;    je  tombai   donc  impétueufement  fur  ces   guérifTeurs  de 
forciers,  Si  je  les  mis  en  fuite.  J'eus,  en  conféquence,  plufieurs 
accès  de  fureur  guerrière,   dans  Iefquelles  j'imaginai   être  fucceffi- 
vement  Achille,   Céfar  &  Henri  IV.  J'exprimois  par  mes  paroles 
&  par  mes  geftes  leurs  caractères,  leur  maintien  Si  leurs  principales 
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Opérations  de  guerre,  au  point  que  tous  les  gens  qui  m  environnoient 
en  étoient  rtupéfiés. 

Peu  de  temps  après  je  déclarai  que  je  voulois  me  marier,  il  me 
fembloit  voir  devant  moi  des  femmes  de  toutes  les  nations  &  de 
toutes  les  couleurs;  des  blanches,  des  rouges,  des  jaunes,  des 
vertes,  des  bafanées,  &c.  quoique  je  n'euiTe  jamais  fu  qu'il  y 
eût  des  femmes  d'autres  couleurs  que  des  blanches  &  des  noires; 
mais  j'ai  depuis  reconnu,  à  ce  trait  &  à  plufieurs  autres,  que  par 
le  genre  de  maladie  que  j'avois,  mes  efprits  exaltés  au  fuprême 
degré,  il  fe  faifoit  une  fecrette  tranfmutation  d'eux  aux  corps  qui 
ctoient  dans  la  Nature,  ou  de  ceux-ci  à  moi,  qui  fembloit  me  faire 
deviner  ce  qu'elle  avoit  de  fecret;  ou  peut-être  que  mon  imagination 
dans  fon  extrême  activité,  ne  lai/Tant  aucune  image  à  parcourir, 
de  voit  rencontrer  tout  ce  qu'il  y  a  dans  la  Nature,  &  c'efl  ce  qui, 
je  penfe,  aura  fait  attribuer  aux  fous,  le  don  de  la  devination. 
Quoiqu'il  en  foit,  le  befoin  de  la  Nature  preflant,  &  n étant  plus, 
comme  auparavant,  combattu  par  mon  opinion,  je  fus  obligé  d'opter 
entre  toutes  ces  femmes;  j'en  choifis  d'abord  quelques-unes,  qui 
répondoient  au  nombre  des  différentes  Nations  que  j'imaginois  avoir 
vaincues  dans  mes  accès  de  fureur  guerrière;  il  me  fembloit  devoir 
époufer  chacune  de  ces  femmes  félon  les  loix  &  les  coutumes  de  fa 
Nation  :  il  y  en  avoit  une  que  je  regardois  comme  la  reine  de  toutes 
les  autres;  c'étoit  une  jeune  demoifelle  que  j'avois  vue  quatre  jours 
avant  le  commencement  de  ma  maladie  ;  j'en  étois  dans  ce  moment 
c'perduement  amoureux,  j'exprimois  mes  defirs  tout  haut  de  la  ma- 
nière la  plus  vive  &  la  plus  énergique;  je  n'avois  cependant  jamais 
iû  aucun  roman  d'amour,  de  ma  vie  je  n'avois  fait  aucune  care/fe 
ni  même  donné  un  baifer  à  une  femme  ;  je  parlois  néanmoins  très- 
indécemment  de  mon  amour  à  tout  le  monde,  fans  fonger  à  mon 
état  de  Prêtre  :  j 'étois  fort  furpris  de  ce  que  mes  parens  blâmoient  mes 
propos  &  condamnoient  mon  inclination.  Un  fommeil  afTez  tranquille 
fuivit  cet  état  de  crife  amoureufe  ,  pendant  laquelle  je  n'avois  fenti 
que  du  plaifir,  &  après  ce  fommeil  revinrent  lefens  &  la  raifon, 
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RéfléchilTant  alors  fur  la  caufe  de  ma  maladie,  je  vis  clairement 
quelle  avoit  été  caufée  par  la  fuiabondance  &  la  rétention  forcée 
de  l'humeur  féminale,  Se  voici  les  réflexions  que  je  fis  fur  le  chan- 
gement fubit  de  mon  caractère  &  de  toutes  mes  penfées. 

i .°  Une  bonne  nature  Se  un  excellent  tempérament,  toujours 
contredits  dans  leurs  inclinations  Se  refufés  à  leurs  befoins,  durent 
s'aigrir  &  s'indifpofer ,  d'où  il  arriva  que  mon  caractère ,  naturellement 
porté  à  la  joie  &  à  la  gaieté,  fe  tourna  au  chagrin  &  à  la  triftefle, 
qui  couvrirent  mon  ame  d'épaiffes  ténèbres,  Se  engourdiffant  toutes 
{es  facultés  d'un  froid  mortel ,  étouffèrent  les  germes  des  talens  que 
j'avois  fenti  pointer  dans  ma  première  jeune/Te ,  dont  j'ai  dû  depuis 
retrouver  les  traces  ;  mais ,  hélas  !  prefque  effacées  faute  de  culture. 

2.°  J'aurois  eu  bien  plus  tôt  la  maladie  différée  à  l'âge  de  trente- 
deux  ans,  fi  la  Nature  Se  mon  tempérament  n 'enflent  été  fouvent 
Se  comme  périodiquement  foulages  par  l'évacuation  de  l'humeur 
féminale,  procurée  par  i'illufion  &  les  fonges  de  la  nuit;  en  effet, 
ces  fortes  d'évacuations  étoient  toujours  précédées  d'une  pefanteur 
de  corps  Se  d'efprit,  d'une  triffe/fe  &  â\m  abattement  qui  m'infpi- 
roient  une  efpèce  de  fureur,  qui  approchoit  du  défefpoir  d'Origène, 
car  j'avois  été  tenté  mille  fois  de  me  faire  la  même  opération. 

i.°  Ayant  redoublé  mes  foins  Se  ma  vigilance  pour  éviter  l'unique 
foulage  ment  que  fe  procuroit  furtivement  la  Nature  ,  l'humeur 
féminale  dut  augmenter  Se  s'échauffer ,  &  d'après  cette  abondance 
Se  effervefeence ,  fe  porter  aux  yeux  qui  font  le  fiége  Se  les  inter- 
prètes des  pafTious ,  fur- tout  de  l'amour,  comme  on  le  voit  dans 
ïes  animaux,  dont  les  yeux,  dans  Pacte,  deviennent  étincelans.  L'hu- 
meur féminale  dut  produire  le  même  effet  dans  les  miens,  Se  les 
parties  de  feu  dont  elle  étoit  pleine  portant  vivement  contre  la 
vitre  de  mes  yeux,  durent  y  exciter  un  mouvement  violent  & 
rapide,  femblable  à  celui  qu'excite  la  machine  électrique,  d'où.  i{ 
dut  réfulter  le  même  effet  &  les  objets  me  paroi tre  enflammés,  non 
pas  tous  indifféremment,  mais  ceux  qui  avoient  rapport  avec  mes 
difpofitions  particulières ,  ceux  de  qui  emunoient  certains  corpufcules, 
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qui,  formant  une  continuité  entr'eux  &  moi ,  nous  mettoient  dans 
une  efpèce  de  contact;  d'où  il  arriva  que  des  trois  premières  femmes 
que  je  vis  toutes  trois  enfemble ,  il  n'y  en  eut  que  deux  qui  firent 
fur  moi  cette  impreffion  Gngulière,  &  c'efl  parce  que  la  troisième 
étoit  enceinte  qu'elle  ne  me  donna  point  de  defirs ,  &  que  je  ne 
la  \is  que  telle  qu'elle  étoit. 

4.0  L'humeur  devenant  de  jour  en  jour  plus  abondante,  &  ne 
trouvant  point  d'iifue,  par  la  rélolution  confiante  où  j'etois  de  garder 
la  continence ,  porta  tout  d'un  coup  à  la  tête ,  <k  y  caufa  le  délire 
fuivi  de  convulfions. 

On  comprendra  aifement  que  cette  même  humeur  trop  abondante , 
jointe  à  une  excellente  organifation,  devoit  exalter  mon  imagination  '> 
toute  ma  vie  n'avoit  été  qu'un  effort  vers  la  vertu  de  la  chafteté;  la 
pafiion  de  l'amour,  qui  d'après  mes  difpolitions  naturelles  auroit  dû 
fe  faire  fentir  la  première,  fut  la  dernière  à  me  conquérir;  ce  n'eft 
pas  qu'elle  n'eût  formé  la  première  de  violentes  attaques  contre 
mon  ame;  mais  mon  état,  toujours  préfent  à  ma  mémoire,  faifoit 
que  je  la  regardois  avec  horreur,  &  ce  ne  fut  que  quand  j'eus 
entièrement  oublié  mon  état ,  ex  au  bout  des  fix  mois  que  dura 
ma  maladie,  que  je  me  livrai  à  cette  palfion,  &  que  je  ne  repouifai 
pas  les  images  qui  pouvoient  la  fat  i  s  faire. 

Au  relie,  je  ne  me  flatte  pas  d'avoir  donné  une  idée  julle,  ni 
un  détail  exael  de  l'excès  &  de  la  multiplicité  des  maux  &  des 
douleurs  qu'a  foufrert  en  moi  la  Nature  dans  le  cours  de  ma  maî- 
heureufe  jeunefie,  ni  même  dans  cette  dernière  ci  ife  ;  j'en  ai  rapporté 
fidèlement  les  traits  principaux;  cv  après  cette  étonnante  maladie, 
me  confidérant  moi  -  même  ,  je  ne  vis  qu'un  trille  &  infortuné 
mortel ,  honteux  ex  confus  de  fon  état ,  mis  entre  le  marteau  Se 
l'enclume ,  en  oppofition  avec  les  devoirs  de  Religion  ce  la  néceffité 
de  Nature;  menacé  de  maladie  s'il  refufoit  ceife-ci  ,  de  honte  ex 
d'ignominie  s  il  abandonnoit  celui-là:  aftreufe  alternative'  aufTr 
fus-je  tenté  de  maudire  le  jour  qui  m avoit  rendu  la  lumière;  plus 
d'une  fois  je  m'écriai  avec  Job  :  Lux  air  data  mifero  ? 
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Je  termine  ici  l'extrait  de  ce  Mémoire  de  M.  *  +  * 
qui  m'eft  venu  voir  de  fort  loin  pour  m'en  certifier  les 
faits;  c'efl  un  homme  hien  fait,  tres-vigoureux  de  corps 
&  en   même  temps  îpirituel ,  honnête  &  très-religieux  ; 
je  ne  puis  donc  douter  de  fa  véracité.  J'ai  vu  fous  mes 
yeux  l'exemple  d'un  autre  eccléfiafîique  qui ,  défeipéré 
de  manquer  trop  fouvcnt  au  devoir  de  fon  état ,   s'efl 
fait  lui-même  l'opération    d'Origène  :  La  rétention  trop 
longue  de  la  liqueur  féminale  peut  donc  caufer  de  grands 
maux   d'efprit  6c  de  corps,    la  démence  &  l'épilepfie, 
car  la  maladie  de  M.  *  *  *  n'étoit  qu'un  délire  épileptique 
qui  a  duré  fix  mois.  La  plupart  des  animaux  entrent  en 
fureur  dans  le  temps  du  rut,  ou  tombent  en  convulfion 
lorfqu'ils  ne  peuvent  (àtisfaire  ce  befoin  de  Nature  ;  les 
perroquets ,  les  ferins ,  les  bouvreuils  &  plufieurs  autres 
oifeaux  ,  éprouvent  tous  les  effets  d'une  véritable  épilepfie 
lorfqu'ils  font  privés   de   leurs  femelles.    On  a  fouvent 
remarqué  dans    les  ferins   que    c'eft  au   moment   qu'ils 
chantent  le  plus  fort.  Or,  comme  je  l'ai  dit  (a),  le  chanc 
eft  dans  les  oifeaux  l'expreifion  vive  du  fentiment  d'amour; 
un   ferin  féparé  de  fa  femelle  qui  la  voit  fans  pouvoir 
l'approcher,  ne  ceffe  de  chanter  &  tombe  enfin  tout- 
à-coup  faute   de  jouiffance  ou  plutôt  de  l'émiffion  de 
cette  liqueur  de  vie,  dont  la  Nature  ne  veut  pas  qu'on 
renferme   la    furabondance  ,   &   qu'au    contraire    elle   a 


(a)  Hiftoire  Naturelle  des  Oifeaux,  tome  I.  Difcours  fur  la  nature 
des  Oifeaux. 

deftinée 
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deflinée  à   Te   répandre  au  dehors ,   &  paffer  de  corp* 
en  corps. 

Mais  ce  n'e(l  que  dans  la  force  de  l'âge  &  pour  les 
hommes  vigoureux ,  que  cette  évacuation  eft  abfblument 
néceffaire,  elle  n'eft  même  falutaire  qu'aux  hommes  qui 
favent  fe  modérer;  pour  peu  qu'on  fe  trompe  en  prenant 
Tes  defirs  pour  des  befoins ,  il  refaite  plus  de  mal  de  la 
jouiffance    que    de  la  privation  ;    on  a  peut-être   mille 
exemples  de  gens  perdus  par  les  excès ,  pour  un  feul 
malade  de  continence.   Dans  le  commun  des  hommes, 
dès  que  l'on  a  paffé  cinquante-cinq  ou   foixante  ans, 
on  peut  garder   en  confeience  &    fans   grand  tourment 
cette    liqueur ,  qui ,    quoique  auffi   abondante ,   eft  bien 
moins  provocante  que  dans  la  jeuneffe ,  c'eft  même  un 
baume  pour  l'âge  avancé  ;    nous  finiffons  à  tous  égards 
comme  nous  avons  commencé.  L'on  fait  que  dans  l'en- 
fance, &  jufqu'à  la  pleine  puberté,  il  y  a  de  l'érection 
fans  aucune  émiffion ,  la  même  chofe  fè  trouve  dans  la 
vieilleffe,  l'érection  fe  fait  encore  fentir  aftez  long-temps 
après  que  le  befbin   de  l'évacuation  a  ceffé ,  &  rien  ne 
fait  plus  de  mal  aux  vieillards  que  de  fe  laiffer  tromper 
par  ce  premier  figne  qui  ne  devroit  pas  leur  en  impofèr, 
car  il  n'efl  jamais  auffi  plein  ni  auffi  parfait  que  dans  la 
jeuneffe ,  il  ne  dure  que  peu  de  minutes ,  il  n'efl  point 
accompagné  de  ces  aiguillons  de  la  chair ,  qui  feuls  nous 
font  fentir  le  vrai  befoin  de  nature  dans  la  vigueur  de  l'âge; 
ce  n'efl  ni  le  toucher  ni  la  vue  qu'on  eft  le  plus  preffé 
de  fàtisfaire ,  c'efl  un   fens   différent,   un  fens  intérieur 
Supplément.   Tome  IV.  D  d  d 
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&  particulier  bien  éloigné  du  fiége  des  autres  fèns,  par 
lequel  la  chair  Te  fent  vivante,  non-feulement  dans  les 
parties  de  la  génération,  mais  dans  toutes  celles  qui  les 
avoifinent  ;  dès  que  ce  fentiment  n'exifte  plus ,  la  chair 
efl  morte  au  plaifir,  &  la  continence  efl  plus  falutaire 
que  nuifible. 


<^§Sr» 


I 


À  l'Histoire  Naturelle.       39 > 

ADDITION 

À   l'article  de  la    defcription   de  l'Homme, 
volume  II,  in-4..0  page  553* 

I. 

Hommes  d'une  groffïur  extraordinaire. 

L  fe  trouve  quelquefois  des  hommes  d'une  groiïeur 
extraordinaire  ;  l'Angleterre  nous  en  fournit  plufieurs 
exemples.  Dans  un  voyage  que  le  roi  George  1 1  fit 
en  1724,  pour  vifiter  quelques-unes  de  fes  provinces, 
on  lui  préfenta  un  homme  du  comté  de  Lincoln ,  qui 
pefoit  cinq  cents  quatre-vingt-trois  livres  poids  de  marc  : 
la  circonférence  de  fon  corps  étoit  de  dix  pieds  Angiois, 
&  fa  hauteur  de  fix  pieds  quatre  pouces  ;  il  mangeoit 
dix-huit  livres  de  bœuf  par  jour  ;  il  eft  mort  avant  l'âge 
de  vingt-neuf  ans  &  il  a  laiffé  fèpt  enfans  fa). 

Dans  l'année  1750,  le  10  novembre,  un  Angiois 
nommé  Edouard  Brimht ,  marchand ,  mourut  âgé  de 
vingt -neuf  ans  à  Malder  en  Effex  ,  il  pefoit  fix  cents 
neuf  livres  poids  Angiois,  &  cinq  cents  cinquante-fèpt 
livres  poids  de  Nuremberg  ;  fa  grolTeur  étoit  fi  prodigieufe 
que  /èpt  perfonnes  d'une  taille  médiocre  pouvoient  tenir 
enfemble  dans  fon  habit  &  le  boutonner  (b) . 

(a)  Voyez  les  Gazettes  Angloifes.    Décembre  1724.* 

(b)  Linn.   Natur.   lyftem.   Edit.   allemande.    Nuremberg,    1773, 
1?  vol.  pane  1  04,  avec  la  figure  de  ce  très-gros  homme,  pi.  2. 

D  d  d  ij 
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Un  exemple  encore  plus  récent,  eft  celui  qui  eft 
rapporté  dans  la  Gazette  angloife  du  24.  juin  1775, 
dont  voici  l'extrait  : 

M.  Sponer  eft  mort  dans  la  province  de  Warwick.  On  le  regardoit 
comme  l'homme  le  plus  gros  d'Angleterre ,  car  quatre  ou  cinq 
femaines  avant  fa  mort  il  pefoit  quarante  floues  neuf  livres  (c'eft-à- 
dire  ,  649  livres  )  ;  il  étoit  âgé  de  cinquante -fept  ans,  &  il  n'avoit 
pas  pu  fe  promener  à  pied  depuis  plufieurs  années;  mais  il  prenoit 
l'air  dans  une  charrette  auffi  légère  qu'il  étoit  pefant,  attelée  d'un 
bon  cheval  ;  mefuré  après  fa  mort ,  fa  largeur  d'une  épaule  à  l'autre 
étoit  de  quatre  pieds  trois  pouces  :  il  a  été  amené  au  cimetière  dans 
fa  charrette  de  promenade.  On  fît  le  cercueil  beaucoup  trop  long, 
;i  de/fein  de  donner  a/Tez  de  place  aux  perfonnes  qui  dévoient  porter 
le  corps ,  de  la  charrette  à  l'églife,  &  âe-lh  à  la  fo/fe.  Treize  hommes 
portoient  ce  corps  ,  fix  à  chaque  côté  &  un  à  l'extrémité.  La  graiife 
de  cet  homme  fauva  fa  vie  il  y  a  quelques  années  ;  il  étoit  à  la  foire 
d'Atherfton,  cù  s'étant  querellé  avec  un  Juif,  celui-ci  lui  donna 
un  coup  de  canif  dans  le  ventre;  mais  la  lame  étant  courte,  ne  lui 
perça  pas  les  boyaux ,  Se  même  elle  n'étoit  pas  allez  longue  pour 
paffer  au  travers  de  la  graiife. 

On  trouve  encore  dans  les  Tranfaclions  philoso- 
phiques ,  n.°  47c) ,  art.  2 ,  un  exemple  de  deux  frères , 
dont  l'un  pefoit  trente-cinq  flones,  c'eft-à-dire,  quatre 
cents  quatre-vingt-dix  livres,  &  l'autre  trente  -  quatre 
flones,  c'efl-à-dire ,  quatre  cents  foixante-feize  livres , 
à  quatorze  livres  le  ftone. 

Nous  n'avons  pas  d'exemples  en  France  d'une  groiTeur 
auiTi  monnrueufe  ;  je  me  fuis  informé  des  plus  gros 
hommes,  foit  à  Paris,  fbit  en  province,  &  jamais  leur 
poids  n'a  été  de  plus  de  trois  cents  foixante ,  &  tout  au 
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plus  trois  cents  quatre-vingts  livres ,  encore  ces  exemples 
font-ils  très-rares  :  le  poids  d'un  homme  de  cinq  pieds 
fix  pouces  doit  être  de  cent  foixante  à  cent  quatre-vingts 
livres,  il  efl  déjà  gros  s'il  pefe  deux  cents  livres,  trop 
gros  s'il  en  pefe  deux  cents  trente ,  &  beaucoup  trop 
épais  s'il  pèfe  deux  cents  cinquante  &  au-deffus  ;  le  poids 
d'un  homme  de  fix  pieds  de  hauteur ,  doit  être  de  deux 
cents  vingt  livres,  il  fera  déjà  gros,  relativement  à  fà 
taille ,  s'il  pèfe  deux  cents  foixante ,  trop  gros  à  deux 
cents  quatre-vingts ,  énorme  à  trois  cents  &  au-deffus. 
Et  fi  Ton  fuit  cette  même  proportion,  un  homme  de 
fix  pieds  &  demi  de  hauteur  peut  pefer  deux  cents 
quatre-vingt-dix  livres  fans  paroître  trop  gros,  &  un 
géant  de  fept  pieds  de  grandeur,  doit  pour  être  bien 
proportionné  pefer  au  moins  trois  cents  cinquante  livres  ; 
un  géant  de  fèpt  pieds  &  demi ,  plus  de  quatre  cents 
cinquante  livres;  &  enfin  un  géant  de  huit  pieds,  doit 
pefèr  cinq  cents  vingt  ou  cinq  cents  quarante  livres, 
fi  la  groffeur  de  fon  corps  &  de  fes  membres  eft  dans 
les  mêmes  proportions  que  celles  d'un  homme  bien  fait, 

I   I. 

G  É  A  N  S. 

Exemples  de  Géans  d'environ  fept  pieds  de  grandeur 

à"  au- dejjus. 

Le  géant  qu'on  a  vu  à  Paris  en  1735  ,  &  qui  avoit 
fix  pieds  huit  pouces  huit  lignes ,   étoit  né  en  Finlande 
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fur  les  confins  de  la  Lapponie  méridionale,  dans  un  village 
peu  éloigné  de  Torneo. 

Le  géant  de  Thorefby  en  Angleterre,  haut  de  fept 
pieds  cinq  pouces  Anglois. 

Le  géant ,  portier  du  duc  de  Wirtemberg  en  Alle- 
magne, de  fept  pieds  &  demi  du  Rhin. 

Trois  autres  géans  vus  en  Angleterre,  l'un  de  fept 
pieds  fix  pouces ,  l'autre  de  fept  pieds  fept  pouces ,  & 
le  troifième  de  fept  pieds  huit  pouces. 

Le  géant  Cajanus  en  Finlande,  de  fept  pieds  huit 
pouces   du  Rhin  ,  ou  huit  pieds  mefure  de  Suède. 

Un  payfan  Suédois,  de  même  grandeur  de  huit  pieds 
mefure  de  Suède. 

Un  Garde  du  duc  de  Brunfwich  -  Hanovre ,  de  huit 
pieds  fix  pouces  d'Amflerdam. 

Le  géant  Gilli,  de  Trente  dans  le  Tirol ,  de  huit 
pieds  deux  pouces  mefure  Suédoife. 

Un  Suédois,  Garde  du  roi  de  PrufTe,  de  huit  pieds 
fix  pouces  mefure  de  Suède. 

Tous  ces  géans  font  cités ,  avec  d'autres  moins  grands, 
par  M.  Schreber,  Hljl.  des  qiiadrup.  Er/a/ig.  177J , 
tome  I ,  pages  jj  ir  36. 

Goliath  ,  de  geth  ahitudinis  fex  cubitorum  if  palmi > 
1.  Reg.  c.  17,  y.  4.  En  donnant  à  la  coudée  dix-huit 
pouces  de  hauteur ,  le  géant  Goliath  avoit  neuf  pieds 
quatre  pouces  de  grandeur. 
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Solus  quippe  Og  rex  Ba^an  rejîiterat  de  Jï'irpe  gigantum: 

monfiratus  ledits  ejus  ferreus  qui  efi  in  Rabat  h noveui 

cubitos  habens  longitudinis  &"  quatuor  latitudinis  ad  tnenfuram 
cubiti  virilïs  manus.  Deuteron.  c.  III,  y.  il. 

M.  ie  Cat,  dans  un  Mémoire  lu  à  l'Académie  de 
Rouen,  fait  mention  des  géans  cités  dans  l'Écriture  fàinte 
&  par  les  Auteurs  profanes.  Il  dit  avoir  vu  lui  -  même 
piufieurs  géans  de  fept  pieds,  &  quelques-uns  de  huit; 
entre  autres  le  géant  qui  Ce  faifoit  voir  à  Rouen  en 
1735  ,  qui  avoit  huit  pieds  quelques  pouces.  Il  cite  la 
fille  Géane  ,  vue  par  Goropius ,  qui  avoit  dix  pieds  de 
hauteur;  le  corps  d'Orefle  qui,  félon  les  Grecs,  avoit 
onze  pieds  &  demi  (Pline  dit  fept  coudées ,  c'eft-à-dire, 
dix  pieds  &  demi.) 

Le  géant  Gabara,  prefque  contemporain  de  Pline , 
qui  avoit  plus  de  dix  pieds,  auffi-bien  que  le  fquelette 
de  Secondilla  &  de  Pufw ,  con/èrvés  dans  les  jardins  de 
Salufie.  M.  le  Cat  cite  aufïï  l'Ecoffois  Funnam,  qui  avoit 
onze  pieds  &  demi.  Il  fait  enfuite  mention  des  tombeaux 
où  l'on  a  trouvé  des  os  de  géans  de  quinze,  dix -huit, 
vingt,  trente  &  trente- deux  pieds  de  hauteur;  mais  il 
paroit  certain  que  ces  grands  olfemens  ne  font  pas  des 
os  humains,  &  qu'ils  appartiennent  à  de  grands  animaux, 
tels  que  l'éléphant,  la  giraffe,  le  cheval;  car  il  y  a  eu 
des  temps  où  l'on  enterroit  les  guerriers  avec  leur  cheval, 
peut-être  avec  leur  éléphant  de  guerre. 
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III. 

NAINS. 

Exemples  aujujet  des  Nains. 
Le  nommé  Bébé  du  roi  de  Pologne  (Staniflas)  avoit 
trente-trois  pouces  de  Paris ,  la  taille  droite  &  bien  pro- 
portionnée jufqu'à  l'âge  de  quinze  ou  fèize  ans  quelle 
commença  à  devenir  contre-faite ,  il  marquoit  peu  de 
raifon.  Il  mourut  l'an  1764,  à  l'âge  de  vingt-trois  ans. 

Un  autre  qu'on  a  vu  à  Paris  en  1760;  c'étoit  un 
Gentilhomme  Polonois,  qui,  à  l'âge  de  vingt-deux  ans, 
n'avoit  que  la  hauteur  de  vingt -huit  pouces  de  Paris, 
mais  le  corps  bien  fait  &  l'e/prit  vif;  &  il  poffédoit 
même  plufieurs  Langues.  Il  avoit  un  frère  aîné  qui  n'avoit 
que  trente-quatre  pouces  de  hauteur. 

Un  autre  à  Briftol ,  qui ,  en  17  j  1  ,  à  l'âge  de  quinze 
ans,  n'avoit  que  trente-un  pouces  Anglois;  il  étoit  accablé 
de  tous  les  accidens  de  la  vieillerie,  &  de  dix-neuf  livres 
qu'il  avoit  pefé  dans  fa  feptième  année,  il  n'en  pefoit 
plus  que  treize. 

Un  payfan  de  Frife,  qui,  en  17^1  ,  fe  fit  voir  pour 
de  l'argent  à  Amfîerdam  ;  il  n'avoit,  à  l'âge  de  vingt-fix 
ans,  que  la  hauteur  de  vingt-neuf  pouces  d'Amfterdam. 

Un  nain  de  Norfolk,  qui  fe  fit  voir  dans  la  même 
année  à  Londres,  avoit  à  Vàge  de  vingt -deux  ans, 
trente-huit  pouces  Anglois,  &  pefoit  vingt-fèpt  livres 
&  demie.    Tranfafiions  philofophiques ,  ?i.°  <fj)j. 

On  a  des  exemples  de  nains  qui  n'avoient  que  deux 

pieds 
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pieds  (a)  ;  vingt-un  &  dix-huit  pouces  (b)  ;  &  même 
d'un  qui;  à  l'âge  de  trente-fept  ans,  n'avoit  que  (èize 
pouces  (c) . 

Dans  les  Tranfactions  philofophiques ,  n.° 467,  art.  10 , 
il  eft  parlé  d'un  nain  âgé  de  vingt- deux  ans,  qui  ne 
pefoit  que  trente-quatre  livres  étant  tout  habillé ,  &  qui 
n'avoit  que  trente-huit  pouces  de  hauteur  avec  fes  fouliers 
&  /à  perruque. 

Marcum  maximum  &  Marcum  Tullïum  ,  équités  romanos 
l'inum  cubïtorumfu'ijfe  auclor  ejl  A4.  Varro ,  ir  ipfi  v  Mi  mus 
m  loculis  ajjervatos.  Plin.  lib.  vu,  cap.    i  6. 

Dans  tout  ordre  de  productions ,  la  Nature  nous 
offre  les  mêmes  rapports  en  plus  &  en  moins;  les  nains 
doivent  avoir  avec  l'homme  ordinaire  les  mêmes  pro- 
portions en  diminution  que  les  géans  en  augmentation. 
Un  homme  de  quatre  pieds  &  demi  de  hauteur,  ne  doit 
pefèr  que  quatre-vingt-dix  ou  quatre-vingt-quinze  livres. 
Un  homme  de  quatre  pieds ,  fbixante-cinq  ou  tout  au 
plus  fbixante-dix  livres;  un  nain  de  trois  pieds  &  demi, 
quarante-cinq  livres;  un  de  trois  pieds,  vingt-huit  ou 
trente  livres  ,  h*  leur  corps  &  leurs  membres  font 
bien  proportionnés ,  ce  qui  efl  tout  auffi  rare  en  petit 
qu'en  grand  ;  car  il  arrive  prefque  toujours  que  les  géans 
font  trop  minces  &  les  nains  trop  épais;  ils  ont  fur-tout 
la  tête  beaucoup  trop  groffe ,  les  cuiffes   &  les  jambes 

1  fc— ■fc—  ■■   i—       I   »^— ■    ii  »  «        i.  m,  —  .  -  ■■  ■  —  i      -  ■  i  ■■   ■      ■  ■  ■■■■■■■—-.  ^.  

(a)  Cardanus ,  de  fabt'd.  pag.  3  $  y. 

(b)  Journal  de  Alcd.  &  Telliamcd. 

(c)  Bifdi ,  Hijf.  of  the.   R.  Soc.  tom.  IV  ,  pag.   500. 
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trop  courtes ,  au  lieu  que  les  géans  ont  communément 
la  tête  petite,  les  cuiffes  &  les  jambes  trop  longues.  Le 
géant  difféqué  en  Truffe ,  avoit  une  vertèbre  de  plus  que 
les  autres  hommes ,  &  il  y  a  quelque  apparence  que  dans 
les  géans  bien  faits ,  le  nombre  des  vertèbres  eft  plus 
grand  que  dans  les  autres  hommes.  II  feroit  à  defirer 
qu'on  fit  la  même  recherche  fur  les  nains ,  qui  peut- 
être  ont  quelques  vertèbres  de  moins. 

En  prenant  cinq  pieds  pour  la  mefure  commune  de 
la  taille  des  hommes,  fèpt  pieds  pour  celle  des  géans, 
&  trois  pieds  pour  celle  des  nains,  on  trouvera  encore 
des  géans  plus  grands  &  des  nains  plus  petits.  J'ai  vu 
moi-même  des  géans  de  fept  pieds  &  demi  &  de  fept 
pieds  huit  pouces;  j'ai  vu  des  nains  qui  n'avoient  que 
vingt-huit  &  trente  pouces  de  haut;  ï\  paroît  donc  qu'on 
doit  fixer  les  limites  de  la  Nature  actuelle,  pour  la  gran- 
deur du  corps  humain  ,  depuis  deux  pieds  &  demi  jufqu'à 
huit  pieds  de  hauteur;  &  quoique  cet  intervalle  foit  bien 
confidérable ,  &  que  la  différence  paroiffe  énorme ,  elle 
efl  cependant  encore  plus  grande  dans  quelques  eipèces 
d'animaux  ,  tels  que  les  chiens  ;  un  enfant  qui  vient 
de  naître  eft  plus  grand  relativement  à  un  géant  ,  qu'un 
bichon  de  Malte  adulte  ne  l'eu1  en  comparaifon  du  chien 
d'Albanie  ou  d'Irlande. 

I   V. 

Nourriture  de  V Homme  dans  les  différens  climats. 
En  Europe  &  dans  la  plupart  des  climats  tempérés 
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de  l'un  &  de  l'autre  continent,  le  pain,  la  viande,  le 
lait,  les  œufs,  les  légumes  &  les  fruits,  font  les  alimens 
ordinaires  de  l'homme;  &  le  vin,  le  cidre  &  la  bière 
û  boifTbn  ,  car  l'eau  pure  ne  fufiîroit  pas  aux  hommes 
de  travail  pour  maintenir  leurs  forces. 

Dans  les  climats  plus  chauds  ,  le  fagou ,  qui  eft  la 
moële  d'un  arbre  ,  fert  de  pain  ,  &  les  fruits  des  palmiers 
fuppléent  au  défaut  de  tous  les  autres  fruits  ;  on  mange 
auffi  beaucoup  de  dattes  en  Egypte  ,  en  Mauritanie  ,  en 
Perfe,  &  le  fagou  efl  d'un  ufage  commun  dans  les  Indes 
méridionales ,  à  Sumatra ,  Malacca ,  &c.  Les  figues  (ont 
l'aliment  le  plus  commun  en  Grèce,  en  Morée  &  dans 
les  îles  de  l'Archipel ,  comme  les  châtaignes  dans  quelques 
provinces  de  France  &  d'Italie. 

Dans  la  plus  grande  partie  de  PAfie,  en  Perfe,  en 
Arabie,  en  Egypte,  &  de-là  jufqu'à  la  Chine,  le  riz 
fait  la  principale  nourriture. 

Dans  les  parties  les  plus  chaudes  de  l'Afrique,  le 
gi'ànd  &  le  petit  millet ,  font  la  nourriture  des  Nègres. 

Le  maïs  dans  les  contrées  tempérées  de  l'Amérique, 

Dans  les  îles  de  la  mer  du  Sud,  le  fruit  d'un  arbre 
appelé  X arbre  de  pain. 

A  Californie  ,  le  fruit  appelé  Phaliaia. 

La  caffave  dans  toute  l'Amérique  méridionale,  ainfi 
que  les  pommes  de  terre,  les  ignames  &  les  patattes. 

Dans  les  pays  du  Nord,  la  biftorte,  fur -tout  chez 
les  Samojedes  &  les  Jakutes. 

La  faranne  au  Kamtfchatka. 

E  ee  ij 
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En  Mande  &  dans  les  pays  encore  plus  voifins  du 
Nord,  on  fait  bouillir  des  moufles  &  du  varec. 

Les  Nègres  mangent  volontiers  de  l'éléphant  &  des 
chiens. 

Les  Tartares  de  l'Afie  &  les  Patagons  de  l'Amérique, 
vivent  également  de  la  chair  de  leurs  chevaux. 

Tous  les  peuples  voifins  des  mers  du  Nord ,  mangent 
la  chair  des  phoques ,  des  morfes  &  des  ours. 

Les  Africains  mangent  aufli  la  chair  des  panthères 
&  des  lions. 

Dans  tous  les  pays  chauds  de  l'un  &  l'autre  continent, 
on  mange  de  pre/que  toutes  les  eïpèces  de  finges. 

Tous  les  habitans  des  côtes  de  la  mer ,  {bit  dans  les 
pays  chauds ,  fbit  dans  les  climats  froids ,  mangent  plus 
de  poiflbn  que  de  chair.  Les  habitans  des  îles  Orcades , 
ies  lilandois ,  les  Lappons ,  les  Groènlandois  ne  vivent 
pour  ainfi  dire  que  de  poiiTon. 

Le  lait  fert  de  boiflbn  à  quantité  de  peuples  ;  les 
femmes  Tartares  ne  boivent  que  du  lait  de  jument;  le 
petit  lait,  tiré  du  lait  de  vache,  e(ï  la  boiflbn  ordinaire 
en  Ulande. 

ï\  fèroit  à  defirer  qu'on  rafTemblât  un  plus  grand 
nombre  d'obfervations  exactes  fur  la  différence  des  nour- 
ritures de  l'homme  dans  les  climats  divers,  &  qu'on  put 
faire  la  comparai/on  du  régime  ordinaire  des  différens 
peuples ,  ii  en  réfulteroit  de  nouvelles  lumières  fur  h 
caufe  des  maladies  particulières ,  &  pour  ainfi  dire  indi- 
gènes dans  chaque  climat. 
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ADDITION 

^4  l'article   de  la  Vieil lejfe  &  de  la  Alort , 
tome  II,  in-4.0  page  571. 

J'ai  cité,  d'après  les  Tranfaétions  philofophiques , 
deux  vieillefTes  extraordinaires ,  l'une  de  cent  foixante- 
cinq  ans,  &  l'autre  de  cent  quarante-quatre.  On  vient 
d'imprimer  en  Danois  la  vie  d'un  Norwégien,  Chriftiàn- 
Jacobfen  Drachenberg ,  qui  eft  mort  en  1772,  âgé  de 
cent  quarante-fix  ans,  il  étoit  né  le  18  novembre  1626, 
&  pendant  pre/que  toute  fà  vie  il  a  fèrvi  ce  voyagé  fur 
mer,  ayant  même  fubi  l'efclavage  en  Barbarie  pendant 
près  de  lèize  ans ,  il  a  fini  par  fe  marier  à  l'âge  de  cent 
onze  ans  (<ij. 

Un  autre  exemple,  eft  celui  du  vieillard  de  Turin, 
nommé  André- Brijîo  de  Bra ,  qui  a  vécu  cent  vingt-deux 
ans  fept  mois  &  vingt-cinq  jours ,  &  qui  auroit  proba- 
blement vécu  plus  long-temps ,  car  il  a  péri  par  accident, 
s'étant  fait  une  forte  contufjon  à  la  tète  en  tombant;  il 
n'avoit,  à  cent  vingt- deux  ans,  encore  aucune  des 
infirmités  de  la  vieillefTe  ;  c'étoit  un  domeftique  actif , 
&  qui  a  continué  fon  fervice  jufqu'à  cet  âge  (h). 

Un  quatrième  exemple ,  eft  celui  du  fjeur  de  Lahaye , 
qui  a  vécu  cent  vingt  ans  ;  il  étoit  né  en  France ,  il  avoit 

(a)  Gazette  de  France,  du  vendredi   1  i   novembre  1774,  article 
de  Varfovic. 

(b)  ll'id.  du  lundi   1  4.  novembre   1774,  article  de  Turin, 
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fait  par  terre ,  &  prefque  toujours  à  pied  ,  le  voyage  des 
Indes,  de  ia  Chine,  de  la  Ferle  &  de  l'Egypte  (c)  ;  cet 
homme  n 'avoit  atteint  la  puberté  qu'a  l'âge  de  cinquante 
ans,  il  s'en1  marié  à  foixante-dix  ans ,  &  a  laiffé  cinq  enfans. 
Exemples  que  j'ai  pu  recueillir  de  per/bnnes  qui  ont 
vécu  cent  dix  ans  &  au-delà. 

mort  à  Sar-Albe,  en  Lorraine,  le  4. 
décembre  177^,  âgé  de  cent  douze 
ans  dix  mois  &  vingt-fix  jours;  il 
e'toit  né  à  Raab  en  Hongrie  ,  le  8 
janvier  1663  ,  &  avoit  paflé  en 
France  en  1 7 1  2  avec  le  régi- 
ment de  Berchény  :  il  fe  relira 
du  fervice  en  1756.  II  a  joui 
jufqu'à  la  fin  de  fa  vie  de  la  famé 
la  plus  robufte,  que  l'ufage  peu 
modéré  des  liqueurs  fortes  n'a  pu 
altérer.  Les  exercices  du  corps  & 
fur- tout  la  chaiTe ,  dont  il  fe 
delafïoit  par  l'uiage  des  bains, 
étoient  pour  lui  des  piaifirs  xifs; 
quelque  temps  avant  fa  mort ,  il 
entreprit  un  voyage  très-long ,  & 
le  fit  à  cheval.  Journal  de  Poliliqut 
&  de  Littérature ,  1 5  mars  1  "776, 
article  Paris. 

Rofine  Jwiwarowska,  morte  à 
Minsk  en  Lkhuanie,  âgé  de  cent 
treize  ans.  Idem ,  j  mai  1776, 
ibid. 

Le  26  novembre  1773  ,  il  eft 
mort  dans  la  paroifle    de  Frife, 


Guillaume  Lecomte,  berger  de 
profeifion  ,  mort  fubitement  Je 
17  janvier  1776,  en  la  paroifle 
de  TheuvilIe-aux-Maillots ,  dans 
ïe  pays  de  Caux,  âgé  de  cent  dix 
ans  ;  il  s'étoit  marié  en  fécondes 
noces  à  quatre-vingts  ans.  Journal 
de  Politique  &  de  Littérature,  i  j 
mars  1776 ,  art.  Paris. 

Dans  la  Nomenclature  d'un 
profelTeur  de  Dantzick  ,  nommé 
Hanovius >  on  cite  un  Médecin 
impérial ,  nommé  Cr amers ,  qui 
avoit  vu  à  Tamefwar  deux  frères , 
l'un  de  cent  dix  ans,  l'autre  de 
cent  douze  ans  ,  qui  tous  deux 
devinrent  pères  à  cet  âge.  Idem , 
1  j  février  1775,  page  197. 

La  nommée  Marie  Cocu,  morte 
vers  le  nouvel  an  1 776  ,  à  Webl- 
boroug  en  Irlande,  à  l'âge  de 
cent  douze  ans. 

Le  fieur  JJlwan  Horwaths,  che- 
valier de  l'Ordre  royal  &  militaire 
de  Saint-Louis,  ancien  capitaine 
de  HulTards  au  fervice  de  France , 


(c)  Gazette  de  France,   18  février  1774-,  article  de  la  Haye. 
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TI  y  a  dans  les  animaux ,  comme  dans  Tefpèce  humaine , 
quelques  individus  privilégiés ,  dont  la  vie  s'étend  prefque 


au  village  d'Oldeborn ,  une  veuve 
nommée  Foch'jd  Johannes ,  âgée 
de  cent  treize  ans  feize  jours  ;  elle 
a  confervé  tous  fes  fens  jufqu'à 
fa  mort.  Journal  Hijlorique  & 
Politique,  30  décembre  i  y  y 3  , 
page  47. 

La  nommée  Jennekcn  Alagh- 
largh,  veuve  Faus ,  morte  le  2 
février  1776,  à  la  m  ail  on  de 
Charité  de  Zutphen ,  dans  la  pro- 
vince de  Gueldres  ,  à  l'âge  de 
cent  treize  ans  &  fept  mois;  elle 
avoit  toujours  joui  de  la  fanté  la 
plus  ferme ,  &  n'avoit  perdu  la 
vue  qu'un  an  avant  fa  mort. 
Journal  de  Politique  &  de  Litté- 
rature,  1  j  mars  1  yy6 ,  article 
Paris. 

Le  nommé  Patrick  AJeriton , 
cordonnier  à  Dublin,  paroît  en- 
core fort  robufle  ,  quoi  qu'il  foit 
actuellement  (en  1773  )  âgé  de 
cent  quatorze  ans  :  il  a  été  marié 
onze  fois  ,  &  la  femme  qu'il  a 
préfentement  a  foixante  -  dix  - 
huit  ans.  Journal  Hijlorique  & 
Politique ,  1  0  feptembre  1  yyj  , 
article   Londres. 

Marguerite  Bonefaut  efl  morte 
à  Wear  -  Gifford  ,  au  comté  de 
Devon,  le  26  mars  1774,  âgée 


de  cent  quatorze  ans.  Idem ,    1  0 
avril  1  y 74,  page  3 y. 

M.  Eaflemann ,  procureur, 
mort  à  Londres  le  1  1  Janvier 
1776,  à  l'âge  de  cent  quinze 
ans.  Journal  de  Politique  &  de 
Littérature,  1  j  mars  1  yyô ' ,  art. 
Paris. 

Térence  Gallabar,  mort  le  21 
février  1776,  dans  la  paroilTe  de 
Killymon  près  de  Dungannon 
en  Irlande,  âgé  de  cent  feize  ans 
&  quelques  mois.  Ibid.  j  mai 
1  y 76 ,  article  Paris. 

David  Bian ,  mort  au  mois  de 
mars  1776,  à  Tifmerane,  dans 
le  comté  de  Clarck  en  Irlande, 
à  l'âge  de  cent  dix-fept  ans.  Idem, 
ibidem. 

A  Villejack  en  Hongrie,  un 
payfan  nommé  Alarsh  Jouas ,  eft 
mort  le  20  janvier  1775,  âgé 
de  cent  dix-neuf  ans ,  fans  jamais 
avoir  été  malade.  II  n'avoit  été 
marié  qu'une  fois ,  &  n'a  perdu 
fa  femme  qu'il  y  a  deux  ans.  Idem, 
1 S  février  1  yy$  ,  page  ipy. 

Eléonore  Spicer  eft  morte  au 
mois  de  juillet  1 773 ,  à  Accomak, 
dans  la  Virginie ,  âgée  de  cent 
vingt-un  ans.  Cette  femme  n'avoit 
jamais  bu  aucune  liqueur  fpiri- 
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au  double  du  terme  ordinaire,  &  je  puis  citer  l'exemple 
d'un  cheval  qui  a  vécu  plus  de  cinquante  ans  ;  la  note 


tueufe,  &  a  confervé  l'ufage  de 
fes  fens  ju (qu'au  dernier  terme 
de  fa  vie.  Journal  Hijlorique  & 
Politique  ,  3  o  décembre  1  7 73  , 
page  47. 

Les  deux  vieillards  cités  dans 
les  Tranfaclions  Philofophiques, 
figés  ,  l'un  de  cent  quarante-qua- 
tre ans,  &  l'autre  de  cent  foixante- 
cinq  ans.  Hijl.  Natur.  tome  II, 
in- 4."  page  ;7i. 

Hanovius ,  profe/îèur  de  Dant- 
2ick ,  fait  mention  dans  fa  Nomen- 
clature ,  d'un  vieillard  mort  à  l'âge 
de  cent  quatre-vingt-quatre  ans. 

Et  encore  d'un  vieillard  trouve 
en  Valachie,  qui,  félon  lui,  étoit 
âgé  de  cent  quatre-vingt-dix  ans. 
Journal  de  Politique  &  de  Litté- 
rature ,    1  j  février   1  77 5 ,  page 

D'après  des  regillres  où  l'on 
inferivoit  la  naiffance  &  la  mort 
de  tous  les  citoyens ,  du  temps  des 
Romains ,  il  paroît  que  l'on  trouva 
dans  la  moitié  feulement  du  pays 
compris  entre  les  Apennins  &  le 
Pô,  plufieurs  vieillards  d'un  âge 
fort  avancé;  favoir,  à  Parme, 
trois  vieillards  de  cent  vingt  ans  & 
deux  de  cent  trente  ;  à  Brixillum, 


un  de  cent  vingt-cinq  ;  à  Plaifance, 
un  de  cent  trente-un  ;  à  Faventin , 
une  femme  de  cent  trente-deux  ; 
à  Bologne ,  un  homme  de  cent 
cinquante  ;  à  Rimini ,  un  homme 
&  une  femme  de  cent  trente-fept; 
dans  les  collines  autour  de  Plai- 
fance ,  fix  perfonnes  de  cent  dix 
ans  ;  quatre  de  cent  vingt ,  &  une 
de  cent  cinquante  :  enfin  dans  la 
huitième  partie  de  l'Italie  feu- 
lement, d'après  un  dénombrement 
authentique,  fait  par  les  Cenfeurs, 
on  trouva  cinquante  -  quatre 
hommes  âgés  de  cent  ans  ;  vingt- 
fept  âgés  de  cent  dix  ans  ;  deux 
de  cent  vingt -cinq;  quatre  de 
cent  trente  ;  autant  de  cent 
trente-cinq  ou  cent  trente-fept, 
&  trois  de  cent  quarante ,  fans 
compter  celui  de  Bologne ,  âge' 
d'un  fiècle  &  demi.  Pline  obferve 
que  l'empereur  Claude  ,  alors 
régnant ,  fut  curieux  de  conftater 
ce  dernier  fait  :  on  le  vérifia  avec 
le  plus  grand  foin  ,  &  après  la  plus 
fcrupuleufe  recherche  ,  on  trouva 
qu'il  étoit  exact.  Journal  de  Poli- 
tique &  de  Littérature ,  1  j  février 
*77J  y  page  1  07. 
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m'en  a  été  donnée  par  M.  ie  duc  de  la  Rochefoucault, 
qui  non- feulement  s'intérefle  au  progrès  des  Sciences, 
mais  les  cultive  avec  grand  fuccès. 

En  1734,  M.  le  duc  de- Saint-Simon  étant  à  Frefcati  en 
Lorraine ,  vendit  à  Ton  coufin ,  évêque  de  Metz  ,  un  cheval 
Normand  qu'il  réformoit  de  fon  attelage,  comme  étant  plus  vieux 
que  les  autres  :  ce  cheval  ne  marquant  plus  à  la  dent  :  M.  de  Saint- 
Simon  aiïura  fon  coufin  qu'il  n'a  voit  que  dix  ans,  &  c'ell  de  cette 
afîurance  dont  on  part  pour  fixer  la  naiifance  du  cheval  à  l'année 
1724,. 

Cet  animal  étoit  bien  proportionné  &  de  belle  taille,  (i  ce  n'eft 
l'encolure  qu'il  avoit  un  peu  trop  épaiffe. 

M.  l'évêque  de  Metz  (  Saint-Simon)  employa  ce  cheval  jufqu'en 
1760  à  traîner  une  voiture  dont  fon  Maître-d'hôtel  fe  fervoit  pour, 
aller  à  Metz  chercher  les  pro\  ilîons  de  la  table  ;  il  faifoit  tous  les 
jours ,  au  moins  deux  fois  &  quelquefois  quatre ,  le  chemin  de 
Frefcati  à  Metz ,  qui  eft  de  3600  toifes. 

M.  l'é\  éque  de  Metz  étant  mort  en  1 760  ,  ce  cheval  fut  employé 
jufqu'a  l'arrivée  de  M.  l'Evêque  actuel,  en  1762,  &  fans  aucun 
ménagement,  à  tous  les  travaux  du  jardin,  &  à  conduire  fouvent 
un  cabriolet  du  Concierge. 

M.  l'Evêque  actuel,  à  fon  arrivée  à  Frefcati ,  employa  ce  cheval 
au  même  ufage  que  fon  prédéceiTeur;  &  comme  on  le  iaifoit  fort 
fouvent  courir,  on  s'aperçut  en  1766,  que  fon  flanc  commençoit 
à  s'altérer;  &  dès- lors  M.  l'Evêque  cefia  de  l'employer  à  conduire 
la  voiture  de  fon  Maître-d'hotel ,  &  ne  le  fit  plus  fervir  qu'à  traîner 
une  ratiflbire  dans  les  allées  du  jardin.  II  continua  ce  travail  jufqu'en 
1772  ,  depuis  la  pointe  du  jour  jufqu'à  l'entrée  de  la  nuit,  excepté 
le  temps  des  repas  des  ouvriers.  On  s'aperçut  alors  que  ce  travail 
lui  devenoit  trop  pénible,  &  on  lui  fit  faire  un  petit  tombereau, 
de  moitié  moins  grand  que  les  tombereaux  ordinaires ,  dans  lequel 
il  traînoit  tous  les  jours  du  fable ,  de  la  terre ,  du  fumier ,  &c. 
Supplément.  Tome  IV.  •"  F  f  f 
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M.  l'Evcque  qui  ne  vouloit  pas  qu'on  taillât  cet  animal  fans  rien 
faire  ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  mourût  bientôt ,  &  voulant  le 
confener,  recommanda  que  pour  peu  que  le  cheval  parût  fatigué, 
on  le  laiflat  repofer  pendant  vingt -quatre  heures;  mais  on  a  été 
rarement  dans  ce  cas  :  il  a  continué  à  bien  manger,  à  fe  confener 
gras,  Se  à  fe  bien  porter  jufcju'à  la  fin  de  l'automne  1773,  *îu'^ 
commença  à  ne  pouvoir  prefque  plus  broyer  Ton  avoine,  &  à  la 
rendre  prefque  entière  dans  (es  excrémens.  Il  commença  à  maigrir, 
M.  l'Evcque  ordonna  qu'on  lui  fit  conca/Ter  fon  avoine,  &  le 
cheval  parut  reprendre  de  l'embonpoint  pendant  l'hiver;  mais  au 
mois  de  février  1774,  il  avoit  beaucoup  de  peine  à  traîner  fon 
petit  tombereau  deux  ou  trois  heures  par  jour,  Se  maigriiToit  à 
vue  d'œil.  Enfin  le  mardi  de  la  Semaine  fainte,  dans  le  moment  où 
on  venoit  de  l'atteler,  il  fe  lai/Ta  tomber  au  premier  pas  qu'il 
voulut  faire;  on  eut  peine  à  le  relever;  on  le  ramena  à  l'écurie  où 
il  fe  coucha  fans  vouloir  manger,  fe  plaignit,  enfla  beaucoup  Se 
mourut  le  vendredi  fuivant,  répandant  une  infeclion  horrible. 

Ce  cheval  avoit  toujours  bien  mangé  fon  avoine  Si  fort  vite;  i{ 
n'avoit  pas,  à  fa  mort,  les  dents  plus  longues  que  ne  les  ont  ordi- 
nairement les  chevaux  à  douze  ou  quinze  ans;  les  feules  marques 
de  vieilleife  qu'il  donnoit  ,  étoient  les  jointures  Se  articulations  de3 
genoux,  qu'il  avoit  un  peu  grofles;  beaucoup  de  poils  blancs  Se  les 
falfères  fort  enfoncées  :  il  n'a  jamais  eu  les  jambes  engorgées. 

Voilà  donc  dans  1'e/pèce  du  cheval ,  l'exemple  d'un 
individu  qui  a  vécu  cinquante  ans,  c'eft-à-dire,  le  double 
du  temps  de  la  vie  ordinaire  de  ces  animaux;  l'analogie 
confirme  en  général  ce  que  nous  ne  connoiiîions  que 
par  quelques  faits  particuliers ,  c'efl:  qu'il  doit  ie  trouver 
dans  toutes  les  eipèces ,  &  par  conféquent  dans  l'efpèce 
humaine  comme  dans  celle  du  cheval,  quelques  individus 
dont  la  vie  fe  prolonge  au  double  de  la  \ie  ordinaire, 
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c'eft-à-dire,  a  cent  foixante  ans  au  lieu  de  quatre-vingts. 
Ces  privilèges  de  la  Nature  font  à  la  vérité  placés  de 
loin  en  loin  pour  le  temps,  &  à  de  grandes  diflanccs 
dans  l'efpace  ;  ce  font  les  gros  lots  dans  la  loterie  uni- 
verfelle  de  la  vie;  néanmoins  ils  fuffifent  pour  donner 
aux  vieillards  même  les  plus  âgés,  l'efpérance  d'un  âge 
encore  plus  grand. 

Nous  avons  dit,  qu'une  raifon  pour  vivre  efl:  d'avoir 
vécu  ,  &  nous  l'avons  démontré  par  l'échelle  des  pro- 
babilités de  la  durée  de  la  vie  ;  cette  probabilité  efl  à  la 
vérité  d'autant  plus  petite  que  l'âge  efl  plus  grand,  mais 
iorfqu'il  efl  complet,  c'eft-à-dire ,  à  quatre-vingts  ans, 
cette  même  probabilité  qui  décroît  de  moins  en  moins, 
devient  pour  ainfi  dire  ltationnaire  &  fixe.  Si  l'on  peut 
parier  un  contre  un ,  qu'un  homme  de  quatre-vingts  ans 
vivra  trois  ans  de  plus,  on  peut  le  parier  de  même  pour 
un  homme  de  quatre-vingt-trois,  de  quatre-vingt-fix ,  & 
peut-être  encore  de  même  pour  un  homme  de  quatre- 
vingt-dix  ans.  Nous  avons  donc  toujours  dans  l'âge 
même  le  plus  avancé,  l'efpérance  légitime  de  trois  années 
de  vie.  Et  trois  années  ne  font-elles  pas  une  vie  complète, 
ne  fufïifent-elles  pas  à  tous  les  projets  d'un  homme  fagef 
nous  ne  fommes  donc  jamais  vieux  û  notre  morale  n'eft 
pas  trop  jeune;  le  PJiilofophe  doit  dès-lors  regarder  fa 
vicilieffe  comme  un  préjugé,  comme  une  idée  contraire 
au  bonheur  de  l'homme,  &  qui  ne  trouble  pas  celui  des 
animaux.  Les  chevaux  de  dix  ans  qui  voyoient  travailler 
ce  cheval   de   cinquante  ans ,  ne  le  jugeoient  pas  plus 
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près  qu'eux  de  la  mort;  ce  n'efl  que  par  notre  arithmé- 
tique que  nous  en  jugeons  autrement  ;  mais  cette  même 
arithmétique  bien  entendue ,  nous  démontre  que  dans 
notre  grand  âge  nous  fommes  toujours  à  trois  ans  de 
difhnce  de  la  mort,  tant  que  nous  nous  portons  bien; 
que  vous  autres  jeunes  gens  vous  en  êtes  fbuvent  bien 
plus  près ,  pour  peu  que  vous  abufiez  des  forces  de 
votre  âge;  que  d'ailleurs,  &  tout  abus  égal,  c'eft-à-dire, 
proportionnel,  nous  fommes  auiTi  furs  à  quatre-vingts 
ans  de  vivre  encore  trois  ans ,  que  vous  Tètes  à  trente 
ans  d'en  vivre  vingt -fix.  Chaque  jour  que  je  me  lève 
en  bonne  fanté ,  n'ai -je  pas  la  jouiffance  de  ce  jour 
auffi  pré/ente ,  au/fi  plénière  que  la  vôtre  !  fi  je  con- 
forme mes  mouvemens ,  mes  appétits,  mes  defirs  aux 
feules  impulfions  de  la  fage  Nature,  ne  fuis-je  pas  au/Fi 
/âge  &  plus  heureux  que  vous!  ne  fuis-je  pas  même 
plus  fur  de  mes  projets ,  puifqu'elle  me  défend  de  les 
étendre  au-delà  de  trois  ans  !  &  la  vue  du  paffé  qui 
caufe  les  regrets  des  vieux  fous  ne  m'offre -t -elle  pas 
au  contraire  des  jouiifances  de  mémoire,  des  tableaux 
agréables ,  des  images  précieufes  qui  valent  bien  vos  objets 
de  plaifir  !  car  elles  font  douces ,  ces  images ,  elles  font 
pures ,  elles  ne  portent  dans  l'ame  qu'un  fouvenir  ai- 
mable ;  les  inquiétudes ,  les  chagrins ,  toute  la  trille 
cohorte  qui  accompagne  vos  jouiffances  de  jeuneffe, 
difparoiffent  dans  le  tableau  qui  me  les  repréfente;  les 
regrets  doivent  diiparoitre  de  même ,  ils  ne  font  que  les 
derniers  élans  de  cette  folle  vanité  qui  ne  vieillit  jamais. 
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N'oublions  pas  un  autre  avantage  ou  du  moins  une 
forte  compenfation  pour  le  bonheur  dans  l'âge  avance; 
c'efl  qu'il  y  a  plus  de  gain  au  moral ,  que  de  perte  au 
phyfique;  tout  au  moral  eft  acquis;  6c  fi  quelque  chofe 
au  phyfique  efl  perdu  ,  on  en  eft  pleinement  dédommagé. 
Quelqu'un  demandoit  au  philofophe  Fontenelle ,  âgé 
de  quatre-vingt-quinze  ans,  quelles  étoient  les  vingt 
années  de  fa  vie  qu'il  regrettoit  le  plus;  il  répondit  qu'il 
regrettoit  peu  de  chofe,  que  néanmoins  l'âge  où  il  avoit 
été  le  plus  heureux  étoit  de  cinquante-cinq  à  foixante- 
quinze  ans  ;  il  fit  cet  aveu  de  bonne  foi ,  &  il  prouva 
ion  dire  par  des  vérités  fendbles  &  confolantes.  A 
cinquante  -  cinq  ans  la  fortune  e(t  établie,  la  réputa- 
tion faite ,  la  confidération  obtenue,  l'état  de  L  vie  iixe, 
les  prétentions  évanouies  ou  remplies,  les  projets  avortes 
ou  mûris ,  la  plupart  des  pallions  calmées  ou  du  moins 
refroidies ,  la  carrière  a  peu-près  remplie  pour  les  travaux 
que  chaque  homme  doit  à  la  fociété,  moins  d'ennemis 
ou  plutôt  moins  d'envieux  nuifjbles  ,  parce  que  le  contre- 
poids du  mérite  efl  connu  par  la  \oix  du  public;  tout 
concourt  dans  le  moral  à  l'avantage  de  l'âge,  jufqu'au 
temps  où  les  infirmités  &  les  autres  maux  phyhques, 
viennent  à  troubler  la  jouilfance  tranquille  &  douce  de 
ces  biens  acquis  par  la  fàgeffe ,  qui  feuls  peuvent  faire 
notre  bonheur. 

L'idée  la  plus  trifle,  c'efl-à-dire,  la  plus  contraire 
au  bonheur  de  l'homme,  eft  la  vue  fixe  de  fà  prochaine 
fin  ,  cette  idée  fait  le  malheur  de  la  plupart  des  vieillards , 
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même  de  ceux  qui  fe  portent  le  mieux ,  &  qui  ne  font 
pas  encore  dans  un  âge  fort  avancé  ,  je  les  prie  de  s'en 
rapporter  à  moi;  ils  ont  encore  à  foixante-dix  ans  Tem- 
pérance légitime  de  ûx  ans  deux  mois,  à  foixante- quinze 
ans  l'e/pérance  toute  auffi  légitime  de  quatre  ans  fix  mois 
de  vie,  enfin  à  quatre-vingts  &  même  à  quatre-vingt-fix 
ans,  celle  de  trois  années  de  plus;  il  n'y  a  donc  de  fin 
prochaine  que  pour  ces  âmes  foibles  qui  fe  plaifent  à  la 
rapprocher;  néanmoins  le  meilleur  ufage  que  l'homme 
puiffe  faire  de  la  vigueur  de  fon  efprit,  c'eft  d'agrandir  les 
images  de  tout  ce  qui  peut  lui  plaire  en  les  rapprochant, 
&  de  diminuer  au  contraire  en  les  éloignant,  tous  les 
objets  défagréables ,  &  fur  -  tout  les  idées  qui  peuvent 
faire  fon  malheur  ;  &  fouvent  il  fuffit  pour  cela  de  voir 
les  chofes  telles  qu'elles  font  en  effet.  La  vie,  ou  fi  Ton 
veut  la  continuité  de  notre  exiftence  ne  nous  appartient 
qu'autant  que  nous  la  /entons  ;  or  ce  fenùment  de  l'exif- 
tence  n'eft-il  pas  détruit  par  le  fommeil  !  chaque  nuit  nous 
ceflbns  d'être,  &  dès-lors  nous  ne  pouvons  regarder  la 
vie  comme  une  fuite  non  interrompue  d'exiftences  fenties, 
ce  n'eft  point  une  trame  continue ,  c'eft  un  fil  divifé  par 
des  nœuds  ou  plutôt  par  des  coupures  qui  toutes  appar- 
tiennent à  la  mort,  chacune  nous  rappelle  l'idée  du 
dernier  coup  de  cifeau ,  chacune  nous  repréfente  ce  que 
c'eft  que  de  ceffer  d'être  ;  pourquoi  donc  s'occuper  de 
la  longueur  plus  ou  moins  grande  de  cette  chaîne  qui  fe 
rompt  chaque  jour  !  Pourquoi  ne  pas  regarder  &  la  vie 
&  la  mort  pour  ce  qu'elles  font  en  effet  !  mais  comme 
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il  -y  a  plus  de  cœurs  pufillanimes  que  d'ames  fortes , 
l'idée  de  la  mort  fe  trouve  toujours  exagérée,  fa  marche 
toujours  précipitée  ,  fes  approches  trop  redoutées ,  &  fon 
aipeét  infoutenable  ;  on  ne  penfe  pas  que  l'on  anticipe 
malheureufement  fur  fon  exiftence  toutes  les  fois  que 
l'on  s'affecte  de  la  deftruction  de  fon  corps  ;  car  ceffer 
d'être  n'efl  rien,  mais  la  crainte  eft  la  mort  de  l'ame. 
Je  ne  dirai  pas  avec  le  Stoïcien ,  Mors  homini  fummwn 
boîium  Diis  denegatum ,  je  ne  la  vois  ni  comme  un  grand 
bien  ni  comme  un  grand  mal ,  &  j'ai  taché  de  la  repré- 
fenter  telle  qu'elle  eft  (volume  II ', pages  jyS  ir  fu'iv.) ; 
j'y  renvoie  mes  Lecteurs ,  par  le  defir  que  j'ai  de 
contribuer  à  leur  bonheur. 
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ADDITION 

À  f  article  du  Sens  de  la  Vue ,  volume  III, 

page   305,  fur  la  caufe  du  Strabifme 

ou  des  yeux  louches. 

E  Strabifme  e/l  non-feulement  un  défaut ,  mais  une 
difformité  qui  détruit  la  phyfionomie,  &  rend  défagréables 
les  plus  beaux  vifages;  cette  difformité  confifte  dans  la 
fauffe  direction  de  l'un  des  yeux  ,  en  forte  que  quand 
un  œil  pointe  à  l'objet,  l'autre  s'en  écarte  &  fe  dirige 
vers  un  autre  point.  Je  dis  que  ce  défaut  confifte  dans  la 
fauffe  direction  de  l'un  des  yeux ,  parce  qu'en  effet  les 
yeux  n'ont  jamais  tous  deux  enfèmble  cette  mauvaise 
diipofition  ,  &  que  fi  on  peut  mettre  les  deux  yeux  dans 
cet  état  en  quelque  cas ,  cet  état  ne  peut  durer  qu'un 
inftant  &  ne  peut  pas  devenir  une  habitude. 

Le  ftrabifme  ou  le  regard  louche,  ne  confifte  donc 
que  dans  l'écart  de  l'un  des  yeux ,  tandis  que  l'autre 
paroît  agir  indépendamment  de  celui-là. 

On  attribue  ordinairement  cet  effet  à  un  défaut  de 
correfpondance  entre  les  mufcles  de  chaque  œil  ;  la 
différence  du  mouvement  de  chaque  œil  vient  de  la 
différence  du  mouvement  de  leurs  mufcles  ,  qui  n'agiïïant 
pas  de  concert ,  produifent  la  fauffe  direction  des  yeux 
louches  ;  d'autres  prétendent  (&  cela  revient  à  peu-près 
au  même)  qu'il  y  a  équilibre  entre  les  mufcles  des  deux 

yeux , 
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yeux  ,  que  cette  égalité  de  force  efl  ia  caufè  de  la  direction 
des  deux  yeux  enfèmbie  vers  l'objet,  &  que  c'efl  par  le 
défaut  de  cet  équilibre  que  les  deux  yeux  ne  peuvent 
fe  diriger  vers   le  même  point. 

M.  de  la  Hire  &  piuficurs  autres  après  lui,  ont  penfc 
que  le  fïrabiime  n'eft  pas  eau  le  par  le  défaut  d'équilibre  ou 
de  corre/pondance  entre  les  muicles,  mais  qu'ii  provient 
d'un  défaut  dans  la  rétine;  ils  ont  prétendu  que  l'endroit 
de  la  rétine  qui  répond  à  l'extrémité  de  l'axe  optique, 
étoit  beaucoup  plus  (ènfible  que  tout  le  refte  de  la  rétine , 
les  objets,  ont-ils  dit,  ne  fe  peignent  dillinctement  que  dans 
cette  partie  plus  fenhble  ,  &  fi  cette  partie  ne  fe  trouve  pas 
correfpondre  exactement  à  l'extrémité  de  l'axe  optique, 
dans  l'un  ou  l'autre  des  deux  yeux,  ils  s'écarteront  &  pro- 
duiront le  regard  louche ,  par  la  néceffité  où  l'on  fera 
dans  ce  cas  de  les  tourner  de  façon  que  leurs  axes  op- 
tiques piaffent  atteindre  cette  partie  plus  fenfjble  &  mal 
placée  de  la  rétine.  Mais  cette  opinion  a  été  réfutée  par 
plufieurs  Phyficiens,  &  en  particulier  par  M.  Jurin  (a); 
en  effet  ,  H  /èmble  que  M.  de  la  Hire  n'ait  pas  fait 
attention  à  ce  qui  arrive  aux  perfonnes  louches  lorfqu'elles 
ferment  le  bon  oeil,  car  alors  l'oeil  louche  ne  refîe  pas 
dans  la  même  fuuation ,  comme  cela  devroit  arriver  fi 
cette  fituation  étoit  néce  (Taire  pour  que  l'extrémité  de  l'axe 
optique  atteignît  la  partie  la  plus  fenfible  de  la  rétine; 
au  contraire  cet  œil  fe  redrelTe  pour  pointer  directement  à 

(a)    EJfdy  upon  dijiinfl.  and  indijl.nfl  vijion ,  &c.    Optique  de  Sniilh, 
à  la  fin  du  fécond  volume. 

Simplement.  Tome  IV.  Ggg 
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l'objet  &  pour  chercher  à  le  voir;  par  conféquent  l'oeil 
ne  s'écarte  pas  pour  trouver  cette  partie  prétendue  plus 
fenfjble  de  la  rétine,  &  il  faut  chercher  une  autre  caufe  à 
cet  effet.  M.  Jurin  en  rapporte  quelques  caufês  particu- 
lières ,  &  il  femble  qu'il  réduit  le  flrabifme  à  une  fimple 
mauvaife  habitude  dont  on  peut  fe  guérir  dans  plufieurs 
cas  ;  il  fait  voir  au/fi  que  le  défaut  de  corre/pondance  ou 
d'équilibre  entre  les  mufcles  des  deux  yeux,  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  la  caufe  de  cette  fauffe  direction  des 
yeux  ;  &  en  effet ,  ce  n'efl  qu'une  circonflance  qui  même 
n'accompagne  ce  défaut  que  dans  de  certains  cas. 

Mais  la  caufe  la  plus  générale,  la  plus  ordinaire  du 
flrabifme  ,  &  dont  perfonne  que  je  fâche  n'a  fait  mention , 
c'eft  l'inégalité  de  force  dans  les  yeux.  Je  vais  faire  voir 
que  cette  inégalité ,  lorfqu'elle  efl  d'un  certain  degré , 
doit  néceffairement  produire  le  regard  louche,  &  que 
dans  ce  cas  qui  efl  affez  commun,  ce  défaut  n'efl  pas 
une  mauvaife  habitude  dont  on  puiife  fe  défaire,  mais 
une  habitude  nécelfaire  qu'on  efl  obligé  de  conferver 
pour  pouvoir  fe  fervir  de  /es  yeux. 

Lorfque  les  yeux  font  dirigés  vers  le  même  objet, 
&  qu'on  regarde  des  deux  yeux  cet  objet ,  fi  tous 
deux  font  d'égale  force  ,  il  paroît  plus  diflinél  &  plus 
éclairé  que  quand  on  le  regarde  avec  un  ieul  œil.  Des 
expériences  affez  aifées  à  répéter,  ont  appris  à  M.  Jurin  (b) , 
que  ceux  différence  de  vivacité  de  l'objet  vu  de  deux 
yeux   égaux  en    force   ou   d'un  feul  oeil ,   efl  d'environ 

(b)   Ejjtiy  upon  dïjïmCl  and  indijiiuiï  yifiçn  t   ce. 
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une  treizième  partie,  c'tft-à-dire,  qu'un  objet  vu  des 
deux  yeux  paroit  comme  s'il  étoit  éclairé  de  treize  lumières 
égales,  &  que  l'objet  vu  d'un  feul  œil,  paroît  comme  s'il 
étoit  éclairé  de  douze  lumières  feulement,  les  deux  yeux 
étant  fuppofès  parfaitement  égaux  en  force,  mais  lorfque 
les  yeux  font  de  force  inégaie,  j'ai  trouvé  qu'il  en  étoit 
tout  autrement;  un  petit  degré  d'inégalitc  fera  que  l'objet 
vu  de  l'œil  le  plus  tort ,  fera  auffi  diftinctement  aperçu 
que  s'il  étoit  vu  des  deux  yeux  ;  un  peu  plus  d'inégalité 
rendra  l'objet,  quand  il  fera  vu  des  deux  yeux,  moins 
diftinét  que  s'il  efl  vu  du  feul  œil  le  plus  fort;  &  enfin 
une  plus  grande  inégalité  rendra  l'objet  vu  des  deux  yeux 
fi  confus ,  que  pour  l'apercevoir  diftinétement  on  fera 
oblige  de  tourner  l'œil  foible,  &  de  le  mettre  dans  une 
fituation  où  il  ne  puiffe  pas  nuire. 

Pour  être  convaincu  de  ce  que  je  viens  d'avancer, 
il  faut  obferver  que  les  limites  de  la  vue  diftincie  font 
affez  étendues  dans  iavifion  de  deux  yeux  égaux;  j'entends 
par  limites  de  la  vue  diflincte ,  les  bornes  de  l'intervalle 
de  diftance  dans  lequel  un  objet  eft  vu  diftin clément; 
par  exemple,  fi  une  perfonne  qui  a  les  yeux  également 
forts  peut  lire  un  petit  caractère  d'impreflion  à  huit  pouces 
de  diftance ,  à  vingt  pouces  &  à  toutes  les  diftances  inter- 
médiaires; &  fi  en  approchant  plus  près  de  huit  ou  en 
éloignant  au-delà  de  vingt  pouces,  elle  ne  peut  lire  avec 
facilité  ce  même  caractère;  dans  ce  cas  les  limites  de  la 
vue  diftincte  de  cette  perfonne  feront  huit  &  vingt  pouces , 
&  l'intervalle  de  douze  pouces  fera  l'étendue  de  la  vue 
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diflincle.  Quand  on  paffe  ces  limites ,  foit  au-deffus  , 
foie  au  -  de  flous  ,  ii  le  forme  une  pénombre  qui  rend 
les  caractères  confus  &  quelquefois  vacillans,  mais  avec 
des  yeux  de  force  inégale,  ces  limites  de  la  vue  diflincle 
font  fort  refTerrées;  car  fuppofons  que  l'un  des  yeux  foit 
de  moitié  plus  foible  que  l'autre,  c'eft-à-dire  ,  que  quand 
avec  un  œil  on  voit  diilinclement  depuis  huit  jufqu'a 
vingt  pouces ,  on  ne  puiffe  voir  avec  l'autre  œil  que  depuis 
quatre  pouces  jufqu'a  dix  ;  alors  la  vifion  opérée  par  les 
deux  yeux  fera  diilincle  &  confufe  depuis  dix  jufqu'a 
vingt ,  &  depuis  huit  jufqu'a  quatre  ;  en  forte  qu'il  ne 
refiera  qu'un  intervalle  de  deux  pouces,  lavoir,  depuis 
huit  jufqu'a  dix  ,  où  la  vifion  pourra  fe  faire  diflinctement , 
parce  que  dans  tous  les  autres  intervalles  la  netteté  de 
l'image  de  l'objet  vu  par  le  bon  œil ,  efl  ternie  par  la 
confubon  de  l'image  du  même  objet  vu  par  le  mauvais 
œil:  or,  cet  intervalle  de  deux  pouces  de  vue  diitincle 
en  fe  fervant  des  deux  yeux  ,  n'eft  que  la  fixiéme  partie 
de  l'intervalle  de  douze  pouces ,  qui  e(t  l'intervalle  de 
la  vue  diilincfte,  en  ne  fe  fervant  que  du  bon  œil;  donc 
il  y  a  un  avantage  de  cinq  contre  un  à  fe  ici vir  du  bon 
œil  feu! ,  &  par  conféquent  à  écarter  l'autre. 

On  doit  confjdérer  les  objets  qui  frappent  nos  yeux, 
comme  placés  indifféremment  &  au  hafard  à  toutes  les 
diftances  différentes  auxquelles  nous  pouvons  les  aper- 
cevoir ;  dans  ces  diftances  diiierentes  il  faut  dim'ngucr 
celles  où  ces  mêmes  objets  fe  peignent  diilinclement  à 
nos  yeux,  &  celles  où  nous  ne  les  voyons  queconfufement; 


À  l'H isto ire  Naturelle.       421 

toutes  les  fois  que  nous  n'apercevons  que  confufément  (es 
objets ,  les  yeux  font  effort  pour  les  voir  d'une  manière 
plus  diftincle  ,  &  quand  les  diftances  ne  font  pas  de 
beaucoup  trop  petites  ou  trop  grandes ,  cet  effort  ne  ie 
fait  pas  vainement.  Mais  en  ne  faifant  attention  ici  qu'aux 
diflances  auxquelles  on  aperçoit  diftinclement  les  objets , 
on  fent  aifément  que  plus  il  y  a  de  ces  points  de  diftance , 
plus  auffi  la  puiffance  des  yeux ,  par  rapport  aux  objets , 
efl  étendue;  &  qu'au  contraire  plus  ces  intervalles  de  vue 
diftincte  font  petits ,  &  plus  la  puiffance  de  voir  nettement 
efl  bornée  ;  &*  iorfqu'il  y  aura  quelque  caufe  qui  rendra 
ces  intervalles  plus  petits ,  les  yeux  feront  efforr  pour  les 
étendre  ,  car  il  e(l  naturel  de  penfèr  que  les  yeux  ,  comme 
toutes  les  autres  parties  d'un  corps  organifë ,  emploient 
tous  les  refforts  de  leur  mécanique  pour  agir  avec  le 
plus  grand  avantage;  ainfi  dans  le  cas  où  les  deux  yeux 
font  de  force  inégale,  l'intervalle  de  vue  diftinéte  fe 
trouvant  plus  petit  en  fe  fervant  des  deux  yeux  qu'en  ne 
fe  fervant  que  d'un  œil  ,  les  yeux  chercheront  à  fe  mettre 
dans  la  fituation  la  plus  avantageufe,  &  cette  fituation  la 
plus  avantageufe  efl  que  l'œil  le  plus  fort  agiffe  feul,  & 
que  le  plus  foible  fe  détourne. 

Pour  exprimer  tous  les   cas  ,  fuppofons  que  a  —  c 
exprime  l'intervalle  de  la  vifion  diftincte  pour  le  bon  œil , 

bc 

&  b  —  l'intervalle  de  la  vifion  diftincte  pour  l'œil 

a  * 

foible,  b  — c  exprimera  l'intervalle  de  la  vifion  diftincte 
des  deux  yeux  enfernble,  &  l'inégalité  de  force  des  yeux  fera 
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i «__f  &  le  nombre  des  cas  où  Ton  fe  fervira  du 

a  —  c 

bon  œil  fera  a — b,  &  le  nombre  des  cas  où  l'on  fe 
fervira   des    deux  yeux  fera  b  —  c ;   égalant   ces^  deux 

quantités ,  on  aura  a  —  b  irr  b  — c  ou  b  = . 

Subftituant  cette  valeur  de  b  dans  l'exprelîion  de  l'iné- 


galité ,  on  aura  i  — i_  ou  — — L  p0ur  la 

a  —  c  xa       r 

mefure  de  l'inégalité,  lorfqu'il  y  a  autant  d'avantage  à  fc 
fervir  des  deux  yeux  qu'à  ne  fe  Icrvir  que  du  bon  œil 

tout  /èul.  Si  l'inégalité  eft  plus  grande  que f   on 

doit  contracter  l'habitude  de  ne  fe  fervir  que  d'un  œil  ; 
&  fi  cette  inégalité  efl  plus  petite  ,  on  fe  fervira  des 
deux  yeux.  Dans  l'exemple  précédent,  az=z  20,  czzn  8; 

ainfi  l'inégalité  des  yeux  doit  être  z±  ~  au  plus ,  pour 
qu'on  puiffe  fe  fervir  ordinairement  des  deux  yeux;  fi  cette 
inégalité  étoit  plus  grande,  on  feroit  obligé  de  tourner 
l'œil  foible  pour  ne  fe  fervir  que  du  bon  œil  feul. 

On  peut  obferver  que  dans  toutes  les  vues  dont  les 
intervalles  font  proportionnels  à  ceux  de  cet  exemple  , 
le  degré  d'inégalité  fera  toujours-^.  Par  exemple,  fi 
au  lieu  d'avoir  un  intervalle  de  vue  diflincle  du  bon  œil 
depuis  huit  pouces  jufqu'à  vingt  pouces,  cet  intervalle 
n'étoit  que  depuis  fix  pouces  à  quinze  pouces,  ou 
depuis  quatre  pouces  à  dix  ,  ou  &c.  ou  bien  encore  û  cet 
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intervalle  étoit  depuis  dix  pouces  à  vingt-cinq,  ou  depuis 
douze  pouces  à  trente,  ou  &c.  le  degré  d'inégalité 
qui  fera  tourner  l'œil  foible ,  fera  toujours  -^.  Mais 
fi  l'intervalle  abfolu  de  la  vue  diflincle  du  bon  œil , 
augmente  des  deux  cotés ,  en  forte  qu'au  lieu  de  voir 
depuis  fix  pouces  jufqu'à  quinze,  ou  depuis  huit  jufqu'à 
vingt,  ou  depuis  dix  jufqu'à  vingt-cinq,  ou  &c.  ort 
voie  diflinclement  depuis  quatre  pouces  &  demi  jufqu'à 
dix-huit,  ou  depuis  fix  pouces  jufqu'à  vingt-quatre,  ou 
depuis  fept  pouces  &  demi  jufqu'à  trente ,  ou  &c.  alors 
il  faudra  un  plus  grand  degré  d'inégalité  pour  faire  tourner 
l'œil;  on  trouve  par  la  formule,  que  cette  inégalité  doit 
être  pour  tous  ces  cas  =-|. 

Il  fuit  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  qu'il  y  a  des 
cas  où  un  homme  peut  avoir  la  vue  beaucoup  plus  courte 
qu'un  autre ,  &  cependant  être  moins  fujet  à  avoir  les 
yeux  louches,  parce  qu'il  faudra  une  plus  grande  inégalité 
de  force  dans  fes  yeux  que  dans  ceux  d'une  perfonne 
qui  auroit  la  vue  plus  longue  ;  cela  paroît  affez  paradoxe , 
cependant  cela  doit  être:  par  exemple  à  un  homme  qui 
ne  voit  diftinctement  du  bon  œil  que  depuis  un  pouce 
&  demi  jufqu'à  fix  pouces,  il  faut  f  d'inégalité  pour  qu'il 
foit  forcé  de  tourner  le  mauvais  œil,  tandis  qu'il  ne  faut 
que  tz  d'inégalité  pour  mettre  dans  ce  cas  un  homme 
qui  voit  distinctement  depuis  huit  pouces  jufqu'à  vingt 
pouces.  On  en  verra  aifément  la  raifon  fi  l'on  fait  attention 
que  dans  toutes  les  vues,  foit  courtes,  foit  longues,  dont 
les  intervalles  font  proportionnels  à  l'intervalle  de  huit 
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pouces  à  vingt  pouces,  la  mefure  réelle  de  cet  intervalle 
eft  i|  ou  7,  au  lieu  que  dans  toutes  les  vues  dont  les 
intervalles  font  proportionnels  à  l'intervalle  de  fix  pour 
à  vingt-quatre,  ou  d'un  pouce  &  demi  à  fix  pouces,  la 
mefure  réelle  eft  \,  &  c'eft  cette  mefure  réelfe  qui  produit 
celle    de    l'inégalité  ,    car   cette    mefure   étant   toujours 

,  celle  de  l'inégalité  eft  ,  comme  on  Va.  vu 

a  °  2  a 

ci-  delfus. 

Pour  avoir  la  vue  parfaitement  diftincte,  il  eft  donc 
néceftaire  que  les  yeux  ibient  abfolument  d'égale  force, 
car  fi  les  yeux  font  inégaux ,  on  ne  pourra  pas  ie  iervir 
des  deux  yeux  dans  un  affez  grand  intervalle,  &  même 
dans  l'intervalle  de  vue  diftincle  qui  refte  en  employant 
les  deux  yeux ,  les  objets  feront  moins  diftincls.  On  a 
remarqué  au  commencement  de  ce  Mémoire,  qu'avec 
deux  yeux  égaux  on  voit  plus  diftinclemcnt  qu'avec  un 
œil  d'environ  une  treizième  partie  ;  mais  au  contraire 
dans  l'intervalle  de  vue  diftinéle  de  deux  yeux  inégaux , 
les  objets,  au  lieu  de  paroître  plus  diftincls  en  employant 
les  deux  yeux ,  paroiftent  moins  nets  &  plus  mal  terminés 
que  quand  on  ne  fe  fert  que  d'un  feul  œil;  par  exemple, 
fi  Ton  voit  diftinclement  un  petit  caractère  d'impreftion 
depuis  huit  pouces  jufqu'à  vingt  avec  l'œil  le  plus  fort, 
&  qu'avec  l'œil  foible  on  ne  voie  diftineftement  ce  même 
caractère  que  depuis  huit  jufqu'a  quinze  pouces,  on  n'aura 
que  fept  pouces  de  vue  diftinéte  en  employant  les  deux 
yeux;  mais  comme  l'image  qui  iè  formera  dans  le  bon 

œil, 
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œil ,  fera  plus  forte  que  celle  qui  Te  formera  dans  l'œil 
foible,  la  fenfation  commune  qui  résultera  de  cette  vifion  . 
ne  fera  pas  auffi  nette  que  fi  on  n'avoit  employé  que  le 
bon  œil:  j'aurai  peut-être  occafion  d'expliquer  ceci  plus 
au  long  ,  mais  il  me  fuffit  à  préferrt  de  faire  (en tir  que 
cela  augmente  encore  le  défavantage  des  yeux  inégaux. 

Mais,  dira-t-on,  il  n'eft  pas  fur  que  l'inégalité  de  force 
dans  les  yeux,  doive  produire  le  flrabiime,  il  peut  ië 
trouver  des  louches  dont  les  deux  yeux  foient  d'égale 
force;  d'ailleurs  cette  inégalité  répand  à  la  vérité  de  la 
confufion  fur  les  objets ,  mais  cette  confufion  ne  doit 
pas  faire  écarter  l'œil  foible,  car  de  quelque  côté  qu'on 
le  tourne,  il  reçoit  toujours  d'autres  images  qui  doivent 
troubler  la  fenfation  autant  que  la  troubleroit  l'image 
indidincle  de  l'objet  qu'on  regarde  directement. 

Je  vais  répondre  à  la  première  objection  par  des  faits: 
j'ai  examiné  la  force  des  yeux  de  plusieurs  enfans  &  de 
plufieurs  perfonnes  louches,  &  comme  la  plupart  des 
enfans  ne  favoient  pas  lire,  j'ai  préiènté  à  plufieurs 
diftances  à  leurs  yeux  des  points  ronds  ,  des  points 
triangulaires  &  des  points  quarrés ,  &  en  leur  fermant 
alternativement  l'un  des  yeux  ,  j'ai  trouvé  que  tous 
avoient  les  yeux  de  force  inégale;  j'en  ai  trouvé  dont  les 
yeux  étoient  inégaux  au  point  de  ne  pouvoir  diftinguer 
à  quatre  pieds  avec  l'œil  foible,  la  forme  de  l'objet 
qu'ils  voyoient  diftinclement  à  douze  pieds  avec  le 
bon  œil;  d'autres  à  la  vérité  n 'avoient  pas  les  yeux 
auffi  inégaux  qu'il  eft  néceffaire  pour  devenir  louches, 
Supplément.   Tome  IV.  H  h  h 
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mais  aucun  n'avoit  les  yeux  égaux,  &  il  y  avoit  toujours 
une  différence  très-fenfible  dans  la  diflance  à  laquelle  ils 
apercevoient  les  objets",  &  l'œil  louche  s'efl  toujours 
trouvé  le  plus  foible.  J'ai  obfervé  conflamment  que  quand 
on  couvre  le  bon  œil ,  &  que  ces  louches  ne  peuvent 
voir  que  du  mauvais,  cet  œil  pointe  &  fe  dirige  vers 
l'objet  auffi  régulièrement  &  auffi  directement  qu'un  œil 
ordinaire;  d'où  il  eft  aifé  de  conclure  qu'il  n'y  a  point 
de  défaut  dans  les  mufcles,  ce  qui  fe  confirme  encore 
par  i'obfervation  tout  auffi  confiante  que  j'ai  faite  en 
examinant  fe  mouvement  de  ce  mauvais  œil ,  &  en  ap- 
puyant le  doigt  fur  la  paupière  du  bon  œil  qui  étoit 
fermé,  &  par  lequel  j'ai  reconnu  que  le  bon  œil  fuivoit 
tous  les  mouvemens  du  mauvais  œil ,  ce  qui  achève  de 
prouver  qu'il  n'y  a  point  de  défaut  de  correfpondance 
ou  d'équilibre  dans  les  mufcles  des  yeux. 

La  féconde  objection  demande  un  peu  plus  de 
difcuffion  :  je  conviens  que  de  quelque  côté  qu'on 
tourne  le  mauvais  œil ,  il  ne  laiffe  pas  d'admettre  des 
images  qui  doivent  un  peu  troubler  la  netteté  de  l'image 
reçue  par  le  bon  œil  ;  mais  ces  images  étant  ab/ôlument 
différentes,  &  n'ayant  rien  de  commun  ni  par  la  grandeur 
ni  par  la  figure,  avec  l'objet  fur  lequel  efl  fixé  le  bon 
œil,  la  fenfation  qui  en  réfulte  ,  efl  pour  ainfi  dire, 
beaucoup  plus  fburde  que  ne  feroit  celle  d'une  image 
fèmblable.  Pour  le  faire  voir  bien  clairement,  je  vais 
rapporter  un  exemple  qui  ne  m'efl  que  trop  familier  : 
j'ai  le  défaut  d'avoir  la  vue  fort  courte  &  les  yeux  un 


À  l'Histoire  Naturelle.       ^.ij 

peu  inégaux  ,  mon  œil  droit  étant  un  peu  plus  foible 
que  le  gauche;  pour  lire  de  petits  caractères  ou  une 
mauvaife  écriture ,  &  même  pour  voir  bien  diftinctement 
les  petits  objets  à  une  lumière  foible,  je  ne  me  fers  que 
d'un  œil  ;  j'ai  obfervé  mille  &  mille  fois  qu'en  me 
fervant  de  mes  deux  yeux  pour  lire  un  petit  caractère, 
je  vois  toutes  les  lettres  mal  terminées ,  &  en  tournant 
l'œil  droit  pour  ne  me  fèrvir  que  du  gauche ,  je  vois 
l'image  de  ces  lettres  tourner  auffi  &  fe  féparer  de  l'image 
de  l'œil  gauche  ,  en  forte  que  ces  deux  images  me 
paroiffent  dans  différens  plans  ;  celle  de  l'œil  droit 
n'efl  pas  plutôt  féparée  de  celle  de  l'œil  gauche  ,  que 
celle-ci  refte  très -nette  &  très-diftincte  ;  &  fi  l'œil 
droit  refle  dirigé  fur  un  autre  endroit  du  livre ,  cet  endroit 
étant  différent  du  premier,  il  me  paroît  dans  un  diffé- 
rent plan  ,  Sl  n'ayant  rien  de  commun  il  ne  m'affecte 
point  du  tout ,  &  ne  trouble  en  aucune  façon  la  vifion 
difhncte  de  l'œil  gauche:  cette  fenfation  de  l'œil  droit 
eft  encore  plus  infenfible  ,  fi  mon  œil  ,  comme  cela 
m'arrive  ordinairement  en  lifant,  fe  porte  au-delà  de  la 
juflirication  du  livre,  &  tombe  fur  la  marge,  car  dans 
ce  cas  l'objet  de  la  marge  étant  d'un  blanc  uniforme, 
à  peine  puis-je  m'apercevoir,  en  y  réfléchiffant,  que  mon 
œil  droit  voit  quelque  chofe.  Il  paroît  ici  qu'en  écartant 
l'œil  foible,  l'objet  prend  plus  de  netteté;  mais  ce  qui 
va  directement  contre  l'objection  ,  c'eft  que  les  images  qui 
font  différentes  de  celle  de  l'objet,  ne  troublent  point  du 
tout  la  fenfation >  tandis  que  les  images  femblables  à  l'objet, 
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la  troublent  beaucoup,  lorfqu'elles  ne  peuvent  pas  le  réunir 
entièrement;  au  refle  cette  impoifibilité  de  réunion  parfaite 
des  images  des  deux  yeux  dans  les  vues  courtes  comme 
la  mienne,  vient  fouvent  moins  de  l'inégalité  de  force 
dans  les  yeux,  que  d'une  autre  caufe;  c'efl  la  trop  grande 
proximité  des  deux  prunelles  ,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  l'angle  trop  ouvert  des  deux  axes  optiques,  qui 
produit  en  partie  ce  défaut  de  réunion.  On  fent  bien 
que  plus  on  approche  un  petit  objet  des  yeux,  plus  aufîi 
l'intervalle  des  deux  prunelles  diminue;  mais  comme  il 
y  a  des  bornes  à  cette  diminution ,  &  que  les  yeux  font 
pofés  de  façon  qu'ils  ne  peuvent  faire  un  angle  plus 
grand  que  de  foixante  degrés  tout  au  plus  par  les  deux 
rayons  vifuels ,  il  fuit  que  toutes  les  fois  qu'on  regarde 
de  fort  près  avec  les  deux  yeux ,  la  vue  eft  fatiguée  & 
moins  diiîinéte  qu'en  ne  regardant  que  d'un  feul  œil, 
mais  cela  n'empêche  pas  que  l'inégalité  de  force  dans 
les  yeux ,  ne  produite  le  même  effet,  &  que  par  conféquent 
il  n'y  ait  beaucoup  d'avantage  à  écarter  l'œil  foible,  & 
l'écarter  de  façon  qu'il  reçoive  une  image  différente  de 
celle  dont  l'œil  le  plus  fort  eft  occupé. 

S'il  refle  encore  quelques  fcrupules  à  cet  égard,  il  eft 
aifé  de  les  lever  par  une  expérience  très-facile  à  faire  ;*je 
fuppofè  qu'on  ait  les  yeux  égaux  ou  à  peu-près  égaux, 
il  n'y  a  qu'à  prendre  un  verre  convexe  &  le  mettre  à 
un  demi-pouce  de  l'un  des  yeux,  on  rendra  par-là  cet 
œil  fort  inégal  en  force  à  l'autre;  fi  l'on  veut  lire  avec 
les  deux  yeux,  on  s'apercevra  d'une  confufion  dans  les 
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lettres  ,  caufée  par  cette  inégalité  ,  laquelle  confufion 
difparoîtra  dans  rinftant  qu'on  fermera  l'œil  ofiufqué  par 
le  verre ,  &  qu'on  ne  regardera  plus  que  d'un  œil. 

Je  fais  qu'il  y  a  des  gens  qui  prétendent  que  quand 
même  on  a  les  yeux  parfaitement  égaux  en  force ,  on  ne 
voit  ordinairement  que  d'un  œil ,  mais  c'eft  une  idée 
fans  fondement  qui  efl  contraire  à  l'expérience  ;  on  a 
vu  ci-devant  qu'on  voit  mieux  des  deux  yeux  que  d'un 
feul  lorfqu'on  les  a  égaux,  il  n'efl  donc  pas  naturel  de 
penfer  qu'on  chercheroit  à  mal  voir  en  ne  fe  fervant 
que  d'un  œil  lorfqu'on  peut  voir  mieux  en  fe  fèrvant 
des  deux.  Il  y  a  plus,  c'eft  qu'on  a  un  autre  avantage 
très-confidérable  à  fe  fervir  des  deux  yeux  lorfqu'iis  font 
de  force  égale  ou  peu  inégale  ;  cet  avantage  confifte  à 
voir  une  plus  grande  étendue ,  une  plus  grande  partie 
de  l'objet  qu'on  regarde;  fi  on  voit  un  globe  d'un  feul 
œil  on  n'en  apercevra  que  la  moitié ,  û  on  le  regarde 
avec  les  deux  yeu*  on  en  verra  plus  de  la  moitié ,  & 
il  eft  aife  de  donner  pour  les  diftances  ou  les  groiTeurs 
différentes ,  la  quantité  qu'on  voit  avec  les  deux  yeux  de 
plus  qu'avec  un  feul  œil;  ainfi  on  doit  fe  fervir,  &  on 
fe  fert  en  effet  dans  tous  les  cas  des  deux  yeux  lorfqu'iis 
font  égaux  ou  peu  inégaux. 

Au  refle,  je  ne  prétends  pas  que  l'inégalité  de  force 
dans  les  yeux  ibit  la  feule  cau/è  du  regard  louche ,  il 
peut  y  avoir  d'autres  caufes  de  ce  défaut,  mais  je  les 
regarde  comme  des  caufes  accidentelles,  &  je  dis  feu- 
lement que   l'inégalité   de  force  dans  les  yeux  eft  une 
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efpèce  de  flrabifme  inné,  fa  plus  ordinaire  de  toutes, 
&  fi  commune  que  tous  les  louches  que  j'ai  examinés, 
font  dans  le  cas  de  cette  inégalité;  je  dis  de  plus,  que 
c'eft  une  cauiè  dont  l'effet  e(t  néceffaire ,  de  forte  qu'il 
n'eft  peut-être  pas  poiïible  de  guérir  de  ce  défaut  une 
perfonne  dont  les  yeux  font  de  force  trop  inégale.  J'ai 
obfervé ,  en  examinant  la  portée  des  yeux  de  plufieurs 
enfans  qui  n'étoient  pas  louches,  qu'ils  ne  voient  pas  fi 
loin  à  beaucoup  près  que  les  adultes ,  &  que  proportion 
gardée,  ils  ne  peuvent  voir  diitinélement  d'auiïi  près; 
de  forte  qu'en  avançant  en  âge  l'intervalle  abfolu  de  la 
vue  diflincte  augmente  des  deux  côtés ,  &  c'eft  une  des 
raifons  pourquoi  il  y  a  parmi  les  enfans  plus  de  louches 
que  parmi  les  adultes,  parce  que  s'il  ne  leur  faut  que  -^ 
ou  même  beaucoup  moins  d'inégalité  dans  les  yeux  pour 
les  rendre  louches ,  lorfqu'ils  n'ont  qu'un  petit  intervalle 
abfolu  de  vue  diitincle,  il  leur  faudra  une  plus  grande 
inégalité  ,  comme  }  ou  davantage,  pou/  les  rendre  louches 
quand  l'intervalle  abfolu  de  vue  diflincle  fera  augmenté; 
en  forte  qu'ils  doivent  fe  corriger  de  ce  défaut  en  avançant 
en  âge. 

Mais  quand  les  yeux,  quoique  de  force  inégale,  n'ont 
pas  cependant  le  degré  d'inégalité  que  nous  avons  déter- 
miné par  la  formule  ci-defTus ,  on  peut  trouver  un  remède 
au  ftrabifme  ;  il  me  paroît  que  le  plus  fimple,  le  plus 
naturel  &  peut-être  le  plus  efficace  de  tous  les  moyens, 
e(l  de  couvrir  le  bon  œil  pendant  un  temps  :  l'œil 
difforme  feroit  obligé  d'agir  &  de  fe  tourner  directement 
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vers  les  objets ,  &  prendroit  en  peu  de  temps  ce  mou- 
vement habituel.  J'ai  ouï  dire  que  quelques  Gculifles 
s'étoient  fervis  affez  heureufement  de  cette  pratique;  mais 
avant  que  d'en  faire  ufage  fur  une  perfonne ,  il  faut  s'aflurer 
du  degré  d'inégalité  des  yeux,  parce  qu'elle  ne  réuifira 
jamais  que  fur  des  yeux  peu  inégaux.  Ayant  commu- 
niqué cette  idée  à  plufieurs  per/bnnes ,  &  entre  autres  à 
M.  Bernard  de  Juffieu,  à  qui  j'ai  lu  cette  partie  de  mon 
Mémoire  ,  j'ai  eu  le  plaifir  de  voir  mon  opinion  confirmée 
par  une  expérience  qu'il  m'indiqua,  &  qui  eft  rapportée 
par  M.  Allen,  médecin  Anglois,  dans  fon  Synopfïs 
univerfœ  Medicmce. 

Il  fuit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que  pour 
avoir  la  vue  parfaitement  bonne  ,  il  faut  avoir  les  yeux 
abfblument  égaux  en  force  ;  que  de  plus ,  il  faut  que 
l'intervalle  abfolu  foit  fort  grand ,  en  forte  qu'on  puifTe 
voir  au/fi-bien  de  fort  près  que  de  fort  loin  ,  ce  qui 
dépend  de  la  facilité  avec  laquelle  les  yeux  fe  contrac- 
tent ou  fe  dilatent,  &  changent  de  figure  félon  le  befoin; 
car  fi  les  yeux  étoient  folides ,  on  ne  pourroit  avoir 
qu'un  très-petit  intervalle  de  vue  diftincte.  11  fuit  auffi 
de  nos  obfervations ,  qu'un  borgne  à  qui  il  refte  un  bon 
œil ,  voit  mieux  &  plus  diftinclement  que  le  commun 
des  hommes ,  parce  qu'il  voit  mieux  que  tous  ceux  qui 
ont  les  yeux  un  peu  inégaux,  &  défaut  pour  défaut,  il 
vaudroit  mieux  être  borgne  que  louche,  û  ce  premier 
défaut  n'étoit  pas  accompagné  &  d'une  plus  grande  diffor- 
mité &  d'autres  incommodités.  Il  fuit  encore  évidemment 
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de  tout  ce  que  nous  avons  dit,  que  les  louches  ne  voient 
jamais  que  d'un  œil  ,  &  qu'ils  doivent  ordinairement 
tourner  ie  mauvais  œil  tout  près  de  leur  nez ,  parce  que 
dans  cette  fituation  la  direction  de  ce  mauvais  œil  efl 
au/fi  écartée  qu'elle  peut  l'être  de  la  direction  du  bon 
œil  ;  à  la  vérité  en  écartant  ce  mauvais  œil  du  côté  de 
l'angle  externe  ,  la  direction  /croit  au /fi  éloignée  que  dans 
le  premier  cas;  mais  il  y  a  un  avantage  de  tourner  l'œil 
du  côté  du  nez ,  parce  que  le  nez  fait  un  gros  objet 
qui,  à  cette  très-petite  diftance  de  \'œi\y  paroît  uniforme 
&  cache  la  plus  grande  partie  des  objets  qui  pourroient 
être  aperçus  du  mauvais  œil ,  &  par  conféquent  cette 
fituation  du  mauvais  œil  eft  la  moins  dé/a\  antageufe  de 
toutes. 

On  peut  ajouter  à  cette  raifon,  quoique  fufiifante, 
une  autre  rai/bn  tirée  de  l'obfervation  que  M.  Win/îow 
a  faite  fur  l'inégalité  de  la  largeur  de  l'iris  (c) >  il  affure 
que  l'iris  e/l  plus  étroite  du  côté  du  nez  &  plus  large 
du  côté  des  tempes,  en  forte  que  la  prunelle  n'eft  point 
au  milieu  de  l'iris,  mais  qu'elle  efl  plus  près  de  la 
circonférence  extérieure  du  côté  du  nez  ;  la  prunelle 
pourra  donc  s'approcher  de  l'angle  interne,  &  il  y  aura 
par  conicquent  plus  d'avantage  à  tourner  l'œil  du  côté 
du  nez  que  de  l'autre  côté ,  &  le  champ  de  l'œil  fera 
plus  petit  dans  cette  fituation  que  dans  aucune  autre. 

Je  ne  vois  donc  pas  qu'on  pui/fe  trouver  de  remède 
aux  yeux  louches ,  lorfqu'ils  font   tels   à  caufe  de  leur 

(ç)  Voyez  tes  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences ,  armée  1721. 
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trop  grande  inégalité  de  force,  ia  feule  chofe  qui  me 
paroît  raifonnable  à  propofer ,  fcroit  de  raccourcir  la 
vue  de  l'œil  le  plus  fort,  afin  que  les  yeux  Ce  trouvant 
moins  inégaux,  on  fût  en  état  de  les  diriger  tous  deux 
vers  le  même  point,  fans  troubler  ia  vifion  autant  qu'elle 
l'étoit  auparavant;  il  fufTiroit,  par  exemple,  à  un  homme 
qui  a  ys  d'inégalité  de  force  dans  les  yeux,  auquel  cas 
il  efl  néceiTairement  louche,  il  fufTîroit,  dis-je,  de  réduire 
cette  inégalité  à  ~,  pour  qu'il  ceflât  de  l'être.  On  y 
parviendroit  peut-être  en  commençant  par  couvrir  le 
bon  œil  pendant  quelque  temps  ,  afin  de  rendre  au 
mauvais  œil  la  direction  &  toute  ia  force  que  le  défaut 
d'habitude  à  s'en  fervir  peut  lui  avoir  ôtée ,  &  enfuite 
en  faifant  porter  des  lunettes,  dont  le  verre  oppofé  au 
mauvais  œil  fera  plan,  &  le  verre  du  bon  œil  ferôit 
convexe,  infenfiblement  cet  œil  perdroit  de  fa  force, 
&  fcroit  par  conféquent  moins  en  état  d'agir  indépen- 
damment de  l'autre. 

En  obfervant  les  mouvemens  des  yeux  de  plufieur* 
perfonnes  louches,  j'ai  remarqué  que  dans  tous  les  cas 
les  prunelles  des  deux  yeux  ne  iaiffent  pas  de  fe  fuivre 
allez  exactement,  &  que  l'angle  d'inclinaifon  des  deux 
axes  de  l'œil ,  efl  prefque  toujours  le  même  ,  au  lieu 
que  dans  les  yeux  ordinaires,  quoiqu'ils  fe  fuivent  très- 
exactement,  cet  angle  efl  plus  petit  ou  plus  grand,  à 
proportion  de  l'éioignement  ou  de  ia  proximité  des 
objets;  cela  feul  furfiroit  pour  prouver  que  les  louches 
ne   voient  que  d'un  œil. 

Suffit  niait.    Tome  IV.  I  i  i 
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Mais  il  eft  ai/c  de  s'en  convaincre  entièrement  par 
une  épreuve  facile:  faites  placer  la  perfonne  louche  à 
un  beau  jour,  vis-à-vis  une  fenêtre,  préfèntez  à  fès 
yeux  un  petit  objet,  comme  une  plume  à  écrire,  & 
dites-lui  de  la  regarder;  examinez  fes  yeux,  vous  recon- 
noîtrez  aifément  l'œil  qui  eft  dirigé  vers  l'objet,  couvrez 
cet  œil  avec  la  main  ,  &  fur  le  champ  la  per/bnne  qui 
croyoit  voir  des  deux  yeux ,  fera  fort  étonnée  de  ne  plus 
voir  la  plume,  &  elle  fera  obligée  de  redrelfer  fon  autre 
œil  &  de  le  diriger  vers  cet  objet  pour  l'apercevoir; 
cette  obfervation  eft  générale  pour  tous  les  louches, 
ainfi  il  eft  fur  qu'ils  ne  voient  que  d'un  œil. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  fans  être  abfolument  louches, 
ne  laiffent  pas  d'avoir  une  faufie  direction  dans  l'un  des 
yeux  ,  qui  cependant  n'en1  pas  affez  confidcrable  pour 
caufer  une  grande  difformité,  leurs  deux  prunelles  vont 
enfemble,  mais  les  deux  axes  optiques,  au  lieu  d'être 
inclinés  proportionnellement  à  la  diftance  des  objets , 
demeurent  toujours  un  peu  plus  ou  un  peu  moins  inclinés, 
ou  même  prefque  parallèles  ;  ce  défaut  qui  eft  affez 
commun ,  &  qu'on  peut  appeler  un  faux  trait  dans  les 
yeux ,  a  fouvent  pour  caufe  l'inégalité  de  force  dans  les 
yeux,  &  s'il  provient  d'autre  chofe ,  comme  de  quel- 
qu'accident  ou  d'une  habitude  prife  au  berceau,  on 
peut  s'en  guérir  facilement.  Il  eft  à  remarquer  que  ces 
efpèces  de  louches  ont  dû  voir  les  objets  doubles  dans 
le  commencement  qu'ils  ont  contracté  cette  habitude, 
de    la   même   façon   qu'en    voulant  tourner    les   yeux 
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comme  les  louches ,  on   voit  les  objets   doubles   avec 
Jeux  bons  yeux. 

En  effet,  tous  les  hommes  voient  les  objets  doubles, 
puifqu'ils  ont  deux  yeux  ,  dans  chacun  de/quels  Ce  peint 
une  image,  &  ce  n'eu1  que  par  expérience  &  par  habitude 
qu'on  apprend  à  les  juger  fimples,  de  la  même  façon 
que  nous  jugeons  droits  les  objets  qui  cependant  font 
renverfés  fur  la  rétine;  toutes  les  fois  que  les  deux  images 
tombent  fur  les  points  correfpondans  des  deux  rétines,  fur 
lefquels  elles  ont  coutume  de  tomber,  nous  jugeons  les 
objets  fimples,  mais  dès  que  l'une  ou  l'autre  des  images 
tombe  fur  un  autre  point,  nous  les  jugeons  doubles. 
Un  homme  qui  a  dans  les  yeux  la  fauffe  direction  ou  le 
faux  trait  dont  nous  venons  de  parler ,  a  du  voir  les 
objets  doubles  d'abord,  &  enfuite  par  l'habitude  il  les 
a  jugés  fimples,  tout  de  même  que  nous  jugeons  les 
objets  fimples  ,  quoique  nous  les  voyions  en  effet  tous 
doubles  :  ceci  eft  confirmé  par  une  obfervation  de  M. 
Folkes,  rapportée  dans  les  notes  de  M.  Smith  (d)  ;  il 
affure  qu'un  homme  étant  devenu  louche  par  un  coup 
violent  à  la  tête ,  vit  les  objets  doubles  pendant  quelque 
temps ,  mais  qu'enfin  il  étoit  parvenu  à  les  voir  (impies 
comme  auparavant,  quoiqu'il  fe  fervît  de  fes  deux  yeux 
à  la  fois.  M.  Folkes  ne  dit  pas  (1  cet  homme  étoit 
entièrement  louche,  il  eft  à  croire  qu'il  ne  letoit  que 
légèrement ,  fans  quoi  il  n'auroit  pas  pu  Ce  fervir  de  fes 
deux  yeux  pour  regarder  le  même  objet.   J'ai  fait  moi- 

(d)    A  compleat  fyftfièm  0€  Optiks,  vol.  il. 
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même  une  obfervation  à  peu-près  pareille  fur  une  Dame 
qui,  à  la  fuite  d'une  maladie  accompagnée  de  grands 
maux  de  tête,  a  vu  les  objets  doubles  pendant  près  de 
quatre  mois  ;  &  cependant  elle  ne  paroi  (Toit  pas  être 
louche ,  fmon  dans  des  inflans,  car  comme  cette  double 
fenfation  l'incommodoit  beaucoup  ,  elle  étpit  venue  au 
point  d'être  louche,  tantôt  d'un  œil  &  tantôt  de  l'autre, 
~iin  de  voir  les  objets  /impies ,  mais  peu-à-peu  /es  yeux 
le  font  fortifiés  avec  fa  fànté  ,  &  actuellement  elle  voit  les 
objets  firriples ,  &  Tes  yeux  font  parfaitement  droits. 

Parmi  le  grand  nombre  de  perfonnes  louches  que 
j'ai  examinées,  j'en  ai  trouvé  plu  heurs  dont  le  mauvais 
ce  il  au  lieu  de  fe  tourner  du  coté  du  nez,  comme  cela 
arrive  le  plus  ordinairement ,  fe  tourne  au  contraire  du 
côte  des  tempes;  j'ai  obfervé  que  ces  louches  n'ont  pas 
les  yeux  aufïi  inégaux  en  force  que  les  louches  dont 
l'œil  e(t  tourné  vers  le  nez,  cela  m'a  fait  penfer  que 
c'eft-là  le  cas  de  la  mauvaife  habitude  prife  au  berceau, 
dont  parlent  les  Médecins,  &  en  effet  on  conçoit  aifé- 
ment  que  h  le  berceau  efl  tourné  de  façon  qu'il  préfente 
le  côté  au  grand  jour  des  fenêtres,  l'œil  de  l'enfant  qui 
fera  du  côté  de  ce  grand  jour,  tournera  du  côté  des 
tempes  pour  fe  diriger  vers  la  lumière ,  au  lieu  qu'il  efl 
affez  difficile  d'imaginer  comment  il  pourreit  fe  faire 
que  l'œil  fè  tournât  du  côté  du  nez,  à  moins  qu'on 
ne  dit  que  c'eft  pour  éviter  cette  trop  grande  lumière  ; 
quoi  qu'il  en  foit ,  on  peut  toujours  remédier  à  ce  défaut 
dès  que  les  yeux  ne  font  pas  de  force  trop  inégale ,  en 
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couvrant  le  bon  œil  pendant  une  quinzaine  Je  jours. 

II  efl  évident  par  tout  ce  que  nous  avons  dit  ci-deffus, 
qu'on  ne  peut  pas  être  louche  des  deux  yeux  à  la  fois; 
pour  peu  qu'on  ait  réfléchi  fur  ia  conformation  de  l'œil 
&  fur   les  ufàges  de  cet  organe  ,  on  fera  perfuadé  de 
l'impoiTibilité  de  ce  fait,  &  l'expérience  achèvera  d'en 
convaincre:    mais   il   y   a    des  perfonnes   qui   fans    être 
louches   des    deux  yeux  à  la  fois ,  font  alternativement 
quelquefois  louches  de  l'un  &  enfuite  de  l'autre  œil ,  & 
j'ai   fait  cette   remarque  fur  trois  perfonnes  différentes; 
ces  trois   perfonnes   avoient  les   yeux  de  force  inégale, 
mais   il  ne  paroiflbit  pas  qu'il  y  eût  plus  de  ~  d'inégalité 
de  force  dans  les  yeux  de  la  perfonne  qui  les  avoit  le 
plus  inégaux.  Pour  regarder  les  objets  éloignés ,  elles  fe 
fervoient  de  l'œil  le  plus  fort,  &  l'autre  œil  tournoitvcrs 
le  nez  ou  vers  les   tempes;  &  pour  regarder  les  objets 
trop  voifms,  comme  des  caractères  d'impreflion  ,  à  une 
petite  diftance,  ou  des  objets  brillans,  comme  la  lumière 
d'une  chandelie,  elles  fe  fervoient  de  l'œil  le  plus  foible, 
&  l'autre  fe   tournoit   vers  l'un  ou  l'autre   des    angles. 
Après  les  avoir  examinées  attentivement,  je  reconnus  que 
ce  défaut  provenoit  d'une  autre  efpèce  d'inégalité  dans 
les  yeux;  ces  perfonnes  pou\ oient  lire  très-diflinclement 
à  deux  &  à  trois  pieds  de  diflance  avec  l'un  des  yeux, 
&  ne  pouvoient  pas   lire  plus  près  de  quinze  ou  dix- 
huit  pouces  avec   ce  même  œil,  tandis  qu'avec  l'autre 
œil  elles  pouvoient  lire  à  quatre  pouces  de  diftance  & 
à  vingt  &  trente  pouces;  cette  efpèce  d'inégalité  faifoit 
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qu'elles  ne  fe  fervoient  que  de  l'œil  le  plus  fort,  toutes 
les  fois  qu'elles  vouloient  apercevoir  des  objets  éloignés, 
&  qu'elles  étoient  forcées  d'employer  l'œil  le  plus  foible 
pour  voir  les  objets  trop  voifins.  Je  ne  crois  pas  qu'on 
puifTe  remédier  à  ce  défaut,  fi  ce  n'efl  en  portant  des 
lunettes,  dont  l'un  des  verres  feroit  convexe  &  l'autre 
concave,  proportionnellement  à  la  force  ou  à  la  foibleffe 
de  chaque  œil;  mais  il  faudroit  avoir  fait  fur  cela  plus 
d'expériences  que  je  n'en  ai  fait,  pour  être  fur  de 
quelque  fuccès. 

J'ai  trouvé  plufieurs  perfonnes  qui  /ans  être  louches, 
avoient  les  yeux  fort  inégaux  en  force;  lorfque  cette 
inégalité  efl  très-conhdérable  ,  comme,  par  exemple, 
de  -  ou  de  *,  alors  l'œil  foible  ne  fe  détourne  pas, 
parce  qu'il  ne  voit  prefque  point ,  &  on  efl  dans  le  cas 
des  borgnes,  dont  l'œil  obfourci  ou  couvert  d'une  taie, 
ne  laiffe  pas  de  fuivre  les  mouvemens  du  bon  œil  ;  ainfi 
dès  que  l'inégalité  efl  trop  petite  ou  de  beaucoup  trop 
grande,  les  yeux  ne  font  pas  louches,  ou  s'ils  le  font, 
on  peut  les  rendre  droits,  en  couvrant,  dans  les  deux 
cas ,  le  bon  œil  pendant  quelque  temps  ;  mais  fi  l'inégalité 
efl  d'un  tel  degré  que  l'un  des  yeux  ne  ferve  qu'à 
offufquer  l'autre  &  en  troubler  la  fenfation  ,  on  fera 
louche  d'un  feul  œil  fans  remède  ;  &  fi  l'inégalité  efl 
telle  que  l'un  des  yeux  foit  prefbite  ,  tandis  que  l'autre 
efl  myope  ,  on  fora  louche  des  deux  yeux  alternativement , 
&  encore  fans  aucun  remède. 

J'ai  vu  quelques  perfonnes  que  tout  le  monde  difoit 
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être  louches  ,  qui  le  paroiffoient  en  effet,  &  qui  cependant 
ne  Tétoient  pas  réellement ,  mais  dont  les  yeux  avoitnt 
un  autre  défaut,  peut-être  plus  grand  &  plus  difforme; 
les  deux  yeux  vont  enfemble ,  ce  qui  prouve  qu'ils  ne 
font  pas  louches ,  mais  ifs  font  vacillans,  &  ils  fe  tournent 
û  rapidement  &  fi  fubitement  qu'on  ne  peut  jamais 
reconnoître  le  point  vers  lequel  ils  font  dirigés  :  cette 
e/pèce  de  vue  égarée  n'empêche  pas  d'apercevoir  les 
objets,  mais  c'efl  toujours  d'une  manière  indiflincte;  ces 
perfbnnes  lifent  avec  peine ,  &  lorfqu'on  les  regarde , 
l'on  efl  fort  étonné  de  n'apercevoir  quelquefois  que  le 
blanc  des  yeux ,  tandis  qu'elles  difènt  vous  voir  &  vous 
regarder,  mais  ce  font  des  coups  d'œil  imperceptibles, 
par  lefquels  elles  aperçoivent;  &  quand  on  les  examine 
de  près,  on  diftingue  aifément  tous  les  mouvemens  dont 
les  directions  font  inutiles ,  &  tous  ceux  qui  leur  fervent 
à  reconnoître  les  objets. 

Avant  de  terminer  ce  Mémoire,  il  efl  bon  d'obferver 
une  chofe  effentielle  au  jugement  qu'on  doit  porter  fur 
le  degré  d'inégalité  de  force  dans  les  yeux  des  louches; 
j'ai  reconnu  dans  toutes  les  expériences  que  j'ai  fmes , 
que  l'œil  louche  qui  efl  toujours  le  plus  foible,  acquiert 
de  la  force  par  l'exercice,  &  que  plusieurs  perfonnes 
dont  je  jugeois  le  flrabifme  incurable ,  parce  que  par  les 
premiers  effais  j'avois  trouve  un  trop  grand  degré  d'iné- 
galité ,  ayant  couvert  leur  bon  œil  feulement  pendant 
quelques  minutes ,  &  ayant  par  conféquent  été  obligées 
d'exercer  le  mauvais  œil  pendant  ce  petit  temps,  elles 
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étoient  elles-mêmes  furprifes  de  ce  que  ce  mauvais  ceii 
avoit  gagné  beaucoup  de  force  ,  en  forte  que  mefure 
prife  après  cet  exercice ,  de  la  portée  de  cet  œil ,  je  la 
trouvois  plus  étendue,  &  je  jugeois  le  (trabifme  curable; 
ainfi  pour  prononcer  avec  quelqu'efpèce  de  certitude  fur 
le  degré  d'inégalité  des  yeux,  &  fur  la  poiTibilité  de 
remédier  au  défaut  des  yeux  louches,  il  faut  auparavant 
couvrir  le  bon  œil  pendant  quelque  temps,  afin  d'obliger 
le  mauvais  œil  à  faire  de  l'exercice  &  reprendre  toutes 
fes  forces,  après  quoi  on  fera  bien  plus  en  état  de  juger 
des  cas  où  l'on  peut  efpérer  que  le  remède  fimple  que 
nous  propofons ,  pourra  réuffir. 
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ADDITION 

À   l'article  du  Sens    de  l'Ouïe ,  volume  III, 

in-4.0   page   341. 

J'ai  dit  dans  cet  article,  qu'en  confiderant  le  fon 
comme  fenfàtion,  on  peut  donner  la  rai/bn  du  plaifir 
que  font  les  fons  harmoniques ,  &  qu'ils  confident  dans  la 
proportion  du  fon  fondamental  aux  autres  fons.  Mais  je 
ne  crois  pas  que  la  Nature  ait  déterminé  cette  proportion 
dans  le  rapport  que  M.  Rameau  établit  pour  principe: 
ce  grand  Muficien  ,  dans  fon  Traité  de  l'harmonie  ,  déduit 
ingénieufement  fon  iyftème  d'une  hypothèfe  qu'il  appelle 
le  principe  fondamental  de  la  mufique  ;  cette  hypothèfe  eft 
que  le  ion  n'en1  pas  /impie,  mais  compofé,  en  forte  que 
l'impreffion  qui  réfulte  dans  notre  oreille,  d'un  fon 
quelconque,  n'elt  jamais  une  impre/fion  (impie  qui  nous 
fait  entendre  ce  feul  fon  ,  mais  une  impre/fion  compofée 
qui  nous  fait  entendre  plufieurs  fons;  que  c'efl-là  ce 
qui  fait  la  différence  du  fon  &  du  bruit;  que  le  bruit  ne 
produit  dans  l'oreille  qu'une  impre/fion  fimple,  au  lieu 
que  le  fon  produit  toujours  une  impre/fion  compofée. 
Toute  caufe ,  dit  l'Auteur,  qui  produit  fur  mon  oreille  une 
imprejfwn  unique  ir  fimple ,  me  fait  entendre  du  bruit  ;  toute 
caufe  qui  produit  fur  mon  oreille  une  imprejfwn  compofée  de 
plufieurs  autres,  me  fait  entendre  du  fon.  Et  de  quoi  e/l 
compofée  cette  impre/fion  d'un  feul  fon ,  de  ut,  par 
Supplément.   Tome  IV.  Kkk 


4<f2  Supplément 

exemple  !  elle  efl  compofce  i .°  du  fon  même  Je  ut  que 
l'Auteur  appelle  le  fon  fondamental  ;  z.°  de  deux  autres 
ions  très-aigus,  dont  l'un  tft  la  douzième  au-deflus  du 
fon  fondamental,  c'efl -à-dire,  l'octave  de  /à  quinte  en 
montant,  &  l'autre  la  dix-feptième  majeure  au-deffus  de 
ce  même  fon  fondamental,  c'eft-à-dire,  la  double  octave 
de  fa  tierce  majeure  en  montant.  Cela  étant  une  fois 
admis ,  M.  Rameau  en  déduit  tout  le  fyflème  de  la  mu- 
fjquc,  &  il  explique  la  formation  de  l'échelle  diatonique, 
les  règles  du  mode  majeur,  l'origine  du  mode  mineur, 
les  dirférens  genres  de  mufique  qui  /ont  le  diatonique, 
ie  chromatique  &  l'enharmonique  :  ramenant  tout  à  ce 
fyflème,  il  donne  des  règles  plus  lixes  &  moins  arbi- 
traires que  toutes  celles  qu'on  a  données  jufqu'à  préfent 
pour  la  composition. 

C'efl  en  cela  que  confifle  la  principale  utilité  du 
travail  de  M.  Rameau.  Qu'il  exifte  en  effet  dans  un 
fon  trois  fons,  favoir,  le  fon  fondamental,  la  douzième 
&  la  dix-feptième ,  ou  que  l'Auteur  les  y  fuppofe,  cela 
revient  au  même  pour  la  plupart  des  conféquences 
qu'on  en  peut  tirer ,  &  je  ne  ferois  pas  éloigné  de  croire 
que  M.  Rameau,  au  lieu  d'avoir  trouvé  ce  principe  dans 
la  Nature,  l'a  tiré  des  combinaifons  de  la  pratique  de 
fon  art:  il  a  vu  qu'avec  cette  fuppofnion  il  pouvoit  tout 
expliquer,  dès  -  lors  il  l'a  adoptée,  &  a  cherché  à  la 
trouver  dans  Ja  Nature.  Mais  y  exifîe-t-elle  !  toutes  ks 
fois  qu'on  entend  un  fon  ,  efl-il  bien  vrai  qu'on  entend 
trois  fons  difîérens  !  perfonne  avant  M.  Rameau  ne  s'en 
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étoit  aperçu;  c'efl  donc  un  phénomène  qui  tout  au  plus 
n'exifte  dans  la  Nature  que  pour  des  oreilles  nuificiennes; 
l'Auteur  femble  en  convenir,  lorfqu'il  dit  que  ceux  qui 
font  infenfibies  au  plaifir  de  la  mufique ,  n'entendent 
fans  doute  que  le  Ton  fondamental,  &  que  ceux  qui  ont 
l'oreille  affez  heureufe  pour  entendre  en  même  temps  le 
fon  fondamental  &  les  fons  concomitans,  font  néceffai- 
rement  très -fenfi Lies  aux  charmes  de  l'harmonie.  Ceci 
efl  une  féconde  fuppofition ,  qui  bien  loin  de  confirmer 
la  première  hypothèfe,  ne  peut  qu'en  faire  douter.  La 
condition  effentielle  d'un  phénomène  phyfique  &  réel- 
lement exifhnt  dans  la  Nature,  efl  d'être  générai  & 
généralement  aperçu  de  tous  les  hommes;  mais  ici  on 
avoue  qu'il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  perfbnnes  qui 
foient  capables  de  le  reconnoître;  l'Auteur  dit,  qu'il  efl 
le  premier  qui  s'en  foit  aperçu ,  que  les  Muficiens  même 
ne  s'en  étoient  pas  doutés.  Ce  phénomène  n'eft  donc 
pas  général  ni  réel ,  il  n'exifte  que  pour  Al.  Rameau  & 
pour  quelques  oreilles  également  muficiennes. 

Les  expériences  par  lefquelles  l'Auteur  a  voulu  fe 
démontrer  à  lui-même,  qu'un  fon  efl  accompagné  de 
deux  autres  fons,  dont  l'un  efl  la  douzième  &  l'autre  la 
dix-feptième  au-deffus  de  ce  même  fon  ,  ne  me  paroiffent 
pas  concluantes;  car  M.  Rameau  conviendra,  que  dans 
tous  les  fons  aigus  &  même  dans  tous  les  fons  ordinaires , 
il  n'efl  pas  poffible  d'entendre  en  même  temps  la  dou- 
zième &  la  dix-feptième  en  haut ,  &  il  efl  obligé  d'avouer 
que  ces  fons  concomitans  ne  s'entendent  que  dans  les 
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fons  graves,  comme  ceux  d'une  greffe  cloche  ou  d'une 
longue  corde;  l'expérience,  comme  l'on  voit,  au  lieu 
de  donner  ici  un  fait  général ,  ne  donne  même  pour  les 
oreilles  muficiennes  qu'un  effet  particulier,  &  encore  cet 
effet  particulier  fera  différent  de  ce  que  prétend  l'Auteur; 
car  un  Muficien  qui  n'auroit  jamais  entendu  parler  du 
fyftème  de  M.  Rameau,  pourroit  bien  ne  point  entendre 
la  douzième  &  la  dix-fèptième  dans  les  fons  graves  ;  & 
quand  même  on  le  préviendroit  que  le  fon  de  cette 
groffe  cloche  qu'il  entend  n'eft  pas  un  ion  fimple, 
mais  eompofé  de  trois  fons,  il  pourroit  convenir  qu'il 
entend  en  effet  trois  fons,  mais  il  diroit  que  ces  trois 
fons ,  font  le  fon  fondamental  ,  la  tierce  &.  la  quinte. 

II  auroit  donc  été  plus  facile  à  M.  Rameau  de  faire 
recevoir  ces  derniers  rapports,  que  ceux  qu'il  emploie, 
s'il  eut  dit,  que  tout  fon  efl  de  là  nature  eompofé  de 
trois  fons;  favoir,  le  fon  fondamental,  la  tierce  &  la 
quinte,  cela  eût  été  moins  difficile  à  croire,  &  plus  aifé 
à  juger  par  l'oreille,  que  ce  qu'il  affirme,  en  nous  difant 
que  tout  fon  efl  de  fa  nature  eompofé  du  fon  fonda- 
mental ,  de  la  douzième  &  de  la  dix  -  feptième  ;  mais 
comme  dans  cette  première  fuppofrtion  il  n'auroit  pu 
expliquer  la  génération  harmonique ,  il  a  préféré  la  féconde 
qui  s'ajufle  mieux  avec  les  règles  de  /on  art.  Perfbnne 
ne  l'a  en  effet  porté  à  un  plus  haut  point  de  perfection 
dans  la  théorie  &  dans  la  pratique  que  cet  ifluflre  Muficien, 
dont  le  talent  fupérieur  a  mérité  les  plus  grands  éloges. 

La  fenfation  de  plaifir  que  produit  l'harmonie,  fembie 
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appartenir  à  tous  les  êtres  doués  du  fens  de  l'ouïe.  Nous 
avons  dit,  volume  XI,  in- f? page  ji>  que  l'Eléphant  a 
le  fens  de  l'ouïe  très-bon  ,  qu'il  fè  délecte  au  fôn  des 
inftrumens  &  paroît  aimer  la  mufique  ;  qu'il  apprend 
aifément  à  marquer  la  mcfùre,  à  fe  remuer  en  cadence, 
&  à  joindre  à  propos  quelques  accens  au  bruit  des 
tambours  &  au  ion  des  trompettes ,  &  ces  faits  font 
atteftés  par  un  grand  nombre  de  témoignages. 

J'ai  vu  auffi  quelques  chiens  qui  avoient  un  goût 
marqué  pour  la  mufique ,  &  qui  arrivoient  de  la  baffe- 
cour  ou  de  la  cuifine  au  concert,  y  reftoient  tout  le 
temps  qu'il  duroit ,  &  s'en  retournoient  enfuite  à  leur 
demeure  ordinaire.  J'en  ai  vu  d'autres  prendre  affez 
exactement  l'uniffon  d'un  fon  aigu  qu'on  leur  faifoit 
entendre  de  près  en  criant  à  leur  oreille.  Mais  cette 
efpèce  d'inftin£t  ou  de  faculté  n'appartient  qu'à  quelques 
individus;  la  plus  grande  partie  des  chiens  font  indifférens 
aux  fons  muficaux  ,  quoique  prefque  tous  foient  vivement 
agités  par  un  grand  bruit  comme  celui  des  tambours, 
ou  des  voitures  rapidement  roulées. 

Les  chevaux,  ânes ,  mulets,  chameaux,  bœufs  &  autres 
bètes  de  ibmme ,  paroiffent  fupporter  plus  volontiers  la 
fatigue ,  &  s'ennuyer  moins  dans  leurs  longues  marches, 
lor/qu'on  les  accompagne  avec  des  inflrumens;  c'eft  par 
la  même  raifon  qu'on  leur  attache  des  clochettes  ou 
fonnailles  :  l'on  chante  ou  l'on  fifïïe  prefque  continuel- 
lement les  bœufs  pour  les  entretenir  en  mouvement  dans 
leurs  travaux  les  plus  pénibles ,  ils  s'arrêtent  &  paroiffent 


446  Supplément 

découragés  dès  que  leurs  conducteurs  ceffent  de  chanter 
ou  de  fiffler;  il  y  a  même  certaines  chan/bns  rufliques 
qui  conviennent  aux  bœufs  par  préférence  à  toutes  autres, 
&  ces  chanfons  renferment  ordinairement  les  noms  des 
quatre  ou  des  fix  bœufs  qui  compofent  l'attelage;  l'on 
a  remarqué  que  chaque  bœuf  paroît  être  excité  par  fon 
nom  prononcé  dans  la  chanfon.  Les  chevaux  dreffent 
les  oreilles  &  paroi/Tent  fe  tenir  fiers  &  fermes  au  fon  de 
la  trompette,  &c.  comme  les  chiens  de  chafle  s'animent 
auiïi  par  le  fon  du  cor. 

On  prétend  que  les  marfouins ,  \es  phoques  &  les 
dauphins  approchent  des  vaifTeaux,  lorfque  dans  un 
temps  calme  on  y  fait  une  mufique  retentiffante  ;  mais 
ce  fait,  dont  je  doute,  n'efî  rapporté  par  aucun  Auteur 
grave. 

Plufieurs  efpèces  d'oifeaux ,  tels  que  les  fèrins,  linottes, 
chardonnerets ,  bouvreuils ,  tarins ,  font  très-fu/ceptibles 
des  impreffions  muf] cales  ,  puisqu'ils  apprennent  & 
retiennent  des  airs  affez  longs.  Prefque  tous  les  autres 
oi/èaux  font  auffi  modifiés  par  les  fons  ;  les  perroquets,  les 
geais,  les  pies,  les  fànfonnets,  les  merles,  &c.  apprennent 
à  imiter  le  fifflet  &  même  la  parole;  ils  imitent  auffi 
la  voix  &  les  cris  des  chiens ,  des  chats  &  des  autres 
animaux. 

En  général  les  oifeaux  des  pays  habités  &  anciennement 
policés ,  ont  la  voix  plus  douce  ou  le  cri  moins  aigre  que 
dans  les  climats  déferts ,  &  chez  les  Nations  fauvages. 
Les  oifeaux  de  l'Amérique,  comparés  à  ceux  de  l'Europe 
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&  de  l'Afie,  en  offrent  un  exemple  frappant:  on  peut 
avancer  avec  vérité,  que  dans  le  nouveau  continent  il  ne 
s'eft  trouvé  que  des  oifeaux  criards,  &  qu'à  l'exception 
de  trois  ou  quatre  efpèces,  telles  que  celles  de  l'organifte, 
du  fcarlate  &  du  merle-moqueur,  prefque  tous  les  autres 
oifeaux  de  cette  vafle  région ,  avoient  &  ont  encore  la 
voix  choquante  pour  notre  oreille. 

On  fait  que  la  plupart  des  oifeaux  chantent  d'autant 
plus  fort  qu'ils  entendent  plus  de  bruit  ou  de  fon  dans 
le  lieu  qui  les  renferme.  On  connoît  les  affauts  du 
ro/fignol  contre  la  voix  humaine,  &  il  y  a  mille  exemples 
particuliers  de  Tinflinct  mufical  des  oifeaux,  dont  on  n'a 
pas  pris  la  peine  de  recueillir  les  détails. 

Il  y  a  même  quelques  infectes  qui  paroiffent  être 
fenfibles  aux  impreffions  de  la  mufiqtie  :  le  fait  des 
araignées  qui  defcendent  de  leur  toile  &  fe  tiennent 
fufpendues  tant  que  le  fon  des  inftrumens  continue,  & 
qui  remontent  enfuite  à  leur  place ,  m'a  été  attefté  par 
un  affez  grand  nombre  de  témoins  oculaires ,  pour  qu'on 
ne  puilTe  guère  le  révoquer  en  doute. 

Tout  le  monde  fait  que  c'eil  en  frappant  fur  des 
chaudrons,  qu'on  rappelle  les  effaims  fugitifs  des  abeilles, 
&  que  l'on  fait  ceffer  par  un  grand  bruit  la  nrideur 
incommode  des  grillons. 

SUR  LA    VOIX  DES    ANIMAUX. 

Je  puis  me  tromper,  mais  il  m'a  paru  que  le  méca- 
nifme  par  lequel  les  animaux  font  entendre  leur  voix ,  efl 
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différent  de  celui  de  la  voix  de  l'homme  ;  c'cft  par 
l'expiration  que  l'homme  forme  û  voix  ,  le*  animaux 
au  contraire  femblent  la  former  par  L'inspiration,  Les 
coqs,  quand  ils  chantent,  s'étendent  autant  qu'ils  peuvent, 
leur  cou  s'alonge  ,  leur  poitrine  s'élargit  ,  le  ventre  fe 
rapproche  des  reins,  &  le  croupion  s'abaiffe,  tout  cela 
ne  convient  qu'a  une  forte  inipiration.  Un  agneau  nouvel- 
lement né,  appelant  /à  mère,  oitvc  une  attitude  toute 
fembïable  ;  il  en  eft  de  même  d'un  veau  dans  les  premiers 
jours  de  fa  vie  :  lorfqu'ils  veulent  former  leur  voix ,  le 
cou  s'alonge  &  s 'abai Ife  ,  de  forte  que  la  trachée- artère 
eft  ramenée  prefque  au  niveau  de  la  poitrine,  celle-ci 
s'élargit,  l'abdomen  fe  relève  beaucoup,  apparemment 
parce  que  les  inteftins  relient  prefque  vides ,  les  genoux 
fe  plient,  les  cuifles  s'écartent,  l'équilibre  fe  perd,  &  le 
petit  animal  chancelé  en  formant  fa  voix;  tout  cela  paroît 
être  l'effet  d'une  forte  infpiration.  J'invite  les  Physiciens 
&  les  Ànatomifles  à  vérifier  ces  obfervations  qui  me 
paroilfent  dignes  de  leur  attention. 

Il  paroît  certain  que  les  loups  Sl  les  chiens  ne  hurlent 
que  par  infpiration  ,  on  peut  s'en  alfurer  aifément  en 
faifànt  hurler  un  petit  chien  près  du  vifage,  on  verra 
qu'il  tire  l'air  dans  fa  poitrine  au  lieu  de  le  pouffer  au 
dehors  ,  mais  lorfque  le  chien  aboie  il  ferme  la  gueule 
à  chaque  coup  de  voix,  &  le  mécanisme  de  l'aboiement 
eft  différent  de  celui  du  hurlement. 


Sur 
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Sur  le  degré  de  chaleur  que  l'Homme 

if  les  Animaux  peuvent  /importer . 

Quelques  Phyficiens  fe  font  convaincus  que  le 
corps  de  l'homme  pouvoit  réfifïer  à  un  degré  de  chaud 
fort  au-deffus  de  (à  propre  chaleur;  M.  Ellis ,  e(t ,  je 
crois  le  premier  qui  ait  fait  cette  obiervation  en  1758. 
M.  l'abbé  Chappe  d'Autcroche,  nous  a  informé  qu'en 
RufTie  l'on  chauffe  les  bains  à  foixante  degrés  du  ther- 
momètre de  Reaumur. 

Et  en  dernier  lieu  le  docleur  Fordîce  a  construit 
plusieurs  chambres  de  plein-pied,  qu'il  a  échauffées  par 
des  tuyaux  de  chaleur  pratiqués  dans  le  plancher,  en  y 
ver/ànt  encore  de  l'eau  bouillante.  Il  n'y  avoit  point  de 
cheminée  dans  ces  chambres  ni  aucun  paffage  à  l'air, 
excepté  par  les  fentes  de  la  porte. 

Dans  la  première  chambre  ,  la  plus  haute  élévation 
du  thermomètre  étoit  à  cent  vingt  degrés ,  la  plus 
baffe  à  cent  dix.  (Il  y  avoit  dans  cette  chambre  trois 
thermomètres  placés  dans  différens  endroits)  Dans  la 
féconde  chambre,  la  chaleur  étoit  de  quatre-vingt-dix  à 
quatre-vingt-cinq  degrés.  Dans  la  troifième ,  la  chaleur 
étoit  modérée ,  tandis  que  l'air  extérieur  étoit  au-deffous 
du  point  de  la  congélation.  Environ  trois  heures  après 
le  déjeuné ,  le  docleur  Fordice ,  ayant  quitté ,  dans  la 
première  chambre,  tous  fes  vètemens ,  à  l'exception  de  là 
chemife ,  &  ayant  pour  chauflure  des  fandales  attachées 
avec  des  lifières ,  entra  dans  la  féconde  chambre.  Il  y 
Supplément.   Tome  IV.  L  1 1 
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demeura  cinq  minutes  à  quatre  -  vingt  -  dix  degrés  de 
chaleur ,  6c  il  commença  à  fuer  modérément.  Il  entra 
alors  dans  ia  première  chambre  &  fe  tint  dans  la  partie 
échauffée  à  cent  dix  degrés.  Au  bout  d'une  demi- 
minute  fà  chemife  devint  i\  humide  qu'il  fut  obligé  de 
la  quitter.  Auffitôt  l'eau  coula  comme  un  ruiffeau  fur  tout 
fon  corps.  Axant  encore  demeuré  dix  minutes  dans  cette 
partie  de  ia  chambre  échauffée  à  cent  dix  degrés,  il  vint  à 
la  partie  échauffée  à  cent  vingt  degrés  \  &  après  y  avoir 
refté  vingt  minutes ,  il  trouva  que  le  thermomètre,  fous  /a 
langue  &  dans  fes  mains,  étoit  exactement  à  cent  degrés , 
&  que  fon  urine  étoit  au  même  point.  Son  pouls  s'éleva 
fucceffivement  jufqu'à  donner  cent  quarante-cinq  batte- 
mens  dans  une  minute.  La  circulation  extérieure  s'accrut 
grandement.  Les  veines  devinrent  gro/fes  ,  &  une  rougeur 
enflammée  fe  répandit  fur  tout  ion  corps ,  ia  reipiration 
cependant  ne  fut  que  peu  affectée. 

Ici ,  dit  M.  Blagden  ,  ie  docteur  Fordice  remarque 
que  la  condenfation  de  la  vapeur  fur  fon  corps,  dans  fa 
première  chambre ,  étoit  très-probablement  la  principale 
caufe  de  l'humidité  de  fa  peau.  Il  revint  enfin  dans  la 
féconde  chambre,  où  s'étant  plongé  dans  l'eau  échauffée 
à  cent  degrés,  &  s'étant  bien  fait  effuyer,  il  fe  lit  porter 
en  chaife  chez  lui.  La  circulation  ne  s'abaiffa  entièrement 
qu'au  bout  de  deux  heures.  Il  fortit  alors  pour  fe  promener 
au  grand  air  ,  &  il  fentit  à  peine  le  froid  de  la  ùifon^ij . 

M.  Tiilet,   de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris,  a 

(a)  Journal  An^Iois,  mou  d'Ottobre  * /7J>  fûges  * $  ù'fuiv. 
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voulu  reconnokre ,  par  des  expériences ,  les  degrés  de 
chaleur  que  l'homme  &  les  animaux  peuvent  fupporter; 
pour  cela  il  fit  entrer  dans  un  four  une  fille  portant  un 
thermomètre;  elle  foutint  pendant  allez  long -temps  la 
chaleur  intérieure  du  four  jufqu'à   1  1  2  degrés. 

M.  de  Marantin  ayant  répété  cette  expérience  dans  le 
même  four,  trouva  que  les  fœurs  de  la  fille  qu'on  vient 
de  citer,  foimnrent,  fans  être  incommodées,  une  chaleur 
de  cent  quinze  à  cent  vingt  degrés  pendant  quatorze  ou 
quinze  minutes  ;  &  pendant  dix  minutes  une  chaleur  de 
cent  trente  degrés  :  enfin  pendant  cinq  minutes  une 
chaleur  de  cent  quarante  degrés.  L'une  de  ces  filles  qui 
a  fervi  à  cette  opération  de  M.  Marantin  ,  foutenoit  la 
chaleur  du  four  dans  lequel  cuifoient  des  pommes  & 
de  la  viande  de  boucherie  pendant  l'expérience.  Le  ther- 
momètre de  M.  Marantin  étoit  le  même  que  celui  dont 
s'étoit  fervi  M.  Tillet;  il  étoit  à  efprit-dc-vin  (b) . 

On  peut  ajouter  à  ces  expériences  celles  qui  ont  été 
faites  par  AI.  Boërhave  fur  quelques  oifèaux  &  animaux, 
dont  le  réfultat  femble  prouver  que  l'homme  efi  plus 
capable  que  la  plupart  des  animaux  de  fupporter  un  très- 
grand  degré  de  chaleur.  Je  dis  que  la  plupart  des  animaux , 
parce  que  M.  Boërhave  n'a  fait  fès  expériences  que  fur 
des  oifeaux  &  des  animaux  de  notre  climat,  &  qu'il  y 
a  grande  apparence  que  ies  éléphans,  les  rhinocéros  & 

(b)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  j  j6  4,pag.  i  S  6 
àr  fuivantes. 

LU  ij 
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les  autres  animaux  des  climats  méridionaux ,  pourroient 
fupporter  un  plus  grand  degré  de  ciialeur  que  l'homme. 
C'cfl  par  cette  raifon  que  je  ne  rapporte  pas  ici  les  expé- 
riences de  M.  Boërhave,  ni  celles  que  M.  Tiiiet  a  faites 
fur  les  poulets ,  les  lapins ,  &c.  quoique  tres-curieufes. 

On  trouve  dans  les  eaux  thermales,  des  plantes  &  des 
infectes  qui  y  naifTent  &  croiffent,  &  qui  par  conféquent 
iiipportcnt  un  très-grand  degré  de  chaleur.  Les  Chaudes- 
aiguës  en  Auvergne  ont  jufqu'à  foixante-cinq  degrés  de 
chaleur,  au  thermomètre  de  Keaumur,  &  néanmoins  il 
y  a  des  plantes  qui  croiffent  dans  ces  eaux  :  dans  celles 
de  Plombières,  dont  la  chaleur  e/l  de  quarante -quatre 
degrés  ,  on  trouve  au  fend  de  l'eau  une  e/pèce  de  tremdla, 
diliérente  néanmoins  de  Ja  tremelia  ordinaire ,  &  qui 
paroît  avoir  comme  elle  un  certain  degré  de  fèhfibilité 
ou  de  tremblement. 

Dans  l'île  de  Luçon  ,  à  peu  de  diflance  de  la  ville 
de  Manille,  eft  un  ruiffeau  confidérable  d'une  eau  dont 
la  chaleur  eft  de  foixante-neuf  degrés,  &  dans  cette  eau 
fi  chaude  il  y  a  non-feulement  des  plantes,  mais  même 
des  poiffons  de  trois  à  quatre  pouces  de  longueur.  M. 
Sonnerat,  correfpondantdu  Cabinet,  m'a  affuré  qu'il  avoit 
vu,  dans  le  lieu  même,  ces  plantes  &  ces  poiffons,  &  il 
m'a  écrit  enfuite  à  ce  fujet  une  lettre  dont  voici  l'extrait: 

En  partant  dans  un  petit  village  fitué  à  emiron  quinze  lieues 
de  Manille,  capitale  des  Philippines,  fur  les  bords  du  grand  lac  de 
Tille  de  Luçon,  je  trouvai  un  ruiffeau  d'eau  chaude,  ou  plutôt 
d'eau  bouillante;  car  la  liqueur  du  thermomètre  de  M.  de  Reaumur 
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monta  à  69  degrés.  Cependant  le  thermomètre  ne  fut  plongé  qu'à 
une  lieue  de  la  fource:  avec  un  pareil  degré  de  chaleur  la  plupart 
des  hommes  jugeront  que  toute  production  de  la  Nature  doit 
s'éteindre  ,  votre  f\  ■  fît  me  &  ma  note  fuivante  prouveront  le 
contraire;  je  trouvai  trois  arbriffeaux  très  -  vigoureux,  dont  les 
racines  trempoient  dans  cette  eau  bouillante,  &  dont  les  têtes 
étoient  environnées  de  fa  vapeur,  fi  confidérabïe  que  les  hirondelles 
qui  ofoient  traverfer  le  ruifïeau  à  la  hauteur  de  f'ept  à  huit  pieds, 
tomboient  fans  mouvement;  l'un  de  ces  trois  arbrifleaux  étoit  un 
Agmis  cdflus,  &  les  deux  autres  des  Afpalatus.  Pendant  mon  féjour 
dans  te  village,  je  n'ai  bu  d'autre  eau  que  celle  de  te  ruifïeau,  que 
je  faifois  refroidir,  je  lui  trouvai  un  petit  goût  terreux  &  ferrugineux  ; 
le  Gouvernement  Efpagnol  ayant  cru  apercevoir  des  propriétés 
dans  cette  eau,  a  fait  court  ru  ire  différens  bains,  dont  le  degré  de 
chaleur  va  en  gradation,  félon  qu'ils  font  éloignés  du  ruiffeau.  Ma 
JTurprife  fut  extrême  lorfque  je  vifitai  le  premier  bain,  de  trouver 
des  êtres  vivans  dans  cette  eau  dont  le  degré  de  chaleur  r.e  me 
permit  pas  d'y  plonger  les  doigts;  je  fis  mes  efforts  pour  retirer 
quelques-uns  de  ces  poiftbns,  mais  leur  agilité  &  la  ma  ladre  (Te  des 
Sauvages  ruftiques  de  ce  canton,  m'empêchèrent  de  pouvoir  en 
prendre  un  pour  reconnoître  fefpcce  ;  je  les  examinai  en  nageant, 
mais  les  vapeurs  de  l'eau  ne  me  permirent  pasi  de  les  diftinguer 
aiïez  bien  pour  les  rapprocher  de  quelque  genre,  je  les  reconnus 
feulement  pour  des  poifTons  à  écailles  de  couleur  brunâtre,  les 
plus  longs  avoient  environ  quatre  pouces.  ...  Je  lai/Te  au  Pline  de 
notre  ficelé  à  expliquer  cette  fmgularité  de  la  Nature.  Je  n'aurois 
point  ofe  avancer  un  fait  qui  paroit  fi  extraordinaire  à  bien  1 
perfonnes,  fi  je  ne  poux  ois  l'appuyer  du  certificat  de  M.  Prévoit, 
Commiffaire  de  la  Marine,  qui  a  parcouru  avec  moi  l'intérieur  de 
i'Iile  de  Luçon. 
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ADDITION 

y4  l'article  qui  a  pour   titre,   Variétés  dans 
Vejpèce  humaine  >  vol.  III,  in-4.0  page  371. 

JL/ans  la  fuite  entière  de  mon  Ouvrage  fur  l'HiStoire 
Naturelle,  il  n'y  a  peut-être  pas  un  Seul  des  articles  qui 
foit  plus  fufceptibie  d'additions  &  même  de  corrections 
que  celui  des  variétés  de  l'efpèce  humaine;  j'ai  néanmoins 
traite  ce  fujet  avec  beaucoup  d'étendue,  &  j'y  ai  donné 
toute  l'attention  qu'il  mérite;  mais  on  lent  bien  que  j'ai 
été  obligé  de  m'en  rapporter,  pour  la  plupart  des  faits, 
aux  relations  des  Voyageurs  les  plus  accrédités  ;  malheu- 
reusement ces  relations  fidèles,  à  de  certains  égards,  ne 
le  font  pas  à  d'autres;  les  hommes  qui  prennent  la  peine 
d'aller  voir  des  chofes  au  loin  ,  croyent  fe  dédommager 
de  leurs  travaux  pénibles  en  rendant  ces  choies  plus 
mcrveilleufes  ;  à  quoi  bon  fortir  de  fon  pays  û  Ton  n'a 
rien  d'extraordinaire  à  préfenter  ou  à  dire  à  fon  retour  ! 
de-la  les  exagérations ,  les  contes  &  les  récits  bizarres  dont 
tant  de  Voyageurs  ont  fouillé  leurs  écrits  en  croyant  les 
orner.  Un  e/prit  attentif,  un  PhiloSophe  inftruit  reconnoît 
aifément  les  faits  purement  controuvés  qui  choquent  la 
vraisemblance  ou  l'ordre  de  la  Nature;  il  distingue  de 
même  le  faux  du  vrai,  le  merveilleux  du  vraisemblable, 
&  fe  met  fur-tout  en  garde  contre  l'exagération.  Mais 
dans  les  chofes  qui  ne  font  que  de  fimple  defeription, 
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dans  celles  où  l'infpeclion  &  même  le  coup-d'œil  fuffiroit 
pour  les  déligner ,  comment  diftinguer  les  erreurs  qui 
fèmblent  ne  porter  que  fur  des  faits  auffi  fimpîes  qu'in- 
diiïérens'  comment  fe  refufer  à  admettre  comme  vérités 
tous  ceux  que  le  relateur  allure ,  lorfqu'on  n'aperçoit  pas 
la  lource  de  fes  erreurs,  &même  qu'on  ne  devine  pas  les 
motifs  qui  ont  pu  le  déterminer  à  dire  faux  !  ce  n'eft  qu'avec 
Je  temps  que  ces  fortes  d'erreurs  peuvent  être  corrigées, 
c'eft-à-dire,  lorfqu'un  grand  nombre  de  nouveaux  té- 
moignages viennent  à  détruire  les  premiers.  II  y  a  trente 
ans  que  j'ai  écrit  cet  article  des  variétés  de  l'e/pèce 
humaine;  il  s'eft  fait  dans  cet  intervalle  de  temps  plufieurs 
voyages ,  dont  quelques-uns  ont  été  entrepris  &  rédigés 
par  des  hommes  inflruits  ;  c'eft  d'après  les  nouvelles 
connoiffances  qui  nous  ont  été  rapportées  que  je  vais 
tacher  de  réintégrer  les  chofes  dans  la  plus  exacte  vérité, 
foit  en  iùpprimant  qaclques  faits  que  j'ai  trop  légèrement 
affirmés  fur  la  foi  des  premiers  Voyageurs ,  ibit  en  confir- 
mant ceux  que  quelques  critiques  ont  impugnés  &  nies 
mal -à-propos. 

Pour  fuivre  le  même  ordre  que  je  me  fuis  tracé  dans 
cet  article ,  je  commencerai  par  les  peuples  du  nord. 
J'ai  dit  que  les  Lappons ,  les  Zemhliens,  les  Borandiens, 
les  Samojedes ,  les  Tartares  /eptentrionaux ,  &  peut-être 
les  Oftiaques  dans  l'ancien  continent  ;  les  Groénlandois 
&  les  Sauvages  au  nord  des  Efquimaux  dans  l'autre  conti- 
nent ,  fèmblent  être  tous  d'une  feule  &  même  race  qui 
s'efl  étendue  &  multipliée  le  long  des  cotes  des  mers 
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feptentrionales ,  6LC.(a),  M.  Kiingfledt,  dans  un  Mé- 
moire imprime  en  1762  ,  prétend  que  je  me  fuis  trompé: 
1.  en  ce  que  les  Zembliens  n'exiitent  qu'en  idée;  il  eft 
certain  ,  dit-il,  que  le  pays  qu'on  appelle  la  nova  Zembla, 
ce  qui  (tgnifie  en  langue  Ruffe,  nouvelle  terre ,  n'a  guère  d'ha- 
bitant. Mais  pour  peu  qu'il  y  en  ait ,  ne  doit-on  pas  lc> 
appeler  Zembliens  !  d'ailleurs  les  voyageurs  Hollandois 
les  ont  décrits  e,  en  ont  même  donné  les  portraits  gravés  ; 
ils  ont  fait  un  grand  nombre  de  voyages  dans  cette 
nouvelle  Zemble,  &  y  ont  hiverné  dès  1  596,  fur  la  côte 
orientale  à  quinze  degrés  du  pôle  ;  ils  font  mention  des 
animaux  &  des  hommes  qu'ils  y  ont  rencontrés;  je  ne 
me  fuis  donc  pas  trompé  ,  &  il  cil  plus  que  probable 
que  c'eit  M.  Klingftedt  qui  iè  trompe  lui-même  à  cet 
égard.  Néanmoins  je  vais  rapporter  les  preuves  qu'il 
donne   de  fon  opinion. 

La  nouvelle  Zemble  eft  une  île  féparee  du  continent  par  le 
détroit  de  Waigats,  ious  le  foixante-onzième  degré,  &  qui  s'étend 
en  ligne  droite  vers  le  nord  jufqu'au  foixante-quinzième  ....  L'île 
eft  féparée  clans  ion  milieu  par  un  canal  Ou  détroit  qui  la  traverfe 
duns  toute  (on  étendue,  en  tournant  vers  le  nord-oueft,  &  qui 
tombe  dans  la  mer  du  nord  du  côte  de  l'occident,  fous  le  foixante- 
treîzième  degré  trois  minutes  de  latitude.  Ce  détroit  coupe  l'île 
en  deux  portions  prefqu 'égales  ,  on  ignore  s'il  tft  quelquefois 
navigable,  ce  qu'il  v  a  de  certain  c'eit  qu'on  l'a  toujours  trouvé 
couvert  de  glaces.  Le  pays  de  la  nouvelle  Zemble,  du  moins  autant 
qu'on  en  connoit,  eft  tout-à-fait  défert  &  ftérile,  il  ne  produit 
que  très-peu  d'herbes,  &   il    eft  entièrement  dépourvu  de  bois, 

(a)   Hiûoire  Naturelle,  volume  JIJ,  in- 4.°  page  372. 
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jufque-là  même  qu'il  manque  de  brofiaiiles;  il  e(t  vrai  que  peiTonne 
n'a  encore  pénétre  dans  l'intérieur  de  l'île  au-delà  de  cinquante  ou 
foixante  verfies,  &  que  par  conféquent  on  ignore  d  dans  cet  intérieur 
il  n'y  a  pas  quelque  terroir  plus  fertile,  &  veut-être  des  habïians  ; 
mais  comme  les  côtes  font  fréquentées  tour-à-tour  &  depuis  plusieurs 
années,  par  un  grand  nombre  de  gens  que  la  pèche  y  attire,  fans 
qu'on  ait  jamais  découvert  la  moindre  trace  d'habitans,  &  qu'on  a 
remarqué  qu'on  n'y  trouve  d'autres  animaux  que  ceux  qui  fe  nour 
ri  fient  des  poifibns  que  la  mer  jette  fur  le  rivage,  ou  bien  de  moi.' 
tels  que  les  ours  blancs,  les  renards  blancs  &  les  rennes,  &  peu  de  ces 
autres  animaux  qui  fe  nourrifient  de  baies,  de  racines  &  bourgeons  de 
plantes  &  de  bro  fiai  lies;  il  efi:  très-probable  que  le  pays  ne  renferme 
point  d'habitans ,  &  qu'il  eu  auiïi  peu  fourni  de  bois  dans  l'intérieur 
que  fur  les  côtes.  On  doit  donc  préfumer  que  le  petit  nombre 
d'hommes  que  quelques  Voyageurs  difeiu  y  avoir  vu  ,  n'étoit  pas 
des  Naturels  du  pays,  mais  des  Etrangers,  qui  pour  éviter  la  rigueur 
du  climat,  s'étoient  habillés  comme  les  Samojedes,  parce  que  les 
Ru  fies  ont  coutume,  dans  ces  voyages,  de  fe  couvrir  d'habillemens 
à  la  façon  des  Samojedes.  ...  Le  froid  de  la  nouvelle  Zemble 
efi:  très-modéré,  en  comparaison  de  celui  de  Spitzberg;  dans  cette 
dernière  ile,  on  ne  jouit  pendant  les  mois  de  l'hiver,  d'aucune  lueur 
ou  crépufcule,  ce  n'efi  qu'à  la  feule  pofition  des  étoiles,  qui  font 
continuellement  vifibfes,  qu'on  peut  cliftinguer  le  jour  de  la  nuit; 
au  lieu  que  dans  la  nouvelle  Zemble  on  les  difiingue  par  une  foible 
lumière  qui  fe  fait  toujours  remarquer  aux  heures  du  midi,  même 
dans  les  temps  où  le  foleil  n'y  paroît  point. 

Ceux  qui  ont  le  malheur  d'être  obligés  d'hiverner  dans  la  nouvelle 
Zemble,  ne  péri  fient  pas,  comme  on  le  croit,  par  l'excès  du  froid, 
mais  pfar  l'effet  des  brouillards  épais  &  mal  fains,  occafionnés  fouvent 
par  la  putréfaction  des  herbes  &  des  moufies  du  rivage  de  la  mer, 
iorfque  la  gelée  tarde  trop  «à  venir. 

On  fait  par  une  ancienne  tradition,  qu'il  y  a  eu  quelques  familles 
trui  fe  réfugièrent  &  s'établirent  avec  leurs  femmes  &  enfans  dans 

Supplément.  Tome  IV.  M  m  m 


45  S  Supplément 

la  nouvelle  Zemble,  du  temps  de  la  deftruélion  de  Nowogrod. 
Sous  le  règne  du  Czar  Iwan  Wafilewitz,  un  payfan  ferf,  échappé, 
appartenant  à  la  maifon  des  Stroganows,  s'y  étoit  auffi  retiré  avec  fa 
femme  &  fes  enfans ,  &  les  RufTes  connoiflent  encore  jufqu'à  préfent 
les  endroits  où  ces  gens-là  ont  demeuré,  &  les  indiquent  par  leurs 
noms  ;  mais  les  defeendans  de  ces  malheureufes  familles  ont  tous 
péri  en  un  même  temps ,  apparemment  par  l'infeclion  des  mêmes 
brouillards. 

On  voit  par  ce  récit  de  M.  Klingftedt,  que  les  Voya- 
geurs ont  rencontré  des  hommes  dans  la  nouvelle  Zemble; 
dès-lors  n'ont-ifs  pas  dû  prendre  ces  hommes  pour  les 
naturels  du  pays ,  puifqu'ils  étoient  vêtus  à  peu  -  près 
comme  les  Samojedes  ï  ils  auront  donc  appelé  Zemèliens 
ces  hommes  qu'ils  ont  vus  dans  la  Zemble  :  cette  erreur , 
fi  c'en  eft  une,  elt  fort  pardonnable;  car  cette  île  étant 
d'une  grande  étendue  &  très-voifine  du  continent,  l'on 
aura  bien  de  la  peine  à  fe  perfuader  qu'elle  fût  entière- 
ment inhabitée  avant  l'arrivée  de  ce  pay/àn  Ru/Te. 

2.0  Aï.  Klingftedt  dit,  que  je  ne  parois  pas  mieux  fondé 
à  l'égard  des  Borandiens ,  dont  on  ignore  juf qu'au  nom  même 
dans  tout  le  nord,  &'  que  l'on  pourrait  d'ailleurs  reconnaître 
difficilement  a  la  description  que  j'en  donne.  Ce  dernier  re- 
proche ne  doit  pas  tomber  fur  moi  ;  fi  la  defeription  des 
Borandiens,  donnée  par  les  voyageurs  Hollandois,  dans 
le  recueil  des  voyages  du  nord,  n'eft  pas  afTez  détaillée 
pour  qu'on  puiffe  reconnoître  ce  peuple;  ce  n'eft  pas  ma 
faute  ,  je  n'ai  pu  rien  ajouter  à  leurs  indications.  Il  en 
efl  de  même  à  l'égard  du  nom,  je  ne  l'ai  point  imaginé; 
je    l'ai  trouvé  ,    non  -  feulement  dans  ce    recueil    de 
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voyages  que  M.  Klingftedt  auroit  dû  confulter,  mais  encore 
fur  des  cartes  &  fur  les  globes  Angiois  de  M.  Senex , 
Membre  de  la  Société  royale  de  Londres ,  dont  les  ou- 
vrages ont  la  plus  grande  réputation ,  tant  pour  l'exactitude 
que  pour  la  précifion.  Je  ne  vois  donc  pas  jufqu'à  pré/ent 
que  le  témoignage  négatif  de  M.  Klingftedt  feul ,  doive 
prévaloir  contre  les  témoignages  pofitifs  des  Auteurs  que 
je  viens  de  citer.  Mais  pour  le  mettre  plus  à  portée  de 
reconnoître  les  Borandiens ,  je  lui  dirai  que  ce  peuple  dont 
il  nie  l'exiftence,  occupe  néanmoins  un  vafle  terrein,  qui 
v  n'eft  guère  qu'à  deux  cents  lieues  d'Archangel  à  l'orient; 
que  la  bourgade  de  Boranda  qui  a  pris  ou  donné  le  nom 
du  pays,  efl  fituée  à  vingt -deux  degrés  du  pôle,  fur  la 
côte  occidentale  d'un  petit  golfe,  dans  lequel  fe  décharge 
la  grande  rivière  de  Petzora  ;  que  ce  pa)s  habité  par  les 
Borandiens ,  efl  borné  au  nord  par  la  mer  glaciale ,  vis- 
à-vis  l'île  de  Kolgo,  &  les  petites  îles  Toxar  &  Maurice; 
au  couchant,  il  efl  féparé  des  terres  de  la  province  de 
Jugori ,  par  d'affez  hautes  montagnes;  au  midi ,  il  confine 
avec  les  provinces  de  Zirania  &  de  Permia;  &  au  levant, 
avec  les  provinces  de  Condoria  &  de  Montizar ,  lcfquelles 
continent  elles-mêmes  avec  le  pays  des  Samojedes.  Je 
pourrois  encore  ajouter  qu'indépendamment  de  la  bour- 
gade de  Boranda,  il  exiile  dans  ce  pays  plufieurs  autres 
habitations  remarquables,  telles  que  Urtzilma ,  Nicolaï, 
Ilfemskaia  &  Petzora  ;  qu'enfin  ce  même  pays  efl  marqué 
fur  plufieurs  cartes  par  le  nom  de  Petzora  five  Borandai, 
Je  fuis  étonné  que  M.  Klingftedt  &  M.  de  Voltaire  qui 
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l'a  copie,  aient  ignoré  tout  cela,  &  m'aient  également 
reproché  d'avoir  décrit  un  peuple  imaginaire,  &  dont  on 
ignoroit  même  le  nom.  M.  Klingftedt  a  demeuré  pendant 
plufieurs  années  à  Archangel ,  où  les  LapponvMofcovites 
&  les  Samojedes  viennent,  dit- il,  tous  les  ans  en  affez 
grand  nombre  avec  leurs  femmes  &  enfans ,  &  quelque- 
fois même  avec  leurs  rennes ,  pour  y  amener  des  huiles 
de  poifïbn  ;  il  femble  dès-lors  qu'on  devroit  s'en  rap- 
porter à  ce  qu'il  dit  fur  ces  peuples ,  &  d'autant  plus 
qu'il  commence  fà  critique  par  ces  mots:  M.  de  Biiffbn 
qui  s'ejl  acquis  un  fi  grand  nom  dans  la  république  des  Lettres, 
t!r  au  mérite  dijlingué  duquel  je  rends  toute  la  jujlice  qui  lui 
eji  due ,  fi  trompe,  &c.  L'éloge  joint  à  la  critique  la  rend 
plus  plaufible ,  en  forte  que  M.  de  Voltaire  6c  quelques 
autres  perfonnes  qui  ont  écrit  d'après  M.  Klingftedt ,  ont 
eu  quelque  raifon  de  croire  que  je  m'étois  en  effet  trompé 
fur  les  trois  points  qu'il  me  reproche.  Néanmoins  je  crois 
avoir  démontré  que  je  n'ai  fait  aucune  erreur  au  fujet 
des  Zembliens,  &  que  je  n'ai  dit  que  la  vérité  au  fujet 
des  Borandiens.  Lorfqu'on  veut  critiquer  quelqu'un  dont 
on  eftime  les  ouvrages  &  dont  on  fait  l'éloge  ,  il  faut  au 
moins  s'inftruire  affez  pour  être  de  niveau  avec  l'Auteur 
que  Ton  attaque.  Si  M.  Klingftedt  eut  feulement  parcouru 
tous  les  voyages  du  nord  dont  j'ai  fait  l'extrait  ,  s'il  eût 
recherché  les  journaux  des  voyageurs  Hollandois ,  &  les 
globes  de  M.  Senex  ,  il  auroit  reconnu  que  je  n'ai  rien 
avancé  qui  ne  fût  bien  fondé.  S'il  eût  confuhé  la  géo- 
graphie du  roi  Alfred,  ouvrage  écrit  furies  témoignages 
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des  anciens  voyageurs  Othere  &  Wulfltant  (h) ,  il  auroit 
vu  que  les  peuples  que  j'ai  nommés  Borandiens  d'après 
les  indications  modernes ,  s'appeloient  anciennement 
B V 'ormas  ou  Boranas  dans  le  temps  de  ce  Roi  géographe; 
que  de  Boranas  on  dérive  aiïément  Boranda ,  &  que  c'eft 
par  conféquent  le  vrai  &  ancien  nom  de  ce  même  pays 
qu'on  appelle  à  préfent  Petçpra,  lequel  efl  fnué  entre 
les  Lappons-Mofcovites  &  les  Samojedes,  dans  la  partie 
de  la  terre  coupée  par  le  cercle  polaire,  &  traverféc  dans 
fa  longueur  du  midi  au  nord  par  le  fleuve  Petzora.  Si 
l'on  ne  connoît  pas  maintenant  à  Archangel  le  nom  des 
Borandiens ,  il  ne  falloit  pas  en  conclure  que  c'étoit  un 
peuple  imaginaire ,  mais  feulement  un  peuple  dont  le 
nom  avoit  changé ,  ce  qui  eft  fouvent  arrivé ,  non-feu- 
lement pour  les  nations  du  nord  ,  mais  pour  plufieurs 
autres,  comme  nous  aurons  occafion  de  le  remarquer 
dans  la  fuite,  même  pour  les  peuples  d'Amérique,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  deux  cents  ou  deux  cents  cinquante 
ans  qu'on  y  ait  impofé  ces  noms  qui  ne  fubfjftent  plus 
aujourd'hui  (c) . 

3.0   M.   Klingfledt    affaire  que  j'ai   avancé   une  chofe 
deftituée  de  tout  fondement ,  lorfque  je  prends  pour  une  même 


(b)  Voyez  la  traduction  d'Oro- 
fius ,  par  le  roi  yElfred.  Note  fur 
le  premier  chapitre  du  premier 
livre,  par  M.  f  orfter ,  de  ia 
Société  royale  de  Londres,  i  yy^  , 
in-  8 .°  pages  241  àr  Juiy. 


(c)  Un  exemple  remarquable  de 
ces  changemens  de  nom,  c'efl 
que  TEcofle  s'appeloit  Iraland  ou 
friand  dans  ce  même  temps  où  les 
Borandiens  ou  Borandas  étoient 
nommés  Beormas  ou  Boranas, 
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nation  les   happons ,    les  Samojedes   dr  tous  les  peuples 
Tar tares  du  nord,  pui/quil  ne  faut  que  faire  attention  à  la 
diverfité  des  physionomies }  des  mœurs  <tr  du  langage  même  de 
ces  peuples ,  pour  fe  convaincre  qu'ils  font  d'une  race  différente, 
comme  j! aurai,  dit- il,   oceafwn  de  le  prouver  dans  la  fuite. 
Ma  reponfe  à  cette  troisième  imputation  fera  fatisfaifante 
pour  tous  ceux  qui,  comme  moi,  ne  cherchent  que  ia 
vérité  :  je  n'ai  pas  pris  pour  une  même  nation  iesLappons, 
les  Samojedes  &  les  Tartares  du  nord,  puifque  je  les  ai 
nommes  &  décrits  feparément  ;  que  je   n'ai  pas  ignoré 
que  leurs  langues  étoient  différentes,  &  que  j'ai  expofé 
en  particulier  leurs  ufages  &  leurs  mœurs  ;  mais  ce  que 
j'ai  feulement  prétendu  &  que  je   foutiens  encore ,  c'efl 
que  tous  ces  hommes  du  cercle  arélique,  font  à  peu-près 
femblables  entr'eux;  que  ie  froid  &  les  atitres  influences 
de  ce  climat,  les  ont  rendus  très-diiférens  des  peuples 
de  la  zone  tempérée;  qu'indépendamment  de  leur  courte 
taille,  ils  ont  tant  d'autres  rapports  de  reffemblance  entre 
eux,  qu'on  peut  les  conhdérer  comme  étant  d'une  même 
nature  ou  d'une  même  race  qui  s'efl  étendue  <tr  multipliée 
le  long  des  cotes  des  mers  feptentrionales ,  dans  des  dé f en  s  èr 
fous  un  climat  inhabitable  pour  toutes  les  autres  nations  fdj. 
j'ai  pris  ici,  comme  l'on  voit,  le  mot  de  race  dans  le 
fens  le  plus  étendu ,  &  M.  Klingftedt  le  prend  au  contraire 
dans  le  fens  le  plus  étroit,  ainfi  fa  critique  porte  a  faux. 
Les  grandes  différences  qui  fe  trouvent  entre  les  hommes, 
dépendent  de  la  diverfité  des  climats;  c'eft  dans  ce  point 

(d)    Hiftoire  Naturelle,  volume  111 ,  in-quarto,  page  3 72. 
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de  vue  général  qu'il  faut  faifir  ce  que  j'en  ai  dit  ;  &  dans  ce 
point  de  vue  il  eft  très  -  certain  que  non -feulement  les 
Lappons,  les  Borandiens,  les  Samojedes  &  les  Tartares 
du  nord  de  notre  continent,  mais  encore  les  Groèn- 
landois  &  les  Efquimaux  de  l'Amérique,  font  tous  des 
hommes  dont  le  climat  a  rendu  les  races  fembiables , 
des  hommes  d'une  nature  également  rapetiffée,  dégé- 
nérée, &  qu'on  peut  des-lors  regarder  comme  ne  faifant 
qu'une  feule  &  même  race  dans  l'efpèce  humaine. 

Maintenant  que  j'ai  répondu  à  ces  critiques,  auxquelles 
je  n'aurois  fait  aucune  attention  ,  fi  des  gens  célèbres  par 
leurs  talens ,  ne  les  euffent  pas  copiées,  je  vais  rendre 
compte  des  connoiiïances  particulières  que  nous  devons 
à  M.  Klingftedt  au  fujet  de  ces  peuples  du  Nord. 

Selon  lui,  le  nom  de  Samojede  n'eil  connu  que  depuis  emiron 
cent  ans,  le  commencement  des  habitations  des  Samojedes,  Te  trouve 
au-delà  de  la  rivière  de  Alezene ,  à  trois  ou  quatre  cents  verftes 
d'Archangel.  .  .  .  Cette  nation  ïauvage ,  qui  n'eft  pas  nombreufe , 
occupe  néanmoins  retendue  de  plus  de  trente  degrés  en  longitude 
le  long  des  côtes  de  I  océan  du  nord  &  de  la  mer  glaciale,  entre  les 
ioixante-lixième  &  foixante-dixicme  degrés  de  latitude,  à  compter 
depuis  la  rivière  de  Mezene  jufqu'au  fleuve  Jenifcé,  &  peut-être 
plus  loin. 

J'obferverai  qu'il  y  a  trente  degrés  environ  de  lon- 
gitude, pris  fur  le  cercle  polaire,  depuis  le  fleuve  Jenifcé 
jufqu'à  celui  de  Petzora;  ainfi  les  Samojedes  ne  fe  trou- 
vent en  effet  qu'après  les  Borandiens ,  lefquels  occupent 
ou  occupoient  ci-devant  la  contrée  de  Petzora;  on  voit 
que  ie  témoignage  même  de  M.  klingfïedt  confirme  ce 
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que  j'ai  avance,  &  prouve  qu'il  falloir  en  effet  diflinguer 
les  Borandiens,  autrement  les  habitans  naturels  du  diftricl 
de  Petzora,  des  Samojedes  qui  font  au-delà,  du  coté 
de  l'Orient. 

Les  Samojedes,  dit  M.   Klingftedt,  font  communément  d\mc 
taille  au-deiïous  de  la  moyenne;  ils  ont  le  corps  dur  &  nerveux, 
■l'une  ftruclure  large  (Se  carrée,  les  jambes  courtes  cv  menues,  les  pieds 
petits,  le  cou  court  &  la  tete  grolfe  à  proportion  du  corps,  le  vifage 
aplati ,  les  yeux  noirs,  &  l'ouverture  des  yeux  petite  ,  mais  along 
le  nez  tellement  écrafé  que  le  bout  en  efl  à  peu-près  au  niveau  de 
l'os  de  la  mâchoire  fupérieure,  qu'ils  ont  très-forte  &  élevée;  la 
bouche  grande  &  les  lèvres  minces.  Leurs  cheveux,  noirs  comme 
îe  jais,  font   extrêmement  durs,   fort   li/fes  &  pendans  fur   leur; 
épaules;  leur  teint  eu  d'un  brun  fort  jaunâtre,  &  ils  ont  les  oreilles 
grandes  &  rehauffées.  Les  hommes  n'ont  que  très-peu  ou  point  de 
barbe  ,  ni  de  poil ,  qu'ils  s'arrachent ,  ainfi  que  Ie^  femmes,  fur  toutes 
les  parties  du  corps.    On  marie   les  filles  dès  l'âge  de  dix  ans,  Se 
fouvent  elles  font  mères  à  onze  ou  douze  ans,  mais  paiTé  l'âge  de 
trente   ans  elles   ceffent   d'avoir  des  enfans.    La   physionomie  des 
femmes  reflemble  parfaitement  à  celle  des  hommes,  excepté  qu'elle* 
ont  les  traits  un  peu  moins  groffiers ,  le  corps  plus  mince ,  les  jambes 
plus  courtes  &  les  pieds  très-petits;  elles  font  iujettes,  comme  les 
autres  femmes,   aux  évacuations   périodiques,  mais  foiblement  <Sc 
en  très-petite  quantité;   toutes  ont  les  mamelles  plates  &  petites, 
molles  en  tout  temps,   lors  même  qu'elles  font  encore  pucelles, 
&  le  bout  de  ces,  mamelles  eu  toujours  noir  comme  du  charbon, 
défaut  qui  leur  eu  commun  avec  les  Lappones. 

Cette  description  de  M.  Klingftedt  s'accorde  avec 
celle  des  autres  Voyageurs  qui  ont  parie  des  Samojedes, 
&  avec  ce  que  j'en  ai  dit  moi-même,  vol.  III,  p.  373; 
ciie  efl  feulement  plus  détaillée  Si  paroit  plus  exacte, 

c'eft 
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c'efl  ce  qui  m'a  engagé  à  la  rapporter  ici.  Le  feul  fait 
qui  me  femble  douteux ,  c'efl:  que  dans  un  climat  auiïi 
froid,  les  femmes  foient  mûres  d'au/fi  bonne  heure;  fi, 
comme  le  dit  cet  Auteur,  elles  produifent  communé- 
ment dès  l'âge  de  onze  ou  douze  ans,  il  ne  feroit  pas 
étonnant  qu'elles  cefTent  de  produire  à  trente  ans; 
mais  j'avoue  que  j'ai  peine  à  me  perfuader  ces  faits  qui 
me  paroiffent  contraires  à  une  vérité  générale  &  bien 
conftatée  ,  c'efl;  que  plus  les  climats  font  chauds ,  & 
plus  la  production  des  femmes  eft  précoce  ,  comme 
toutes  les  autres  productions  de  la  Nature. 

M.  Klingftedt  dit  encore  dans  la  fuite  de  fon  Mémoire, 
que  les  Samojedes  ont  la  vue  perçante  ,  l'ouïe  fine  & 
la  main  fûre  ;  qu'ils  tirent  de  l'arc  avec  une  jufteffe 
admirable,  qu'ils  font  d'une  légèreté  extraordinaire  à  la 
courte  ,  &  qu'ils  ont  au  contraire  legoCit  groffier,  l'odorat 
foible ,  le  tact  rude  &  émouffé. 

La  chafTe  leur  fournit  leur  nourriture  ordinaire  en  hiver,  Se 
la  pèche  en  été  ;  leurs  rennes  font  leurs  feules  richefles  ,  ils  en 
mangent  la  chair  toujours  crue,  &  en  boivent  avec  délices  le  fang 
tout  chaud,  ils  ne  connoiflent  point  l'ufage  d'en  tirer  le  lait;  ils 
mangent  aufTi  le  poiiïbn  crud.  Ils  fe  font  des  tentes  couvertes  de 
peaux  de  rennes,  &  les  tranfportent  fouvent  d'un  lieu  à  un  autre; 
ils  n'habitent  pas  fous  terre,  comme  quelques  Ecrivains  l'ont  affuré; 
ils  fe  tiennent  toujours  éloignés  a  quelque  diftance  les  uns  des  autres, 
fans  jamais  former  de  fociété:  ils  donnent  des  rennes  pour  avoir  les 
filles  dont  ils  font  leurs  femmes,  il  leur  eft  permis  d'en  avoir  autant 
qu'il  leur  plaît,  la  plupart  fe  bornent  à  deux  femmes,  Se  il  eft  rare 
qu'ils  en  aient  plus  de  cinq;  il  y  a  des  filles  pour  lefquelles  ils  payent 
au   père  cent  &  jufqu'à  cent  cinquante  rennes:  mais  ils  font  en 

Supplément,  Tome  IV.  N  n  n 
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droit  de  renvoyer  leurs  femmes  &  reprendre  leurs  rennes,  s'ils  ont 
lieu  d'en  être  mécontens;  fi  [a  femme  confeife  qu'elle  a  eu  commerce 
avec  quelque  homme  de  Nation  étrangère,  ils  la  renvoient  immé- 
diatement à  Tes  parens;  ainli  ils  n'offrent  pas,  comme  le  dit  Al.  de 
Buffon,  leurs  femmes  &  leurs  filles  aux  Etrangers. 

Je   i'ai  dit  en   effet  d'après  les  témoignages  d'un  fi 

grand  nombre  de  Voyageurs,  que  le  fait  ne  me  paroifîbit 
pas  douteux.  Je  ne  fais  même  fi  M.  Klingftedt  eft  en  droit 
de  nier  ces  témoignages ,  n'ayant  vu  des  Samojedes  que 
ceux  qui  viennent  à  Arcliangel  ou  dans  les  autres  lieux 
de  la  Rufiîe,  &  n'ayant  pas  parcouru  leur  pays  comme 
les    Voyageurs  dont  j'ai  tiré  les  faits  que  j'ai  rapportés 
fidèlement.  Dans  un  peuple  fauvage,  ftupide  &  groffier, 
tel  que  M.  Klingftedt  peint  lui-même  ces  Samojedes, 
iefquels    ne  font  jamais   de    fbciété  ,    qui   prennent  des 
femmes  en  tel  nombre  qu'il  leur  plaît,  qui  les  renvoient 
lorfqu'elles  déplaifent,  féroit-il  étonnant  de  les  voir  offrir 
au  moins  celles-ci  aux  Etrangers!  Y  a-t-il  dans  un  tel 
peuple  des  loix  communes,  des  coutumes  confiantes! 
Les    Samojedes,  voifms  de  Jenifcé ,  fe  conduifent-ils 
comme  ceux  des  environs  de  Petzora ,  qui  font  éloignés 
de  plus  de  quatre  cents  lieues!  M.  Klingfledt  n'a  vu  que 
ces  derniers ,  il  n'a  jugé  que  fur  leur  rapport;  néanmoins 
ces  Samojedes  occidentaux  ne  connoiifent  pas  ceux  qui 
font  à  l'orient ,  &  n'ont  pu  lui  en  donner  de  juiles  infor- 
mations ,  &  je  perfifte  à  m'en  rapporter  aux  témoignages 
précis  des  Voyageurs  qui  ont  parcouru  tout  le  pays;  je 
puis  donner  un  exemple  à  ce  fujet  que  M.  KJingtledt  ne 
doit  pas  ignorer ,  car  je  le   tire   des   voyageurs  Ruifes. 
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Au  nord  du  Kamtfcbaïka  font  les  Koriaques  fcdentaires 

&  fixes ,  établis  fur  toute  la  partie  fupérieure  du  Kamtf- 

chatka  depuis  la  rivière  Ouka  jufqu'à  celle  d'Anadir,  ces 

Koriaques  font  bien  plus  femblables  aux  Kamtfchakales 

que  leb  Koriaques  errans  qui  en   diifèrent  beaucoup  par 

les  traits  &  par  les  mœurs.  Ces  Koriaques  errans  tuent 

leurs  femmes  &  leurs  amans  iorfqu'ils  les  furprennent  en 

adultère;    au  contraire  les   Koriaques  fixes ,    offrent  par 

politeffe  leurs  femmes  aux  étrangers,    &  ce  feroit  une 

injure  de  leur  refufer  de  prendre  leur  place  dans  le  lit 

conjugal^.  Ne  peut-il  pas  en  être  de  même  cbez  les 

Samojedes  dont  d'ailleurs  les  ufages  &  les   mœurs  font 

à  peu-près  les  mêmes  que  celles  des  Koriaques  î 

Voici  maintenant  ce  que  M.  Klingftedt  dit   au  fujet 

des   Lappons: 

Ils  ont  la  phyfionomie  femblable  à  celle  des  Finnois,  dont  on 
ne  peut  guère  les  distinguer,  excepte  qui/s  ont  l'os  de  la  mâchoire 
fupérieure  un  peu  plus  fort  & plus  élevé ;  outre  cela  ils  ont  les  yeux 
bleus ,  cris  &  noirs ,  ouverts  &l  formes  comme  ceux  des  autres 
Nations  de  l'Europe;  leurs  cheveux  font  de  différentes  couleurs, 
quoiqu'ils  tirent  ordinairement  fur  le  brun-foncé  ce  fur  le  noir;  ils 
ont  le  corps  robufte  &  bien  fait,  les  hommes  ont  la  barbe  fort 
épaifie,  &  du  poil,  ainfi  que  les  femmes,  fur  toutes  les  parties  du  corps 
où  la  Nature  en  produit  ordinairement;  ils  font  pour  la  plupart 
d'une  taille  au-<Jef[ous  Je  la  médiocre  :  enfin  comme  il  y  a  beaucoup 
d'affinité  entre  leur  langue  &  celle  des  Finnois ,  au  lieu  qu'à  cet 
égard  ils  différent  entièrement  des  Samojedes ,  c'eit  une  preuve 
évidente  que  ce  n'eft  qu'aux  Finnois  que  les  Lappons  douent  leur 
origine.  Quant  aux  Samojedes,  ils  defeendent  fans  doute  de  quelque 

(e)  Hiftoire  générale  des  Voyages  ,  vol.  XIX ,  inquario ,  pege  3  j  0 . 

N  n  n  ij 
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race   tartare  des  anciens  habitans  de  Sibérie On  a  débité 

beaucoup  de  fables  au  fujet  des  Lappons;  par  exemple,  on  a  dit 
qu'ils  lancent  le  javelot  avec  une  adre/Te  extraordinaire,  &  il  el\ 
pourtant  certain,  qu'au  moins  à  préfent,  ils  en  ignorent  entièrement 
i  ufage  ,  de  même  que  celui  de  l'arc  &  des  flèches,  ils  ne  Te  fervent 
que  de  fufils  dans  leurs  ch a/Tes.  La  chair  d'ours  ne  leur  fert  jamais 
de  nourriture,  ils  ne  mangent  rien  de  crud ,  pas  même  le  poiflbn, 
mais  c'eft  ce   que  font  toujours   les  Samojedes  ;  ceux-ci   ne  font 
aucun  ufage  de  fel,  au  lieu  que  les  Lappons  en  mettent  dans  tous 
leurs  alimens.  II  efl  encore  faux  qu'ils  fafTent  de  la  farine  avec  des 
os  de  poifTon  broyés,  c'eft  ce  qui  n'efl  en  ufage  que  chez  quelques 
Finnois  habitans  de   la  Carélie  ,   au  lieu    que  les   Lappons  ne  le 
fervent  que  de  cette  fubfhnce  douce  &  tendre  ,  ou  de  cette  pellicule 
jfine  &  déliée  qui  fe  trouve  fous  I'écorce  du  fapin,  &  dont  ils  font 
provinon  au  mois   de  Mai;   après  l'avoir   bien   fait   fécher   ils    la. 
réduifent  en  poudre,  &  en  mêlent  avec  la  farine  dont  ils  font  leur 
pain.  L'huile  de  baleine  ne  leur  fert  jamais  de  bohTon,  mais  il  e(i 
vrai  qu'ils  emploient  aux  apprêts  de  leurs  poilTons,  l'huile  fraîche 
qu'on  tire  des  foies  êv  des  entrailles  de  la  morue,  huile  qui  n'eft 
point  dégoûtante,  &  n'a  aucune  mauvaife  odeur  tant  qu'elle  efl 
fraîche.  Les  hommes  &  les  femmes  portent  des  chemîfes ,  le  refte 
de  leurs  habillemens  efl  femblable  à  celui  des  Samojedes  qui  ne 

connoi/Tent  point  l'ufage  du  linge Dans  plufieurs  relations  il 

efl  fait  mention  des  Lappons  indépendans  ,  quoique  je  ne  fâche 
guère  qu'il  y  en  ait,  à  moins  qu'on  ne  veuille  fulre  pa/fer  pour  tels 
un  petit  nombre  de  familles  établies  fur  les  frontières,  qui  fe  trouvent 
dans  l'obligation  de  payer  le  tribut  à  trois  Souverains.  Leurs  chafles 
ex  leurs  pèches  ,  dont  ils  vivent  uniquement  ,  demandent  qu'ifs 
changent  fouvent  de  demeure,  ils  paflent  fans  façon  d'un  territoire 
a  l'autre;  d'ailleurs  c'eft  la  feule  race  de  Lappons  entièrement 
femblables  aux  autres,  qui  n'ait  pas  encore  embraffé  le  Chriflianifme, 
&  qui  tiennent  encore  beaucoup  du  fauvage;  ce  n'eft  que  chez  eux 
que  fe  trouvent  la  polygamie  &  des  ufages  fuperftitieux.  .  .  .  Les 
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Finnois  ont  habite,  dans  les  temps  reculés,  la  plus  grande  partie 
des  contrées  du  Nord, 

En  comparant  ce  récit  de  M.  Kfingftedt  avec  les 
relations  des  Voyageurs  &  des  témoins  qui  l'ont  précédé, 
il  eft  aifé  de  reconnoître  que  depuis  environ  un  fiècJe, 
les  Lappons  fe  font  en  partie  civilifés  ;  ceux  que  l'on 
appelle  Lûppons-Alofccn'itcs ,  &  qui  font  les  feuls  qui  fré- 
quentent à  Archangel ,  les  feuls  par  conféquent  que  M. 
Klingfledt  ait  vus,  ont  adopté  en  entier  la  religion  &  en 
partie  les  mœurs  Ruffes;  il  y  a  eu  par  conféquent  des 
alliances  &  des  mélanges.  Il  n'en1  donc  pas  étonnant 
qu'ils  n'aient  plus  aujourd'hui  les  mêmes  fuperfîitions , 
les  mêmes  ufages  bizarres  qu'ils  avoient  dans  le  temps 
des  Voyageurs  qui  ont  écrit;  on  ne  doit  donc  pas  les 
acculer  d'avoir  débité  des  fables  ;  ils  ont  dit ,  &  j'ai  dit 
d'après  eux,  ce  qui  étoit  alors  &  ce  qui  eft  encore  chez 
les  Lappons  /àuvages  :  on  n'a  pas  trouvé  &  l'on  ne  trou- 
vera pas  chez  eux  des  yeux  bleus  &  de  belles  femmes, 
&  fi  l'Auteur  en  a  vu  parmi  les  Lappons  qui  viennent 
à  Archangel ,  rien  ne  prouve  mieux  le  mélange  qui 
s'en1  fait  avec  les  autres  nations ,  car  les  Suédois  & 
les  Danois  ont  auffi  policé  leurs  plus  proches  voifins 
Lappons;  &  dès  que  la  religion  s'établit  &  devient 
commune  à  deux  peuples  ,  tous  les  mélanges  s'enfuivent, 
foit  au  moral  pour  les  opinions,  foit  au  phyfique  pour 
les  actions. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  d'après  les  relations  faites 
il  y  a  quatre-vingts  ou  cent  ans ,  ne  doit  donc  s'appliquer 
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qu'aux  Lappons  qui  n'ont  pas  em brade  le  chriflianifme; 
leurs  races  font  encore  pures  &  leurs  figures  telles  que 
nous  (es  avons  préfèntées.  Les  Lappons ,  dit  M.  Kiir 
itedt,  rcffemblent  par  ia  phyfionomie  aux  autres  peuples 
de  l'Europe,  &  particulièrement  aux  Finnois,  à  l'excep- 
tion que  les  Lappons  ont  les  os  de  la  mâchoire  Supérieure 
plus  élèves;  ce  dernier  trait  les  rejoint  aux  Samojedes, 
leur  taille  au-deffbus  de  la  médiocre  les  y  réunit  encore, 
ainfi  que  leurs  cheveux  noirs  ou  d'un  brun-foncé;  ils  ont 
du  poil  &  de  la  barbe  parce  qu'ils  ont  perdu  l'ufage  de 
fe  l'arracher  comme  font  les  Samojedes.  Le  teint  des 
uns  &  des  autres  eft  de  la  même  couleur;  les  mamelles 
des  femmes  également  molles  &  les  mamelons  également 
noirs  dans  les  deux  nations.  Les  habillemens  y  font  les 
mêmes  ;  le  foin  des  rennes ,  la  chaffe ,  la  pêche ,  la 
fhipidité  &  la  pareffe  la  même.  J'ai  donc  bien  le  droit 
de  perfifter  à  dire  que  les  Lappons  &  les  Samojedes  ne 
font  qu'une  feule  &  même  elpèce  ou  race  d'hommes 
très-différente  de  ceux  de  la  zone  tempérée. 

Si  l'on  prend  la  peine  de  comparer  la  relation  récente 
de  M.  Hœgllrœm  avec  le  récit  de  M.  Klingfledt,  on 
fera  convaincu,  que  quoique  les  u/àges  des  Lappons  aient 
un  peu  varié,  ils  font  néanmoins  les  mêmes  en  général 
qu'ils  étoient  jadis,  &  tels  que  les  premiers  relateurs  les 
ont  repréfèntés  : 

Ils  font,  dit  M.  Hœgflrœm,  d'une  petite  taille,  d'un  teint  bafané 
....  Les  femmes ,  dans  le  temps  de  leurs  maladies  périodiques,  Te 
tiennent  à  la  porte  des  tentes  &  mangent  feules.  .  .  .  Les  Lappons 


À  l'Histoire  Naturelle.       471 

furent  de  tout  temps  des  hommes  paUenrs,  ils  ont  de  grands  troupeaux 
de  rennes,  dont  ils  font  leur  nourriture  principale;  il  n'y  a  guère 
de  familles  qui  ne  conïomment  au  moins  un  renne  par  femaine, 
ik  ces  animaux  leur  fourni/lent  encore  du  lait  abondamment,  dont 
les  pauvres  fe  nourriffent.  Ils  ne  mangent  pas  par  terre  comme  les 
Grocnlandois  <x  les  Kamtfchakales ,  mais  dans  des  plats  faits  de  gros 
drap,  ou  dans  des  corbeilles  poiees  fur  une  table;  ils  préfèrent 
pour  leur  boifïbn,  l'eau  de  neige  fondue,  à  celle  des  rivières.  .  .  . 
des  cheveux  noirs,  des  joues  enfoncées,  le  vifage  large,  le  menton 
pointu,  font  les  traits  communs  aux  deux  fexes.  Les  hommes  ont 
peu  de  barbe  &  la  taille  épaiffe  ,  cependant  ils  font  très -légers  à  la 
courfe.  ...  Ils  habitent  fous  des  tentes  faites  de  peaux  de  rennes 
ou  de  drap,  ils  couchent  fur  des  feuilles,  fur  lefq telles  ils  étendent 
une  ou  plufieurs  peaux  de  rennes.  .  .  .  Ce  peuplé  en  général  efl 
errant  plutôt  que  fédentaire;  il  efl  rare  que  les  Lappons  refient 
plus  de  quinze  jours  dans  le  même  endroit  ,  aux  approches  du 
printemps  la  plupart  fe  tranfportent  avec  leurs  familles,  à  vingt  ou 
trente  milles  de  di  fiance  dans  la  montagne,  pour  tâcher  d'éviter  de 

payer  le  tribut Il  n'y  a  aucun  fiege  dans  leurs  tentes,  chacun 

s'affied  par  terre  ....  ils  attclent  les  rennes  à  des  traîneaux  pour 
tranfporter  leurs  tentes  &  autres  effets ,  ils  ont  auffi  des  bateaux 
pour  voyager  fur  l'eau  ex  pour  pêcher.  .  .  .  Leur  première  arme 
efl  l'arc  fimple  fans  poignée  ,  fans  mire  ,  d'environ  une  toife  de 
longueur.  ...  Ils  baignent  leurs  enfans  au  fortir  du  fein  de  leur 
mère,  dans  une  décoclion  d'écorce  d'aulne.  .  .  .  Quand  les  Lappons 
chantent,  on  diroit  qu'ils  hurlent,  ili,  ne  font  aucun  ufage  de  la 
rime,  mais  ils  ont  des  refrains  très  -  fréquens.  .  .  .  Les  femmes 
Lappones  font  robufles,  elles  enfantent  avec  peu  de  douleur,  elles 
baignent  fouvent  leurs  enfans  en  les  plongeant  jufqu'au  cou  dans 
l'eau  froide:  toutes  les  mères  nourrilfent  leurs  enfans,  &  dans  le 
befoin  elles  y  fuppléènt  par  du  lait  de  rennes.  ...  La  furerflition 
de  ce  peuple  elt  idiote,  puérile,  extravagante,  baffe  c\  honteufe; 
chaque  perfonne,  chaque  année,  chaque  mois,  chaque  femaine  a- 
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(on  Dieu;  tous,  même  ceux  qui  font  Chrétiens,  ont  des  idoles, 
ils  ont  des  formules  de  divination,  des  tambours  magiques,  &  certains 
nœuds  avec  iefquels  ils  prétendent  lier  ou  délier  les  vents  (f). 

On  voit  par  le  récit  de  ce  Voyageur  moderne,  qu'il 
a  vu  &  jugé  les  Lappons  différemment  de  M.  Klingftedt, 
&  plus  conformément  aux  anciennes  relations;  ainfi  la 
vérité  eft,  qu'ils  font  encore  à  très -peu -près  tels  que 
nous  les  avons  décrits.  M.  Hœgftrœm  dit,  avec  tous  les 
Voyageurs  qui  l'ont  précédé ,  que  les  Lappons  ont  peu 
de  barbe;  M.  Klingiledt  feul  allure  qu'ils  ont  la  barbe 
épaiiTe  &  bien  fournie,  &  donne  ce  fait  comme  preuve 
qu'ils  diffèrent  beaucoup  des  Samojedes;  il  en  eft  de 
même  de  la  couleur  des  cheveux  ;  tous  les  relateurs 
s'accordent  à  dire  que  leurs  cheveux  font  noirs ,  le  feul 
M.  Klingiledt  dit  qu'il  fe  trouve  parmi  les  Lappons  des 
cheveux  de  toutes  couleurs  &  des  yeux  bleus  &  gris  ;  fi 
ces  faits  font  vrais ,  ils  ne  démentent  pas  pour  cela  les 
Voyageurs ,  ils  indiquent  feulement  que  M.  Klingiledt  a 
jugé  des  Lappons  en  général  par  le  petit  nombre  de 
ceux  qu'il  a  vus ,  &  dont  probablement  ceux  aux  yeux 
bleus  &  à  cheveux  blonds,  proviennent  du  mélange  de 
quelques  Danois,  Suédois  ou  Mofcovites  blonds,  avec 
les  Lappons. 

M.  Hcegftrœm  s'accorde  avec  M.  Klingiledt  à  dire, 
que  les  Lappons  tirent  leur  origine  des  Finnois  ;  cela 
peut  être  vrai  ;  néanmoins  cette  queftion  exige  quelque 
difcuffion.  Les  premiers  Navigateurs  qui  aient  fait  le  tour 

(f)    HJiloire  générale  des  Voyages,  volume  XIX ,  pages  +y6  ir" fuivantes. 

entier 
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entier  des  côtes  feptentrionales  de  l'Europe  ,  font  Othere 
&  Wulfstan  dans  le  temps  du  roi  Alfred   Anglo- Saxon, 
auquel  ils  en  firent  une  relation  ,  que  ce  Roi  géographe 
nous  a  confervée,  &  dont  il  a  donné  la  carte  avec  les 
noms  propres  de  chaque  contrée  dans  ce  temps,  c'eû> 
à-dire,  dans  le  neuvième  fiècle  (g)  :  cette  carte  comparée 
avec  les  cartes  récentes ,   démontre  que  la  partie  occi- 
dentale des  côtes  de  Norwège  jufqu'au  foixante-cinquième 
degré,  s'appeloit  alors  Haigoiand.  Le  navigateur  Othere 
vécut  pendant  quelque  temps  chez  ces  Norvégiens  qu'il 
appelle  Northmen.  De -là,   il  continua  fa  route  vers  le 
nord  ,  en  côtoyant   les  terres  de   la  Lapponie ,   dont  il 
nomme  la  partie  méridionale  Finna ,  &  la  partie  boréale 
Tcrftnna:  il  parcourut  en  fix  jours  de  navigation  trois  cents 
lieues  ,    jufqu'auprès  du   cap  nord  qu'il  ne  put  doubler 
d'abord    faute  d'un  vent   d'ouefl  ;   mais  après  un  court 
féjour  dans  les   terres   voifines  de  ce  cap ,  il  le  dépaffa 
&  dirigea  fa  navigation  à  l'efl  pendant  quatre  jours,  ainfi 
\\  côtoya  le  cap  nord  ju/qu 'au-delà  de  Wardhus  ;  enmite 
par  un  vent  de  nord  il  tourna  vers  le  midi ,  &  ne  s'arrêta 
qu'auprès  de  l'embouchure  d'une  grande  rivière  habitée 
par  des  peuples  appelés  Beormas ,  qui ,  félon  fon  rapport , 
furent  les  premiers  habitans  fèdentaires  qu'il  eut  trouvés 
dans  tout  le  cours  de  cette  navigation;  n'ayant,  dit -il, 
point  vu  d'habitans  fixes  fur  les  côtes  de  Finna   &   de 
Terfenna ,  (c'eft-à-dire  fur  toutes  les  côtes  de  la  Lapponie) 

n--   -  -.i  "" 

(g)   Voyez  cette  carte  à  la  fia   des  notes ,  iur  le  premier  chapitre 
du  premier  Jivre  d'yEIfred  fur  Orojîus.   Londres,  1773,  m-otfavo. 

Supplément.  Tome  IVK  O  o  o 
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mais  feulement  des  chafTeurs  &  des  pêcheurs ,  encore  en 
afTez  petit  nombre.  Nous  devons  obferver  que  JaLapponie 
s'appelle  encore  aujourd'hui  Finmark  ou  Finnamark  en 
Danois,  &  que  dans  l'ancienne  langue  Danoife ,  mark 
fjgniiie  contrée,  Ainfi  nous  ne  pouvons  douter  qu'autrefois 
la  Lapponie  ne  fe  foit  appelée  Finna;  les  Lappons  par 
confcquent  étoient  alors  les  Finnois,  &  c'eft  probable- 
ment ce  qui  a  fait  croire  que  les  Lappons  tiroient  leur 
origine  des  Finnois.  Mais  û  l'on  fait  attention  que  la 
Finlande  d'aujourd'hui  eft  fi  tuée  entre  l'ancienne  terre 
de  Finna  (ou  Lapponie  méridionale) ,  le  golfe  de  Bothnie, 
celui  de  Finlande  &  le  lac  Ladoga ,  &  que  cette  même 
contrée  que  nous  nommons  maintenant  Finlande ,  s'ap- 
peloit  alors  Cwenland  &  non  pas  Finmark  ou  Finland  ;  on 
doit  croire  que  les  habitans  de  Cwenland ,  aujourd'hui 
les  Finlandois  ou  Finnois  étoient  un  peuple  différent  des 
vrais  &  anciens  Finnois  qui  font  les  Lappons  ;  &  de  tout 
temps  la  Cwenland  ou  Finlande  d'aujourd'hui  n'étant 
féparée  de  la  Suède  &  de  la  Livonie  que  par  des  bras 
de  mer  afTez  étroits,  les  habitans  de  cette  contrée  ont 
dû  communiquer  avec  ces  deux  nations  ;  au/Fi  les  Fin- 
landois actuels  font -ils  femblables  aux  habitans  de  la 
Suède  ou  de  la  Livonie ,  &  en  même  temps  très-différens 
des  Lappons  ou  Finnois  d'autrefois ,  qui ,  de  temps 
immémorial ,  ont  formé  une  e/pèce  ou  race  particulière 
d'hommes. 

A  l'égard  des  Beormas  ou  Bormais ,  il  y  a ,  comme 
je  l'ai  dit,  toute  apparence  que  ce  font  le*  Borandais  ou 


À  l'Histoire  Naturelle.      475 

Borandiens ,  &  que  la  grande  rivière  dont  parlent  Othere 
&  Wulfstan  ,  eft  le  fleuve  Petzora  6c  non  ia  Dwina; 
car  ces  anciens  Voyageurs  trouvèrent  des  vaches  mannes 
fur  les  côtes  de  ces  Beormas ,  &  même  ils  en  rappor- 
tèrent des  dents  au  roi  yElfred.  Or,  il  n'y  a  point  de 
morfes  ou  vaches  marines  dans  la  mer  baltique,  ni  fur 
les  côtes  occidentales ,  feptentrionaies  &  orientales  de  la 
Lapponie ,  on  ne  les  a  trouvées  que  dans  la  mer  blanche 
&  au-delà  d'Archangel ,  dans  les  mers  de  la  Sibérie 
feptentrionale ,  c'eft-à-dire ,  fur  les  côtes  des  Borandiens 
&  des  Samojedes. 

Au  refte,  depuis  un  fiècle ,  les  côtes  occidentales  de 
la  Lapponie  ont  été  bien  reconnues  &  même  peuplées 
par  les  Danois  ;  les  côtes  orientales  l'ont  été  par  les 
RufTes ,  &  celles  du  golfe  de  Bothnie  par  les  Suédois; 
en  forte  qu'il  ne  relie  en  propre  aux  Lappons  qu'une 
petite  partie  de  l'intérieur  de  leur  prefqu'ile. 

A  Egedefminde ,  dit  M.  P.  au  foixante  -  huitième  degré  dix 
minutes  de  latitude,  il  y  a  un  Marchand,  un  Aflïftant  Se  des 
Matelots  Danois  qui  y  habitent  toute  l'année.  Les  loges  des 
Chriftians-haab  Se  de  Clans-  rm en ,  quoique  fituées  à  foixante- 
huit  degrés  trente-quatre  minutes  de  latitude,  font  occupées  par 
deux  Négocians  en  chef,  deux  Aides  Se  un  train  de  Moufles;  ces 
loges,  dit  l'Auteur,  touchent  l'embouchure  de  l'Eyffiord.  ...  A 
Jacob -haven  ,  au  foixante -neuvième  degré,  cantonnent  en  tout 
temps  deux  A /Mans  de  la  Compagnie  du  Groenland,  avec  deux 
Matelots  Se  un  Prédicateur  pour  le  fervice  des  Sauvages.  .  .  . 
A  Rittenbenk,  au  foixante -neuvième  degré  trente -fept  minutes, 
eft  l'établi (Tement  fonde  en  1755  par  le  Négociant  Dalager;  il  y 
a  un  Commis,  des  Pêcheurs,  Sec.  ...  La  maifon  de  pêche  de 

O  o  o  ij 
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Noogfoack,  au  foixante-onzième  degré  fix  minutes,  eit  tenue  par 
un  Marchand,  avec  un  train  convenable;  &  les  Danois  qui  y 
féjournent  depuis  ce  temps,  font  fur  le  point  de  reculer  encore 
de  quinze  lieues  vers  le  nord  leur  habitation. 

Les  Danois  fe  font  cîonc  établis  jufqu'au  foixante- 
onzième  ou  foixante-douzième  degré,  c'eft-à-dire  à  peu 
de  diftance  de  la  pointe  feptentrionale  de  ia  Lapponie; 
&  de  l'autre  côté  les  Rufles  ont  les  établiffcmens  de 
AVarangcr  &  de  Ommegan  ,  fur  la  côte  orientale,  à  la 
même  hauteur  à  peu-près  de  foixante-onze  &  foixante- 
douze  degrés ,  tandis  que  les  Suédois  ont  pénétré  fort 
avant  dans  les  terres  au-deiTus  du  golfe  de  Bothnie, 
en  remontant  les  rivières  de  Calis ,  de  Tornëo ,  de 
Kimi ,  &  jufqu'au  foixante-  huitième  degré,  où  ils  ont 
les  établiffcmens  de  Lapyerf  &  Piala.  Ainfi  les  Lappons 
font  reflerrés  de  toutes  parts,  &  bientôt  ce  ne  fera  plus 
un  peuple ,  fi ,  comme  le  dit  M.  Klingftedt,  ils  font  dès 
aujourd'hui  réduits  à  douze  cents  familles. 

Quoique  depuis  long  -  temps  les  Ruffes  aillent  à  la 
pèche  des  baleines  jufqu'au  golfe  Linchidolin ,  &  que 
dans  ces  dernières  trente  ou  quarante  années  ils  aient 
entrepris  plufieurs  grands  voyages  en  Sibérie ,  jufqu'au 
Kamtfchatka,  je  ne  fâche  pas  qu'ils  aient  rien  publié 
fur  la  contrée  de  la  Sibérie  feptentrionale  au-delà  des 
Samojedes  ,  du  côté  de  l'orient,  c'eft-à-dire  au-delà 
du  fleuve  Jenifcé;  cependant  il  y  a  une  varie  terre  fîtuée 
fous  le  cercle  polaire,  Sl  qui  s'étend  beaucoup  au-delà 
vers  le  nord ,  laquelle  c(î  défignée  fous  le  nom  de  Piafida, 
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&  bornée  à  l'occident  par  le  fleuve  Jenifcé  jufqu'à  fon 
embouchure,  à  l'orient  par  le  golfe  Linchidolin,  au 
nord  par  les  terres  découvertes  en  1664  par  JeJmorfem, 
auxquelles  on  a  donné  le  nom  Jelmorland,  &  au  midi  par 
les  Tartares  Tungufes  :  cette  contrée  qui  s'étend  depuis 
Je  foixante -troifième  ju/qu'au  foixante- treizième  degré 
de  hauteur ,  contient  des  habitans  qui  font  défignés  fous 
le  nom  de  Patatï ,  lefquels ,  par  le  climat  &  par  leur 
fituation  le  long  des  côtes  de  la  mer,  doivent  reiTembler 
beaucoup  aux  Lappons  &  aux  Samojedes ,  ils  ne  font 
même  féparés  de  ces  derniers  que  par  le  fleuve  Jenifcé; 
mais  je  n'ai  pu  me  procurer  aucune  relation  ni  même 
aucune  notice  fur  ces  peuples  Patates  que  les  Voyageurs 
ont  peut  -  être  réunis  avec  les  Samojedes  ou  avec  les 
Tungufes. 

En  avançant  toujours  vers  l'orient  &  fous  la  même 
latitude,  on  trouve  encore  une  grande  étendue  de  terre 
fituée  fous  le  cercle  polaire,  &  dont  la  pointe  s'étend 
jufqu'au  foixante  -  treizième  degré  ;  cette  terre  forme 
l'extrémité  orientale  &feptentrionale  de  l'ancien  continent: 
on  y  a  indiqué  des  habitans ,  fous  le  nom  de  Schelati  & 
TfukifcJii ,  dont  nous  ne  connoiflbns  prefque  rien  que 
le  nom  (h) .  Nous  penfons  néanmoins  que  comme  ces 


(h)  «  On  trouve  chez  ces 
*>  peuples  Tfuktfchi,  au  nord  de 
53  l'extrémité  de  l'A  lie,  les  mêmes 
3>  mœurs  &  les  mêmes  ufages, 
3>  que  Paul  dit  avoir  obierve  chez 


les  habitans  de  Camul.  Lorf-  c< 
qu'un  Etranger  arrive ,  ces  « 
peuples  viennent  lui  offrir  leurs  ce 
femmes  &  leurs  filles  ;  ii  le  ce 
Voyageur  ne   les   trouve    pas  ce 
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peuples  font  au  nord  de  Kamtfchatka,  les  Voyageurs 
Rudes  les  ont  réunis ,  dans  leurs  relations ,  avec  les 
Kamtfchatkales  &  les  Koriaques ,  dont  ils  nous  ont 
donné  de  bonnes  defcriptions  qui  méritent  d'être  ici 
rapportées. 

Les  Kamtfchatkales,  dit  M.  Steller,  font  petits  &  bafanés;  ils 
ont  les  cheveux  noirs,  peu  de  barbe,  le  vifage  large  &  plat,  le 
nez  écrafé,  les  traits  irréguliers,  les  yeux  enfoncés,  la  bouche 
grande,  les  lèvres  épai/Tes,  les  épaules  larges,  les  jambes  grêles  & 
le  ventre  pendant  (ij. 

Cette  defcription  ,  comme  l'on  voit  ,  rapproche 
beaucoup  les  Kamtfchatkales  des  Samojedes  ou  des 
Lappons ,  qui  néanmoins  en  font  fi  prodigieufement 
éloignés  qu'on  ne  peut  pas  même  foupçonner  qu'ils 
viennent  les  uns  des  autres ,  &  leur  refTemblance  ne 
peut  provenir  que  de  l'influence  du  climat  qui  efî  le 
même,  &  qui  par  conféquent  a  formé  des  hommes  de 
même  efpèce ,  à  mille  lieues  de  diftance  les  uns  des 
autres.. 

Les  Koriaques  habitent  la  partie  feptentrionale  du 
Kamtfchatka  ,  ils  font  errans  comme  les  Lappons ,  & 
ils  ont  des  troupeaux  de  rennes   qui    font  toutes  leurs 


:»  aiTez  belles  &  afTez  jeunes  ,  ils 
a>  en  vont  chercher  dans  les 
x>  villages  voiflns...  .  Du  refte 
?>  ces  peuples  ont  l'ame  élevée; 
s>  ils  idolâtrent  l'indépendance  & 
x>  la  liberté  ,  ils  préfèrent  tous  la 


mort  à  l'efclavage.:»  Voilà  la  feule 
notice  fur  ces  peuples  Tluktfchi 
que  j'aie  pu  recueillir.  Journal 
étranger.  Juillet  1762.  Extrait 
du  voyage  d' Afie  en  Amérique,  par 
M.  Muller.  Londres,  1762» 


(i)   Hiflolre  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  pages  zy6  Ù1  fuivantes. 
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richeffes.  Ils  prétendent  guérir  les  maladies  en  frappant 
fur   des   efpèces    de  petits  tambours  :    les    plus   riches 
époufènt  plufieurs  femmes  qu'ils  entretiennent  dans  des 
endroits  féparés  ,  avec  des  rennes  qu'ils  leur  donnent. 
Ces  Koriaques  errans  diffèrent  des  Koriaques  fixes  ou 
fédentaires,  non-feulement  par  les  mœurs,  mais  aufîi  un 
peu  par  les  traits  ;  les  Koriaques  fédentaires  reflemblcnt 
aux  Kamtfchakales,  mais  les  Koriaques  errans  font  encore 
plus  petits  de  taille,  plus  maigres,  moins  robuftes,  moins 
courageux  ;  ils  ont  le  vifage  ovale ,  les  yeux  ombrages 
de  fourcils  épais  ,  le   nez  court  &  la  bouche  grande; 
les  vëtemens  des   uns  &  des  autres  font  de  peaux  de 
rennes ,  &  les  Koriaques  errans   vivent  fous  des  tentes 
&  habitent  par-tout  où  il   y  a  de  la  moufle  pour  leurs 
rennes    (k).  Il  paroît  donc  que   cette  vie  errante  des 
Lappons ,    des    Samojedes   &  des  Koriaques ,   tient  au 
pâturage  des  rennes  ;    comme    ces  animaux   font  non- 
feulement  tout  leur  bien ,  mais  qu'ils  leur  font  utiles  & 
très-néceffaires  ,  ils  s'attachent  à  les  entretenir  &  à  les 
multiplier;  ils  font  donc  forcés  de  changer  de  lieu,  dès 
que  leurs  troupeaux  en  ont  confommé  les  moufles. 

Les  Lappons,  les  Samojedes  &  les  Koriaques,  fi 
femblables  par  la  taille,  la  couleur,  la  figure,  le  naturel 
&  les  mœurs,  doivent  donc  être  regardés  comme  une 
même  efpèce  d'homme,  une  même  race  dans  i'eïpèce 
humaine  prife  en  général ,  quoiqu'il  foit  bien  certain 
qu'ils  ne  font  pas  de  la  même  nation.  Les  rennes  des 

(h)  Hiiloire  générale  des  Voyages,  tome  XIX,  page  s  j  4  y  iffuiy. 
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Koriaques  ne  proviennent  pas  des  rennes  Lappones,  & 
néanmoins  ce  font  bien  des  animaux  de  même  efpèce; 
il  en  eft  de  même  des  Koriaques  6c  des  Lappons ,  leur 
efpèce  ou  race  eft.  la  même,  &  fans  provenir  l'une  de 
l'autre,  elles  proviennent  également  de  leur  climat,  dont 
les  influences  font  les  mêmes. 

Cette  vérité  peut  fe  prouver  encore  par  la  comparaifon 
des  Groënlandois  avec  les  Koriaques ,  les  Samojedes  & 
les  Lappons ,  quoique  les  Groënlandois  paroi (Tcnt  être 
féparés  des  uns  &  des  autres  par  d'affez  grandes  étendues 
de  mer,  ils  ne  leur  reiTemblent  pas  moins,  parce  que 
le  climat  eft  le  même  ;  il  eft  donc  très -inutile  pour 
notre  objet,  de  rechercher  fi  les  Groënlandois  tirent 
leur  origine  des  Iilandois  ou  des  Norvégiens,  comme 
l'ont  avancé  plufieurs  Auteurs;  ou  fi,  comme  le  prétend 
M.  P.  ils  viennent  des  Américains  (l).  Car  de  quelque 
part  que  les  hommes  d'un  pays  quelconque,  tirent  leur 
première  origine,  le  climat  où  ils  s'habitueront,  influera 
û  fort,  à  la  longue,  fur  leur  premier  état  de  Nature, 
qu'après  un  certain  nombre  de  générations,  tous  ces 
hommes  fe  reffembleront  ,  quand  même  ils  feroient 
arrivés  de  différentes  contrées  fort  éloignées  les  unes 
des  autres ,  &  que  primitivement  ils  euffent  été  très- 
diffemblables  entr'eux  ;  que  les  Groënlandois  foient 
venus  des  Efquimaux  d'Amérique  ou  des  Jiïandois  ; 
que  les  Lappons  tirent  leur  origine  des  Finlandois,  des 
Norvégiens  ou  des  RufTes;  que  les  Samojedes  viennent 

(l)  Recherches  fur  les  Américains,  tome  I, page  jj. 
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ou  non  des  Tartares ,  &  les  Koriaques  des  Monguls 
ou  des  habitans  d'Yeço ,  il  n'en  fera  pas  moins  vrai 
que  tous  ces  peuples  diflribués  fous  le  cercle  arctique, 
ne  fbient  devenus  des  hommes  de  même  efpèce  dans 
toute  rétendue  de  ces  terres  fèptcntrionales. 

Nous  ajouterons  à  la  defeription  que  nous  avons 
donnée  des  Groënlandois ,  quelques  traits  tirés  de  fa 
relation  récente  qu'en  a  donnée  M.  Crantz.  Us  font  de 
petite  taille,  il  y  en  a  peu  qui  aient  cinq  pieds  de  hauteur; 
ils  ont  le  vifage  large  &  plat,  les  joues  rondes,  mais 
dont  les  os  s'élèvent  en  avant;  les  yeux  petits  &  noirs, 
le  nez  peu  fàillant,  la  lèvre  inférieure  un  peu  plus  grofTe 
que  celle  d'en  haut,  la  couleur  olivâtre;  les  cheveux 
droits,  roides  &  longs;  ils  ont  peu  de  barbe,  parce  qu'ils 
fe  l'arrachent,  ils  ont  auffi  la  tête  grofTe,  mais  les  mains 
&  les  pieds  petits ,  ainfi  que  les  jambes  &  les  bras  ;  la 
poitrine  élevée  ,  les  épaules  larges  &  le  corps  bien 
mufelé  (m) .  Us  font  tous  chafTeurs  ou  pêcheurs ,  &  ne 
vivent  que  des  animaux  qu'ils  tuent ,  les  veaux  marins 
Si  les  rennes  font  leur  principale  nourriture,  ils  en  font 
deffécher  la  chair  avant  de  la  manger,  quoiqu'ils  en 
boivent  le  fang  tout  chaud  ;  ils  mangent  auffi  du  poifïbn 
defféché  ,  des  fàrcelles  &  d'autres  oifèaux  qu'ils  font 
bouillir  dans  de  l'eau  de  mer  ;  ils  font  des  efpèces 
d'aumelettes  de  leurs  œufs,  qu'ils  mêlent  avec  des  baies 
de  buiffon  &  de  l'angélique  dans  de  l'huile  de  veau 
marin.  Ils  ne  boivent  pas  de  l'huile  de  baleine ,  ils  ne 

(m)  Crantz,  Hiftorie  von  Groenland,  tom.  I ,  pag.  iyS. 
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s'en  fervent  qu'à  brûler,  &  entretiennent  leurs  lampes 
avec  cette  huile;  l'eau  pure  efl  leur  boiflTon  ordinaire: 
les  mères  &  les  nourrices  ont  une  forte  d'habillement 
afTez  ample  par-derrière  pour  y  porter  leurs  enfans  ;  ce 
vêtement ,  fait  de  pelleteries ,  efl  chaud  &  tient  lieu  de 
linge  &  de  berceau,  on  y  met  l'enfant  nouveau- né  tout 
nu.  Ils  font  en  général  il  mal-propres  qu'on  ne  peut  les 
approcher  fans  dégoût,  ils  /entent  le  poi/fon  pourri; 
les  femmes,  pour  corrompre  cette  mauvai/è  odeur,  fe 
lavent  avec  de  l'urine,  &  les  hommes  ne  fè  lavent 
jamais  :  ils  ont  des  tentes  pour  l'été  &  des  efpèces  de 
maifonnettes  pour  l'hiver,  &la  hauteur  de  ces  habitations 
n'en1  que  de  cinq  ou  fix  pieds ,  elles  font  conflruites  ou 
tapifïèes  de  peaux  de  veaux  marins  &  de  rennes,  ces 
peaux  leur  fervent  au/îi  de  lits;  leurs  vitres  font  des 
boyaux  tranfparens  de  poiiTons  de  mer.  Ils  avoient  des 
arcs,  &  ils  ont  maintenant  des  fu (ils  pour  la  chaffe;  & 
pour  la  pèche  ,  des  harpons,  des  lances  &  des  javelines 
armées  de  fer  ou  d'os  de  poifïon  ;  des  bateaux  même 
afTez  grands,  dont  quelques-uns  portent  des  voiles  faites 
du  chanvre  ou  du  lin  qu'ils  tirent  des  Européens,  ainfi 
que  le  fer  &  plufieurs  autres  chofès ,  en  échange  des 
pelleteries  &  des  huiles  de  poiffon  qu'ils  leur  donnent. 
Us  fe  marient  communément  à  Vàge  de  vingt  ans,  & 
peuvent,  s'ils  /ont  aifés,  prendre  plufieurs  femmes.  Le 
divorce,  en  cas  de  mécontentement,  eft  non-/èulement 
permis ,  mais  d'un  ufàge  commun  ;  tous  les  enfans  fuivent 
la  mère ,  &  même  après  fa  mort  ne  retournent  pas  auprès 
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de  leur  perc.  Au  refte,  le  nombre  des  en  fans  n'efî  jamais 
grand,  il  eft  rare  qu'il. :e  femme  en  produite  plus  de  trois 
ou  quatre.  Elles  accouchent  aifément  ce  fe  relèvent  des 
le  jour  même  pour  travailler.  Elles  biffent  teter  leurs 
enfans  jufqu'à  trois  ou  quatre  ans.  Leb  femmes ,  quoique 
chargées  de  l'éducation  de  leurs  enfans ,  des  foins  de  la 
préparation  des  alimens ,  des  vêtemens  &  des  meubles 
de  toute  la  famille  ;  quoique  forcées  de  conduire  les 
bateaux  à  la  rame ,  &  même  de  conflruire  les  tentes  d'été 
&  les  huttes  d'hiver ,  ne  iaiflent  pas  malgré  ces  travaux 
continuels  de  vivre  beaucoup  plus  long -temps  que  les 
hommes  qui  ne  font  que  chaffer  ou  pêcher;  M.  Crantz 
dit  qu'ils  ne  parviennent  guère  qu'à  l'âge  de  cinquante 
ans ,  tandis  que  les  femmes  vivent  foixante-dix  à  quatre- 
vingts  ans.  Ce  fait,  s'il  étoit  général  dans  ce  peuple, 
fèroit  plus  fi nguiier  que  tout  ce  que  nous  venons  d'en 
rapporter. 

Au  refle ,  ajoute  M.  Crantz ,  je  fuis  affuré  par  les 
témoins  oculaires ,  que  les  Groënlandois  reffemblent  plus 
aux  Kamtfchatkales ,  aux  Tungufes  &  aux  Calmuques  de 
i' Afie,  qu'aux  Lappons  d'Europe.  Sur  la  côte  occidentale 
de  l'Amérique  feptentrionale  ,  vis-à-vis  de  Kamtfchatka, 
on  a  vu  des  nations  qui ,  jufqu'aux  traits  même ,  reffem- 
blent beaucoup  aux  Kamtfchatkales  (n).  Les  Voyageurs 
prétendent  avoir  obfervé  en  général  dans  tous  les  fau\  âges 
de  l-Amérique  feptentrionale,  qu'ils  reffemblent  beau- 
coup aux  Tartares  orientaux,  fur -tout  par  les  yeux,   le 

(n)   Crantz,  Hiftorie   von  Groenland,  tenu  l ,  pag.  33-2.  ù"  fuiv. 
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peu  de  poil  fur  le  corps  &  la  chevelure  longue ,  droite 
&  touffue  (0). 

Pour  abréger,  je  pafTe  fous  filence  les  autres  ufages 
&  les  îuperftitions  des  Groëniandois  que  Al.  Crantz 
expofe  fort  au  long  ;  il  fuffira  de  dire  que  ces  ufages , 
foit  fuperflitieux  ,  foit  raifonnables ,  font  allez  femblables 
à  ceux  des  Lappons,  des  Samojedes  &  des  Koriaques; 
plus  on  les  comparera  &  plus  on  reconnoîtra  que  tous 
ces  peuples  voifms  de  notre  pôle,  ne  forment  qu'une 
feule  &  même  efpèce  d'hommes,  c'eft-à-dire ,  une 
feule  race  différente  de  toutes  les  autres  dans  l'eipèce 
humaine  ,  à  laquelle  on  doit  encore  ajouter  celle  des 
Efquimaux  du  nord  de  l'Amérique,  qui  reffemblent  aux 
Groëniandois ,  &  plus  encore  aux  Koriaques  du  Kamt- 
fchatka,  félon  M.  Steller. 

Pour  peu  qu'on  deicende  au-deffous  du  cercle  polaire 
en  Europe,  on  trouve  la  plus  belle  race  de  l'humanité; 
les  Danois,  les  Norvégiens ,  les  Suédois,  les  Finlandois, 
les  RufTes ,  quoiqu'un  peu  différens  entr'eux  ,  fe  reffem- 
blent affez  pour  ne  faire  avec  les  Polonois ,  les  Alle- 
mands ,  &  même  tous  les  autres  peuples  de  l'Europe , 
qu'une  feule  &  même  efpèce  d'hommes  diverfifiée  à 
l'infini  par  le  mélange  des  différentes  nations.  Alais  en 
Afie  on  trouve  au-deffous  de  la  zone  froide,  une  race 
auffi  laide  que  celle  de  l'Europe  eil  belle ,  je  veux  parler 
de  la  race  Tartare  qui  s'étendoit  autrefois  depuis  la 
Mofcovie  jufqu'au   nord    de  la  Chine  ;   j'y  comprends 

(0)  Hiftuire  des  Quadrupèdes,  par  Schreber,  tome  I ,  page  27, 
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les  Ofliaques  qui  occupent  de  vaftes  terres  au  midi  des 
Samojedes ,  les  Calmuques,  les  Jakutes,  les  Tungufes, 
&  tous  les  Tartares  feptentrionaux ,  dont  les  mœurs  & 
les  ufàges  ne  font  pas  les  mêmes ,  mais  qui  fe  reffemblent 
tous  par  la  figure  du  corps  &  par  la  difformité  des  traits. 
Néanmoins  depuis  que  les  RufTes   fe  font   établis  dans 
toute  l'étendue  de  la  Sibérie  &  dans  les  contrées  adja- 
centes ,  il  y  a  eu  nombre  de  mélanges  entre  les  RufTes 
&  les  Tartares ,  &   ces    mélanges   ont  prodigieufement 
changé  la  figure  &  les  mœurs  de  plufieurs  peuples  de 
cette  vafte  contrée.  Par  exemple ,  quoique  les  anciens 
Voyageurs  nous  repréfèntent  les  Ofliaques  comme  ref- 
femblans  aux  Samojedes;  quoiqu'ils  foient  encore  errans 
&  qu'ils  changent  de  demeure  comme  eux  ,  fuivant  le 
befoin  qu'ils   ont  de  pourvoir  à  leur  fubfiftance  par  la 
chaffe  ou  par  la  pêche  ;  quoiqu'ils  fe  faffent  des  tentes 
&  des  huttes  de  la  même  façon  ;  qu'ils  fe  fervent  aufïï 
d'arcs,  de  flèches  &  de  meubles  d'écorce  de  bouleau; 
qu'ils  aient  des  rennes  &des  femmes  autant  qu'ils  peuvent 
en  entretenir  ;  qu'ils  boivent  le  fang   des   animaux  tout 
chaud  ;  qu'en  un  mot,  ils  aient  prefque  tous  les  ufâges  des 
Samojedes  ,  néanmoins  M.rs  Gmelin  &  Muller,  affurent 
que  leurs  traits  diffèrent  peu  de  ceux  des  RufTes ,  &  que 
leurs  cheveux  (ont  toujours  ou  blonds  ou  roux.  Si  les 
Ofliaques  d'aujourd'hui  ont  les  cheveux  blonds ,  ils  ne 
font  plus  les  mêmes  qu'ils  étoient  ci -devant,  car  tous 
avoient  des  cheveux  noirs  &  les  traits  du  vifage  à  peu-près 
femblables  aux  Samojedes.  Au  refte  ces  Voyageurs  ont 
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pu  confondre  le  blond  avec  le  roux ,  &  néanmoins  dans 
la  nature  de  l'homme  ces  deux  couleurs  doivent  être 
foigneufèment  diftinguées,  le  roux  n'étant  que  le  brun 
ou  le  noir  trop  exalté  ,  au  lieu  que  le  blond  eft  le  blanc 
coloré  d'un  peu  de  jaune,  &  i'oppoié  du  noir  ou  du 
brun.  Cela  me  paroit  d'autant  plus  vrai/émblable  que  les 
Wotjackes  ou  Taruircs  vagolijjês  ont  tous  les  cheveux  roux 
au  rapport  de  ces  mêmes  Voyageurs,  &  qu'en  généra! 
les  roux  font  aufîi  communs  dans  l'orient  que  les  blonds 
y  font  rares. 

A  l'égard  des  Tungufes ,  il  paroit  par  le  témoignage 
de  M.r*  Gmelin  &  Muller,  qu'ils  avoient  ci-devant  des 
troupeaux  de  rennes  &  plufieurs  ufages  fèmblablcs  à  ceux 
des  Samojedes ,  &  qu'aujourd'hui  ils  n'ont  plus  de  rennes 
&  fe  fervent  de  chevaux.  Ils  ont,  diiènt  ces  Voyageurs, 
alfez  de  reiTemblance  avec  les  Cafmouques,  quoiqu'ils 
n'aient  pas  la  face  aufli  large  &  qu'ils  fbient  de  plus  petite 
taille  ;  ils  ont  tous  les  cheveux  noirs  &  peu  de  barbe ,  ils 
l'arrachent  aufiitot  qu'elle  paroît ,  ils  font  errans  &  trans- 
portent leurs  tentes  &  leurs  meubles  avec  eux.  Us  époufent 
autant  de  femmes  qu'il  leur  plaît.  Us  ont  des  Idoles 
de  bois  ou  d'argile,  auxquelles  ils  adrefTent  des  prières 
pour  obtenir  une  bonne  pêche  ou  une  chaiTe  heureufe  ; 
ce  font  les  fèuls  moyens  qu'ils  aient  de  fe  procurer  leur 
fubfifîance  (p) .  On  peut  inférer  de  ce  récit,  que  les 
Tungufes  font  la  nuance  entre  la  race  des    Samojedes 

(p)    Relation   de    M.'5   Gmelin   &    Muller.  Hiftoire  générale   des 
Voyages,  tome  XV III ,  page  243. 
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&  celle  des  Tartares ,  dont  le  prototipe  ou  fi  l'on  veut 
la  caricature ,  fe  trouve  chez  les  Calmouques  qui  font  les 
plus  laids  de  tous  les  hommes.  Au  refte ,  cette  vafte 
partie  de  notre  continent,  laquelle  comprend  la  Sibérie, 
&  s'étend  de  Tobolk  à  Kamtfchatka ,  &  de  la  mer 
Cafpienne  à  la  Chine  n'en1  peuplée  que  de  Tartares  , 
les  uns  indépendans,  les  autres  plus  ou  moins  fournis 
à  l'empire  de  Ru  [fie  ou  bien  à  celui  de  la  Chine;  mais 
tous  encore  trop  peu  connus  pour  que  nous  puiffions 
rien  ajouter  à  ce  que  nous  en  avons  dit,  volume  III, 
•pages  372  fr  fuivantes. 

Nous  pafferons  des  Tartares  aux  Arabes  qui  ne  font 
pas  aufli  différens  par  les  mœurs  qu'ils  le  font  par  le  climat. 
M.  Nierburh ,  de  la  Société  royale  deGottingen,  a 
publié  une  relation  curieufe  &  favante  de  l'Arabie,  dont 
nous  avons  tiré  quelques  faits  que  nous  allons  rapporter. 
Les  Arabes  ont  tous  la  même  religion  fans  avoir  les 
mêmes  mœurs;  les  uns  habitent  dans  des  villes  ou  villages, 
les  autres  fous  des  tentes  en  familles  féparées,  Ceux  qui 
habitent  les  villes  travaillent  rarement  en  été  depuis  les 
onze  heures  du  matin  jufqu'à  trois  heures  du  foir ,  à 
caufe  de  la  grande  chaleur;  pour  l'ordinaire  ils  emploient 
ce  temps  à  dormir  dans  un  iouterrein  où  le  vent  vient 
d'en  haut  par  une  eipèce  de  tuyau,  pour  faire  circuler 
l'air.  Les  Arabes  tolèrent  toutes  les  religions  &  en  laiffent 
le  libre  exercice  aux  Juifs,  aux  Chrétiens,  aux  Banians; 
ils  font  plus  affables  pour  les  Etrangers ,  plus  hospitaliers., 
plus  généreux  que  les  Turcs,  Quand  ils  font  à  table  ils 
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invitent  ceux  qui  furviennent  à  manger  avec  eux  ;  au 
contraire ,  les  Turcs  fe  cachent  pour  manger ,  crainte 
d'inviter  ceux  qui  pourroient  les  trouver  à  table. 

La  coiffure  des  femmes  Arabes,  quoique  fimple,  eft 
galante;  elles  font  toutes  à  demi  ou  au  quart  voilées. 
Le  vêtement  du  corps  efl;  encore  plus  piquant,  ce  n'eft 
qu'une  chemife  fur  un  léger  caleçon  ,  le  tout  brodé  ou 
garni  d'agrémens  de  différentes  couleurs;  elles  fe  peignent 
les  ongles  de  rouge,  les  pieds  &  les  mains  de  jaune-brun  , 
&  les  fourcils  &  le  bord  des  paupières  de  noir:  celles 
qui  habitent  la  campagne  dans  les  plaines ,  ont  le  teint 
&  la  peau  du  corps  d'un  jaune -foncé;  mais  dans  les 
montagnes  on  trouve  de  jolis  vifàges ,  même  parmi  les 
païfannes.  L'ufage  de  l'inoculation ,  fi  néceffaire  pour 
conferver  la  beauté ,  eft  ancien  &  pratiqué  avec  fuccès 
en  Arabie;  les  pauvres  Arabes-Bédouins  qui  manquent 
de  tout ,  inoculent  leurs  enfans  avec  une  épine  ,  faute 
de  meilleurs  inftrumens. 

En  général  les  Arabes  font  fort  fobres ,  &  même  ils 

ne  mangent  pas  de  tout  à  beaucoup  près,  foit  fuperftition, 

foit  faute  d'appétit;  ce  n'en1  pas  néanmoins  délicateffe 

de  goût,  car  la  plupart  mangent  des  fauterelles  ;  depuis 

Babel-mandel  jufqu'à  Bara  on  enfile  les  fauterelles  pour 

les  porter  au  marché.  Ils  broient  leur  blé  entre    deux 

pierres,  dont  la  fupérieure  fe  tourne  avec  la  main.  Les 

filles  fe  marient  de  fort  bonne  heure,  à  neuf,   dix   & 

onze  ans  dans  les  plaines,  mais  dans  les  montagnes  les 

parens  les  obligent  d'attendre  quinze  ans. 

Les 
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Leshabitans  des  villes  Arabes,  dit  M.  Nierburh  ,  fur-tout  de  celles 
qui  font  fituées  fur  les  côtes  de  la  mer,  ou  fur  la  frontière,  ont, 
à  caufe  de  leur  commerce,  tellement  été  mêlés  avec  les  Etrangers, 
qu'ils  ont  perdu  beaucoup  de  leurs  mœurs  &  coutumes  anciennes; 
mais  les  Bédouins,  les  vrais  Arabes,  qui  ont  toujours  fait  plus  de 
cas  de  ieur  liberté  que  de  Faifance  &  des  riche/Tes,  vivent  en  tribus 
léparées  fous  des  tentes,  &  gardent  encore  la  même  forme  de 
gouvernement,  les  mêmes  mœurs  &  les  mêmes  ufages  qu'avoient 
leurs  ancêtres  dès  les  temps  les  plus  reculés.  Ils  appellent  en  général 
tous  leurs  nobles  Schcchs  ou  Schœch ;  quand  ces  Schechs  font  trop 
foibles  pour  fe  défendre  contre  leurs  voif/ns,  ils  s'uni/Tent  avec 
d'autres,  &  choifi fient  un  d'entr'eux  pour  leur  grand  Chef.  PIu- 
fieursdes  Grands  élifent  enfin,  de  l'aveu  des  petits  Schechs,  un  plus 
puiifant  encore,  qu'ils  nomment  Schechelkbir  ou  Scheches-Scliuich, 
&  alors  la  famille  de  ce  dernier  donne  fon  nom  à  toute  la  tribu.  .  .  . 
L'on  peut  dire  qu'ils  naiffent  tous  foldats ,  &.  qu'ils  font  tous 
pâtres.  Les  Chefs  des  grandes  tribus  ont  beaucoup  de  chameaux 
qu'ils  emploient  à  la  guerre,  au  commerce,  &c.  les  petites  tribus 
élèvent  des  troupeaux  de  moutons.  ...  les  Schechs  vivent  fous 
des  tentes,  &  taillent  le  foin  de  l'agriculture  &  des  autres  travaux 
pénibles  à  leurs  fujets  qui  logent  dans  de  miférables  huttes.  Ces 
Bédouins,  accoutumés  à  vivre  en  plein  air,  ont  l'odorat  très-fin: 
les  Ailles  leur  plaifent  li  peu,  qu'ils  ne  comprennent  pas  comment 
des  gens  qui  fe  piquent  d'aimer  la  propreté,  peuvent  vivre  au 
milieu  d'un  air  fi  impur.  .  .  .  Parmi  ces  peuples,  l'autorité  refle 
dans  la  famille  du  grand  ou  petit  Schech  qui  règne,  fans  qu'ils 
foient  arfujettis  à  en  choifir  l'aîné  ;  ils  élifent  le  plus  capable  des 
fils  ou  des  parens ,  pour  fuccéder  au  gouvernement;  ils  payent 
très-peu  ou  rien  à  leurs  fupérieurs.  Chacun  des  petits  Schechs 
porte  la  parole  pour  fa  famille,  &  il  en  cfr  le  chef  &  le  conducteur: 
le  grand  Schech  eit  obligé  par-là  de  les  regarder  plus  comme  fes 
alliés  que  comme  fes  fujets;  car  fi  fon  gouvernement  leur  déplaît  , 
&  qu'ils  ne  puiïïent  pas  le  dépofer,  ils  conduifent  leurs  be/liaux 
Supplément.   Tome  IV»  Q  4  q 
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dans  la  poflefTion  d'une  autre  tribu ,  qui  d'ordinaire  eit  charmée 
d  en  fortifier  Ton  parti.  Chaque  petit  Schech  eft  intérefle  à  bien 
diriger  fa  famille ,  s'il  ne  veut  pas  être  dépofé  ou  abandonné.  .  .  . 
jamais  ces  Bédouins  n'ont  pu  être  entièrement  fubjugués  par  des 
Etrangers. .  .  .  mais  les  Arabes  d'auprès  de  Bagdad,  MofuI,  Orfa, 
Damask  &  Haleb,  iont  en  apparence  fournis  au  Sultan. 

Nous  pouvons  ajouter  à  cette  relation  de  M.  Nierburh, 
que  toutes  les  contrées  de  l'Arabie,  quoique  fort  éloignées 
les  unes  des  autres ,  font  également  iujettes  à  de  grandes 
chaleurs,  &  jouiffent  conftamment  du  ciel  le  plus  ferein; 
&  que  tous  les  monumens  hiftoriques  attellent  que  l'Arabie 
étoit  peuplée  dès  la  plus  haute  antiquité.  Les  Arabes, 
avec  une  allez  petite  taille,  un  corps  maigre,  une  voix 
grêle,  ont  un  tempérament  robufte,  le  poil  brun,  le 
vifage  ba/àné ,  les  yeux  noirs  &  vifs ,  une  phyfionomie 
ingenieufe ,  mais  rarement  agréable:  ils  attachent  de  la 
dignité  à  leur  barbe ,  parlent  peu  ,  fans  geftes ,  fans 
s'interrompre,  fans  fe  choquer  dans  leurs  expre/fions; 
ils  font  flegmatiques,  mais  redoutables  dans  la  colère,  ils 
ont  de  l'intelligence ,  &  même  de  l'ouverture  pour  les 
fciences  qu'ils  cultivent  peu,  ceux  de  nos  jours  n'ont 
aucun  monument  de  génie.  Le  nombre  des  Arabes 
établis  dans  le  défert  ,  peut  monter  à  deux  millions, 
leurs  habits,  leurs  tentes,  leurs  cordages,  leurs  tapis, 
tout  fe  fait  avec  la  laine  de  leurs  bvebis ,  le  poil  de  leurs 
chameaux  &  de  leurs   chèvres  (q). 

Les  Arabes,  quoique  flegmatiques,  le  font  moins  que 

(q)  Hiftoire  philofophique  &  politique.  Amjlerdam ,  i  jjz,  tome  I, 
pages  4.  i  o  &  fui  van  tes, 
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leurs  voifins  les  Egyptiens;  M.  le  chevalier  Bruce  qui  a 
vécu  long-temps  chez  les  uns  &  chez  les  autres,  m'alfure 
que  les  Egyptiens  font  beaucoup  plus  fombres  &  plus 
mélancoliques  que  les  Arabes ,  qu'ils  fe  font  fort  peu 
mêlés  les  uns  avec  les  autres,  &  que  chacun  de  ces  deux 
peuples  conferve  féparément  fa  langue  &  fès  ufages  :  cet 
illudre  voyageur ,  M.  Bruce  ,  m'a  encore  donne  les  note* 
fuivantes  que  je  me  fais  un  plailir  de  publier. 

A  l'article  où  j'ai  dit  qu'en  Perie  &  en  Turquie  il  y 
a  grande  quantité  de  belles  femmes  de  toutes  couleurs, 
M.  Bruce  ajoute  qu'il  fe  vend  tous  les  ans  à  Moka  plus 
de  trois  mille  jeunes  Abyffines ,  &  plus  de  mille  dans 
les  autres  ports  de  l'Arabie,  toutes  deflinées  pour  les 
Turcs.  Ces  Aby (fines  ne  font  que  bafanées,  les  femmes 
noires  arrivent  des  côtes  de  la  mer  rouge ,  ou  bien  on 
les  amène  de  l'intérieur  de  l'Afrique,  &  nommément  du 
difîrict  de  Darfour  ;  car  quoiqu'il  y  ait  des  peuples  noirs 
fur  les  côtes  de  la  mer  rouge,  ces  peuples  ïont  tous  Maho- 
mitans*,  &  l'on  ne  vend  jamais  les  Mahoméians  ,  mais 
feulement  les  Chrétiens  ou  Payens,  les  premiers  venant  de 
l'Abylfinie,  &  les  dcjyiiers  de  l'intérieur  de  l'Afrique. 

J'ai  dit  (page  423) ,  d'après  quelques  relations,  que  les 
Arabes  font  fort  endurcis  au  travail;  M.  Bruce  remarque 
avec  raiion,  que  les  Arabes  étant  tous  pafteurs,  ils  n'ont 
point  de  travail  fuivi  ,  &  que  cela  ne  doit  s'entendre 
que  des  longues  courfes  qu'ils  entreprennent ,  paroiffant 
infatigables,  &  fouifraut  la  chaleur,  la  faim  &  h  fej£j 
mieux  que  tous  les  autres  hommes. 

Qqq  u 
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J'ai  dit  (page  424)  que  les  Arabes  ,  au  lieu  de  pain ,  fè 
nourriffent  de  quelques  graines  fàuvages  qu'ils  détrempent 
&  paîtriffent  avec  ie  lait  de  leur  bétail.  M.  Bruce  m'a 
appris  que  tous  les  Arabes  fe  nourrirent  de  coufionfoo , 
c'en1  une  efpèce  de  larine  cuite  à  l'eau;  ils  fe  nourrifTent 
âuiïi  de  lait,  &  fur-tout  de  celui  des  chameaux;  ce  n'en: 
que  dans  les  jours  de  fêtes  qu'ils  mangent  de  Ja  viande, 
&  cette  bonne  chère  n'eft  que  du  chameau  &  de  la 
brebis.  A  l'égard  de  leurs  vétemens,  M.  Bruce  dit  que 
tous  les  Arabes  riches  (ont  vêtus,  qu'il  n'y  a  que  les 
pauvres  qui  foient  prefque  nus  ;  mais  qu'en  Nubie  la 
chaleur  eft  fi  grande  en  été,  qu'on  eft  forcé  de  quitter 
fes  vétemens,  quelques  légers  Qu'ils  foient.  Au  fujet  des 
empreintes  que  les  Arabes  fe  font  fur  la  peau  ,  il  obfèrve 
qu'ils  font  ces  marques  ou  empreintes  avec  de  la  poudre 
à  tirer  &  de  la  mine  de  plomb  ;  ils  fe  fervent  pour  cela 
d'une  aiguille  &  non  d'une  lancette.  Il  n'y  a  que  quelques 
tribus  dans  l'Arabie  déièrte  &  les  Arabes  de  Nubie  qui 
fè  peignent  les  lèvres;  mais  le^  Nègres  de  la  Nubie  ont 
tous  les  lèvres  peintes  ou  les  joues  cicatrifecs  &  empreintes 
de  cette  même  poudre  noire.  An  refte,  ces  différentes 
impreffions  que  les  Arabes  fè  font  fur  la  peau,  défignent 
ordinairement  leurs   différentes  tribus. 

Sur  les  habitans  de  la  Barbarie,  (page  423 )  M.Bruce 
afTure  que  non-feulement  les  enfans  des  Barbarefques  /ont 
fort  blancs  en  naiffant ,  mais  il  ajoute  un  fait  que  je  n'ai 
trouvé  nulle  part  ;  c'en1  que  les  femmes  qui  habitent  dans 
les   villes   de  Barbarie,    font  d'une  blancheur  prefque 
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rebutante,  d'un  blanc  de  marbre  qui  tranche  trop  avec  le 
rouge  très-vif  de  leurs  joues ,  &  que  ces  femmes  aiment 
la  mufique  &  la  danfe ,  au  point  d'en  être  transportées  ; 
il  leur  arrive  même  de  tomber  en  convuifion  &en  fyncope 
lorfqu'elles  s'y  livrent  avec  excès.  Ce  blanc  matie  des 
femmes  de  Barbarie  ,  fè  trouve  quelquefois  en  Languedoc 
&  fur  toutes  nos  côtes  de  la  méditerranée.  J'ai  vu  plu- 
fieurs  femmes  de  ces  provinces  avec  le  teint  blanc-matte 
&  les  cheveux  bruns  ou  noir:?. 

Au  fujet  de  Copines,  (page  427)  M.  Bruce  obferve 
qu'ils  font  les  ancêtres  des  Egyptiens  acluels,  &  qu'ils 
étoient  autrefois  Chrétiens  &  non  Mahométans  ;  que  plu- 
fieurs  de  leurs  defcendans  font  encore  Chrétiens,  & 
qu'ils  font  obligés  de  porter *ine  forte  de  turban  différent 
&  moins  honorable  que  celui  des  Mahométans.  Les 
autres  habitans  de  l'Egypte  font  des  Arabes-fàrafins  qui 
ont  conquis  le  pays,  &  le  font  mêlés  par  force  avec  les 
naturels.  Ce  n'eft  que  depuis  très -peu  d'années  (dit  M. 
Bruce)  que  ces  maifbns  de  piété  ou  plutôt  de  libertinage, 
établies  pour  le  fèrvice  des  Voyageurs  ont  été  fupprimées , 
ainfi  cet  ufage  a  été  aboli  de  nos  jours. 

Au  fujet  de  la  taille  des  Egyptiens ,  (page  428 )  M. 
Bruce  obierve  que  la  différence  de  la  taille  des  hommes 
qui  (ont  affez  grands  &  menus ,  &  des  femmes  qui  géné- 
ralement font  courtes  &  trapues  en  Egypte ,  fur-tout  dans 
les  campagnes,  ne  vient  pas  de  ia  Nature,  mais  de  ce 
que  les  garçons  ne  portent  jamais  de  fardeaux  fur  la  tête; 
au  lieu  que  les  jeunes  biles  de  la  campagne  vont  tous  les 
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jours  plufieurs  fois  chercher  Je  l'eau  du  Nil ,  qu'elfes 
portent  toujours  dans  une  jarre  fur  leur  tête  ,  ce  qui  leur 
aifaiiïe  le  cou  &  la  taille,  les  rend  trapues  &  plus  carrées 
aux  épaules;  elles  ont  néanmoins  les  bras  Ôl  les  jambes 
bien  faits ,  quoique  fort  gros  ;  elles  vont  prefque  nues ,  ne 
portant  qu'un  petit  jupon  très-court.  M.  Bruce  remarque 
-auifi  que,  comme  je  l'ai  dit,  le  nombre  des  aveugles  en 
Egypte  elt  très-conhdérable,  &  qu'il  y  a  vingt-cinq  mille 
perfonnes  aveugles  nourries  dans  les  hôpitaux  de  la  feule 
ville  du  Caire. 

Au  fujct  du  courage  des  Egyptiens ,  (page  42$)  M. 
Bruce  ob/èrve  qu'ils  n'ont  jamais  été  vaillans,  qu'ancien- 
nement ils  ne  faifoient  la  guerre  qu'en  prenant  à  leur 
folde  des  troupes  étrangères^  qu'ils  avoient  une  fi  grande 
peur  des  Arabes,  que  pour  s'en  défendre  il  avoient  bâti 
une  muraille  depuis  Pelujïum  jufquà  Héliopolis,  mais  que  ce 
grand  rempart  n'a  pas  empêché  les  Arabes  de  les  fubjuguer. 
Au  refte ,  les  Egyptiens  actuels  font  très -par  effeux  ,  grands 
buveurs  d'eau-de-vie,  fi  trifl.es  &  fi  mélancoliques  qu'ils 
ont  befoin  de  plus  de  fêtes  qu'aucun  autre  peuple.  Ceux 
qui  font  Chrétiens  ont  beaucoup  plus  de  haine  contre 
les  Catholiques  romains  que  contre  les  Mahométans. 

Au  fujet  des  Nègres,  (pa^c  448)  M.  Bruce  m'a  fait 
une  remarque  de  la  dernière  importance  ;  c'efr.  qu'il  n'y 
a  de  Nègres  que  fur  les  côtes ,  c'eft-à-dire ,  fur  les  terres 
baffes  de  l'Afrique,  &  que  dans  l'intérieur  de  cette  partie 
du  monde,  les  hommes  font  blancs,  même  fous  l'Equa- 
teur ;  ce  qui  prouve  encore  plus  démonftrativement  que  je 
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n'avois  pu  le  faire  ,  qu'en  général  la  couleur  des  hommes 
dépend  entièrement  de  l'influence  &  de  la  chaleur  du 
climat,  &  que  la  couleur  noire  eft  aufTi  accidentelle  dans 
l'c/pèce  humaine  que  le  bafané  ,  le  jaune  ou  le  rouge; 
enhn  que  cette  couleur  noire  ne  dépend  uniquement  r 
comme  je  l'ai  dit ,  que  des  circonfîances  locales  &  parti- 
culières à  certaines  contrées  où  la  chaleur  eft  exceffive. 

Les  Nègres  de  la  Nubie  (  m'a  dit  M.  Bruce  )  ne 
s'étendent  pas  jufqu'à  la  mer  rouge  ;  toutes  les  côtes  de 
cette  mer  font  habitées  ou  par  les  Arabes  ou  par  leurs 
defeendans.  Dès  le  huitième  degré  de  latitude  nord, 
commence  le  peuple  de  Galles  ,  divifé  en  plufieurs 
Tribus ,  qui  s'étendent  peut-être  de-\k  juf  qu'aux  Hotten- 
tots ,  &  ces  peuples  de  Galles  font  pour  la  plupart  blancs, 
Dans  ces  rafles  contrées ,  comprifes  entre  le  dix-hui- 
tième degré  de  latitude  nord  &  le  dix -huitième  degré 
de  latitude  fud,  on  ne  trouve  des  Nègres  que  fur  les 
côtes  &  dans  les  pays -bas  voifms  de  la  mer,  mais  dans 
l'intérieur  où  les  terres  font  élevées  &  montagneufes, 
tous  les  hommes  font  blancs.  Ils  font  même  prefque  aufîi 
blancs  que  les  Européens,  parce  que  toute  cette  terre 
de  l'intérieur  de  l'Afrique  eft  fort  élevée  fiir  la  furface 
du  globe ,  &  n'efl  point  fujette  à  d'exceffives  chaleurs  ; 
d'ailleurs  il  y  tombe  de  grandes  pluies  continuelles  dans 
certaines  faiiôns  qui  rafraîchifTent. encore  la  terre  &  l'air, 
au  point  de  faire  de  ce  climat  une  région  tempérée.  Les 
montagnes  qui  s'étendent  depuis  le  tropique  du  Cancer 
jufqu'à   la  pointe -de  l'Afrique,  partagent  cette  grande 
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prefqu'île  dans  fà  longueur,  &  font  tomes  habitées  par 
des  peuples  blancs ,  ce  n'eh1  que  dans  [es  contrées  où 
les  terres  s'abaiffent  que  l'on  trouve  de  nègres;  or 
elles  fe  dépriment  beaucoup  du  côté  de  l'occident  vers 
les  pays  de  Congo,  d'Angole,  &c.  &  tout  autant  du 
coté  de  l'orient  vers  Mélinde  &  Zanguebar  ;  c'eft  dans 
ces  contrées  baffes,  exceffivement  chaudes,  que  fe  trou- 
vent des  hommes  noirs,  les  Nègres  à  l'occident  &  les 
Caffres  à  l'orient.  Tout  le  centre  de  l'Afrique  eft  un 
pays  tempéré  &  affez  pluvieux,  une  terre  très-élevée  & 
prefque  par-tout  peuplée  d'hommes  blancs  ou  feulement 
baiànés  &  non  pas  noirs. 

Sur  les  Barbarins ,  (page  449)  M.  Bruce  fait  une 
obfervation  ,  il  dit  que  ce  nom  e(t  équivoque  ;  les  habitans 
de  Barberenna,  que  les  Voyageurs  ont  appelés  Barbarins , 
&  qui  habitent  le  haut  du  fleuve  Niger  ou  Sénégal ,  font 
en  effet  des  hommes  noirs ,  des  Nègres  même  plus  beaux 
que  ceux  du  Sénégal.  Mais  les  Barbarins  proprement  dits, 
font  les  habitans  du  pays  de  Berber  ou  Barabra ,  fitué 
entre  le  feizième  &  le  vingt-deuxième  ou  vingt-troifième 
degrés  de  latitude  nord  ;  ce  pays  s'étend  le  long  des  deux 
bords  du  Nil ,  &  comprend  la  contrée  de  Dongola.  Or 
les  habitans  de  cette  terre,  qui  font  les  vrais  Barbarins 
voifins  des  Nubiens ,  ne  font  pas  noirs  comme  eux  ;  ils 
ne  font  que  bafanés ,  ils  ont  des  cheveux  &  non  pas  de 
la  laine,  leur  nez  n'en1  point  écrafé ,  leurs  lèvres  font 
minces ,  enfin  ils  reffemblent  aux  Abyffins  montagnards, 
defquels  ils  ont  tiré  leur  origine. 

A  l'égard 
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A  l'égard  de  ce  que  j'ai  dit  de  la  boifïon  ordinaire 
des  Ethiopiens  ou  Abyffins  ,  AI.  Bruce  remarque  qu'ils 
n'ont  point  l'ufage  des  tamarins,  que  cet  arbre  leur  eft 
même  inconnu.  Ils  ont  une  graine  qu'on  appelle  Teef* , 
de  iaquelie  ils  font  du  pain,  ils  en  font  aufli  une  eipèce 
de  bière  en  la  lai/Tant  fermenter  dans  Peau,  &  cette 
liqueur  a  un  goût  aigrelet  qui  a  pu  la  faire  confondre 
avec  la  boiifon  faite  de  tamarins. 

Au  fujet  de  la  langue  des  Abyffins ,  que  j'ai  dit 
(page  <fjo)   n'avoir  aucune  règle  ,  M.  Bruce   obferve 


*  Manière  défaire  le  pain  avec  la  graine  de  la  plante  appelée  Teef, 

en  Ahjfinie. 


II  faut  commencer  par  tamifer 
ïa  graine  de  teef  &  en  ôter  tous 
les  corps  étrangers  ,  après  quoi 
l'on  en  fait  de  la  farine  ;  enfuiie 
on  prend  une  cruche  dans  la- 
quelle on  met  un  morceau  de 
levain  de  la  grofTeur  d'une  noix  ; 
ce  levain  doit  être  mis  dans  le 
milieu  de  la  farine  dont  h  cruche 
eft  remplie.  Si  l'on  fait  cette  ope- 
ration  fur  les  fept  à  huit  heures 
du  foir,  il  faudra  le  lendemain 
matin  à  fept  à  huit  heures,  prendre 
un  morceau  de  la  maiTe  déjà 
devenue  levain ,  proportionné  à 
la  quantité  de  pain  que  l'on  veut 
faire.  On  étend  la  pâte  en  l'apla- 
tiffânt  comme  un  gâteau  fort 
mince ,  fur  une  pierre  polie  ,  fous 
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laquelle  il  y  a  du  feu  ;  cette  pâte 
ne  doit  être  ni  trop  liquide  ni  trop 
confiftante  ,  &  il  vaut  mieux 
qu'elle  foit  un  peu  trop  molle 
que  d'être  trop  dure.  On  fa 
couvre  enfuite  d'un  vafe  ou  d'un 
couvercle  élevé  de  paille  ,  &  en 
huit  ou  dix  minutes  &  moins 
encore ,  félon  le  feu  ,  le  pain  eft 
cuit,  &  on  l'expofe  à  l'air.  Les 
AbyiTms  mettent  du  levain  dans 
la  cruche  pour  la  première  fois 
feulement  ,  après  quoi  ils  n'en 
mettent  plus  ;  la  feule  chaleur  de 
la  cruche  fuffit  pour  faire  lever 
le  pain.  Chaque  matin  ils  font 
leur  pain  pour  le  jour  entier.  JVote 
communiquée  par  Aï.  le  chevalier 
Bruce  à  M.  de  Buffon. 

Rrr 
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qu'il  y  a  à  la  vérité  plufieurs  langues  en  Abyfïinie,  mais 
que  toutes  ces  langues  font  à  peu-près  aiiujetties  aux 
mêmes  règles  que  les  autres  langues  orientales:  la  manière 
d'écrire  des  Abyiïins  eft.  plus  lente  que  celle  des  Arabes, 
ils  écrivent  néanmoins  prefque  aufli  vite  que  nous.  Au 
fujet  de  leurs  babillemens  &  de  leur  manière  de  fe  faluer, 
M.  Bruce  afïure  que  les  Jéfuites  ont  fait  des  contes  dans 
leurs  Lettres  édifiantes ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  vrai  de 
tout  ce  qu'ils  difcnt  fur  cela:  les  Abyiïins  fe  faluent  fans 
cérémonie,  ils  ne  portent  point  d'écharpes ,  mais  des 
vêtemens  fort  amples,  dont  j'ai  vu  les  deffins  dans  les 
porte-feuilles  de  M.  Bruce. 

Sur  ce  que  j'ai  dit  des  Acridophages  ou  mangeurs  de 
fauterelles ,  (page  431)  M.  Bruce  obferve  qu'on  mange 
des  fauterelles,  non-feulement  dans  les  déferts  voifins 
de  l' Abyfïinie,  mais  auffi  dans  la  Lybie  intérieure  près  le 
Palus- tritonides ,  &  dans  quelques  endroits  du  royaume  de 
Maroc.  Ces  peuples  font  frire  ou  rôtir  les  fauterelles  avec 
du  beurre,  ils  les  écrafent  enfùite  pour  les  mêler  avec 
du  lait  &  en  faire  des  gâteaux.  M.  Bruce  dit  avoir  fbuvent 
mangé  de  ces  gâteaux  fans  en  avoir  été  incommodé. 

J'ai  dit  (page  j-jz)  que  vraifemblablement  les  Arabes 
ont  autrefois  envahi  l'Ethiopie  ou  Abyffinie,  &  qu'ils  en 
ont  chaffc  les  naturels  du  pays.  Sur  cela  M.  Bruce  obferve 
que  les  hifloriens  Abyffms  qu'il  a  lus,  affurentque  de  tout 
temps  ou  du  moins  très-anciennement ,  l'Arabie  heureufe 
appartenoit  au  contraire  à  l'empire  d'Abyffinie  ;  &  cela 
s'efl  en  effet  trouvé  vrai  à   l'avènement   de  Mahomet. 
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Les  Arabes  ont  auffi  des  époques  ou  dates  fort  anciennes 
de  l'invafion  des  Abyffins  en  Arabie ,  &  de  la  conquête 
de  leur  propre  pays.  Mais  il  efl  vrai  qu'après  Mahomet, 
les  Arabes  fe  font  répandus  dans  les  contrées  baffes  de 
l'Abyffmie,  les  ont  envahies  &  fè  font  étendus  le  long 
des  côtes  de  la  mer  jufqu'à  Mélinde ,  fans  avoir  jamais 
pénétré  dans  les  terres  élevées  de  l'Ethiopie  ou  haute 
Abyffinie  ;  ces  deux  noms  n'expriment  que  fa  même 
région ,  connue  des  anciens  fous  le  nom  d'Ethiopie ,  & 
des   modernes  fous  celui  d'Abyffinie. 

(Page  4S2).  J'ai  fait  une  erreur  en  difànt  que  les 
Abyffins  &  les  peuples  de  Mélinde  ont  la  même  religion. 
Caries  Abyffins  font  Chrétiens,  &  les  habitans  de  Mé- 
linde font  Mahômétans ,  comme  les  Arabes  qui  les  ont 
fubjugués  ;  cette  différence  de  religion  femble  indiquer  que 
les  Arabes  ne  fe  font  jamais  établis  à  demeure  dans  la 
haute  Abyffinie. 

Au  fujet  des  Hottentots  &  de  cette  excroiffance  de 
peau  que  les  Voyageurs  ont  appelée  le  tablier  des  Hotten- 
totes ,  &  que  Thévenot  dit  fe  trouver  auffi  chez  les 
Égyptiennes  ;  M.  Bruce  affure  ,  avec  toute  raifbn  ,  que  ce 
fait  n'eft  pas  vrai  pour  les  Egyptiennes,  &  très-douteux 
pour  les  Hottentotes.  Voici  ce  qu'en  rapporte  M.  le 
vicomte  de  Querhocnt  dans  le  journal  de  fon  voyage, 
qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  communiquer  (r). 

(r)  Remarques  d'Hiftoire  Naturelle,  faites  abord  du  vaifleau  du 
Roi,  la  Vifioirc ,  pendant  les  années  1773  &  J774>  Par  ^"  'e  Vicomte 
de  Querhoënt ,  Enieigne  de  vaifleau. 

R  rr  i; 
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Il  eft  faux  que  les  femmes  Hottentotes  aient  un  tablier  naturel 
qui  recouvre  les  parties  de  leur  fexe  ;  tous  les  habitans  du  cap  de 
Bonne-efpérance  aflurent  le  contraire,  &  je  l'ai  ouï  dire  au  Lord 
Gordon  qui  étoit  aller  pa/fer  quelque  temps  chez  ces  peuples  pour 
en  être  certain,  mais  il  m'a  aiïuré  en  même  temps  que  toutes  les 
femmes  qu'il  avoit  vues  avoient  deux  protubérances  charnues  qui 
fortoient  d'entre  les  grandes  lèvres  au-deffus  du  clitoris,  &  tom- 
Loient  d  en\  iron  deux  ou  trois  travers  de  doigt ,  qu'au  premier  coup- 
d'œil ,  ces  deux  excroiffances  ne  paroiiToient  point  féparées.  Il  m'a 
dit  auffi  que  quelquefois  ces  femmes  s'entouroient  le  ventre  de 
quelque  membrane  d'animal  ,  &  que  c'eft  ce  qui  aura  pu  donner 
lieu  à  I'hiftoire  du  tablier.  II  efl  fort  difficile  de  faire  cette  vérifi- 
cation,  elles  font  naturellement  très-modeftes ,  il  faut  les  enivrer 
pour  en  venir  à-bout.  Ce  peuple  n'eft  pas  fi  exce/fivement  laid,  que 
la  plupart  des  Voyageurs  veulent  le  faire  accroire,  j'ai  trouvé  qu'il 
avoit  les  traits  plus  approchans  des  Européens  que  les  Nègres  d'A- 
frique. Tous  les  Hottentots  que  j'ai  vus  étoient  d'une  taille  très- 
médiocre,  ils  font  peu  courageux,  aiment  avec  excès  les  liqueurs 
fortes  &  paroifient  fort  flegmatiques.  Un  Hottentot  &  fa  femme 
pafToient  dans  une  rue  l'un  auprès  de  l'autre ,  &  caufoient  fans 
paroître  émus;  tout  d'un  coup  je  vis  le  mari  donner  à  fa  femme 
un  foufïïet  fi  fort  qu'il  l'étendit  par  terre  ;  il  parut  d'un  aufTi  grand 
fang-froid  après  cette  aclion  qu'auparavant  ;  il  continua  fa  route  fans 
faire  feulement  attention  à  fa  femme  qui  ,  revenue  un  infiant  après 
de  fon  étourdiffement ,  hâta  le  pas  pour  rejoindre  fon  mari. 

Par   une   lettre  que  M.  de  Querhoent  m'a  écrite  le 
i)  février  1775,  il  ajoute: 

J'eufTe  defiré  vérifier  par  moi-même  ,  fi  le  tablier  des  Hottentotes 
exifte  ,  mais  c'eft  une  chofe  très  -  difficile ,  premièrement  par  la 
répugnance  qu'elles  ont  de  fe  biffer  voir  à  des  étrangers,  &  en 
fécond  lieu  par  la  grande  diftance  qu'il  y  a  entre  leurs  habitations 
&  la  ville  du  Cap  dont  les  Hottentots  s'éloignent  même  de  plus 
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en  plus  ;  tout  ce  que  je  puis  vous  dire  à  ce  fujet ,  c'en1  que  les 
HoIIandois  du  Cap  qui  m'en  ont  parlé  croient  le  contraire,  & 
M.  Bergh  homme  inûruk  m'a  a/ïuré  qu'il  avoit  eu  la  curiofité  de 
le  vérifier  par  lui-même. 

Ce  témoignage  de  M.  Bergh  &  celui  de  M.  Gordon 

me  paroifTent  fuffire  pour  faire  tomber  ce  prétendu  tablier , 
qui  m'a  toujours  paru  contre  tout  ordre  de  nature.  Le 
fait,  quoique  affirmé  par  plufieurs  Voyageurs,  n'a  peut- 
être  d'autre  fondement  que  le  ventre  pendant  de  quelques 
femmes  malades  ou  mal  foignées  après  leurs  couches. 
Mais  à  l'égard  des  protubérances  entre  les  lèvres,  les- 
quelles proviennent  du  trop  grand  accroilTement  des 
nymphes  ;  c'eft  un  défaut  connu  &  commun  au  plus 
grand  nombre  des  femmes  Africaines.  Ainfi  l'on  doit 
ajouter  foi  à  ce  que  M.  de  Querhoënt  en  dit  ici  d'après 
M.  Gordon  ,  d'autant  qu'on  peut  joindre  à  leurs  témoi- 
gnages celui  du  capitaine  Cook.  Les  Hottentotes  (dit-il) 
n'ont  pas  ce  tablier  de  chair  dont  on  a  fouvent  parlé  : 
Un  Médecin  du  Cap  qui  a  guéri  plufieurs  de  ces  femmes 
de  maladies  vénériennes ,  allure  qu'il  a  feulement  vu  deux 
appendices  de  chair  ou  plutôt  de  peau,  tenant  à  la  partie 
Supérieure  des  lèvres ,  &  qui  re/fembloient  en  quelque 
forte  aux  tettes  d'une  vache ,  excepté  qu'elles  étoient 
plates  ;  il  ajoute ,  qu'elles  pendoient  devant  les  parties 
naturelles ,  &  qu'elles  étoient  de  différentes  longueurs 
dans  différentes  femmes  ;  que  quelques-unes  n'en  avoient 
que  d'un  demi-pouce,  &  d'autres  de  trois  à  quatre  pouces 
de  long((/)>. 

(f)  Voyage  du  capitaine  Cook,  cliap.  XII ,  pages  323  & fuiy. 


502  Supplément 

Sur  la  couleur  des  Nègres. 
Tout  ce  que  j'ai  dit  fur  la  caufe  de  la  couleur  des 
Nègres  me  paroît  de  la  plus  grande  vérité;  c'efl  la  chaleur 
exceiïive  dans  quelques  contrées  du  globe  qui  donne  cette 
couleur,  ou  pour  mieux  dire  cette  teinture  aux  hommes, 
&  cette  teinture  pénètre  à  l'intérieur,  car  le  fang  des 
Nègres  eft  plus  noir  que  celui  des  hommes  blancs.  Or 
cette  chaleur  exceiïive  ne  fè  trouve  dans  aucune  contrée 
montagneufè,  ni  dans  aucune  terre  fort  élevée  fur  le  globe, 
&  c'efl  par  cette  raifon  que  fous  l'Equateur  même,  les 
habitans  du  Pérou  &  ceux  de  l'intérieur  de  l'Afrique, 
ne  font  pas  noirs.  De  même  cette  chaleur  exceiïive  ne 
fe  trouve  point  fous  l'Equateur,  fur  les  côtes  ou  terres 
baffes  voifines  de  la  mer  du  côté  de  l'orient ,  parce  que 
ces  terres  baffes  font  continuellement  rafraîchies  par  le 
vent  d'efl  qui  paffe  fur  de  grandes  mers  avant  d'y  arriver; 
&  c'efl  par  cette  raifon  que  les  peuples  de  la  Guyane, 
les  Brafiliens,  &c.  en  Amérique,  ainfi  que  les  peuples  de 
Mélinde  &  des  autres  côtes  orientales  de  l'Afrique,  non 
plus  que  les  habitans  des  îles  méridionales  de  i'Afie  ne 
font  pas  noirs.  Cette  chaleur  exceiïive  ne  fe  trouve  donc 
que  furies  côtes  &  terres  baffes  occidentales  de  l'Afrique, 
où  le  vent  d'efl  qui  règne  continuellement  ayant  à  traverfer 
une  immenfe  étendue  de  terre,  ne  peut  que  s'échauffer 
en  paffant  &  augmenter  par  conféquent  de  plufieurs 
degrés  la  température  naturelle  de  ces  contrées  occiden- 
tales de  l'Afrique;  c'efl  par  cette  raifon,  c'efl-à-dire, 
par  cet  excès  de  chaleur  provenant  des  deux  circonftances 
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combinées  de  la  dépreffion  des  terres  &  de  l'aclion  du 
vent  chaud  ,  que  fur  cette  côte  occidentale  de  l'Afrique 
on  trouve  les  hommes  les  plus  noirs.  Les  deux  mêmes 
circonflanccs  produifent  à  peu -près  le  même  effet  en 
Nubie  &  dans  les  terres  de  la  nouvelle  Guinée;  parce 
que  dans  ces  deux  contrées  baffes  le  vent  d'en1  n'arrive 
qu'après  avoir  traverfé  une  vafïe  étendue  de  terre.  Au 
contraire  lorfque  ce  même  vent  arrive  après  avoir  traverfé 
de  grandes  mers,  fur  lefquelles  il  prend  de  la  fraîcheur, 
la  chaleur  feule  de  la  zone  torride,non  plus  que  celle 
qui  provient  de  la  dépreffion  du  terrein  ,  ne  fuffifent  pas 
pour  produire  des  Nègres,  &  c'en1  la  vraie  raifon  pour- 
quoi il  ne  s'en  trouve  que  dans  ces  trois  régions  fur  le 
globe  entier;  fàvoir ,  i.°le  Sénégal,  la  Guinée  &  les 
autres  côtes  occidentales  de  l'Afrique  ;  2.0  la  Nubie  ou 
Nigrhie;  3.0  la  terre  des  Papous  ou  nouvelle  Guinée: 
ainfi  le  domaine  des  Nègres  n'efl  pas  auffi  vafie,  ni  leur 
nombre  à  beaucoup  près  auffi  grand  qu'on  pourroit  l'ima- 
giner, &  je  ne  fais  fur  quel  fondement  M.  P.  prétend 
que  le  nombre  des  Nègres  efl  à  celui  des  blancs,  comme 
un  efl  à  vingt  -  trois  (t)  ;  il  ne  peut  avoir  fur  cela  que 
des  aperçus  bien  vagues ,  car  autant  que  je  puis  en  juger, 
l'efpèce  entière  des  vrais  Nègres  efl  beaucoup  moins 
nombreufe;  je  ne  crois  pas  même  qu'elle  faffe  la  cen- 
tième partie  du  genre  humain ,  puifque  nous  fommes 
maintenant  informés  que  l'intérieur  de  l'Afrique  eft 
peuplé  d'hommes  blancs. 

—  m 

(t)   Recherches  fur  les  Américains ,  terne  1 ,  page  2  1  j. 
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M.  P.  prononce  affirmativement  fur  un  grand  nombre 
de  chofes  fans  citer  fes  garans  ;  cela  feroit  pourtant  à 
defirer  ,  fur-tout  pour  les  faits  importans. 

Il  faut  abfolument ,  dit-il  ,  quatre  générations  mêlées  pour  faire 
difparokre  entièrement  la  couleur  des  Nègres,  &  voici  l'ordre  que 
la  Nature  obferve  dans  les  quatre  générations  mêlées. 

r.°  D'un  nègre  &  d'une  femme  blanche,  naît  le  mulâtre  à  demi- 
noir  ,  à  demi-blanc ,  à  longs  cheveux. 

2.0  Du  mulâtre  &  de  la  femme  blanche,  provient  le  quarteron 
bafané  à  cheveux  longs. 

3.0  Du  quarteron  &  d'une  femme  blanche,  fort  l'oclavon 
moins  bafané  que  le  quarteron. 

4.0  De  l'oclavon  &  d'une  femme  blanche,  vient  un  enfant  parfai- 
tement blanc. 

II  faut  quatre  filiations  en  fens  inverfe  pour  noircir  les  blancs. 

1 .°  D'an  blanc  &  d'une  né-greffe  ,  fort  le  mulâtre  «à  longs  cheveux. 

2.0  Du  mulâtre  &  de  la  né-greffe,  vient  le  quarteron ,  qui  a  trois 
quarts  de  noir  &  un  quart  de  blanc. 

3.°Du  quarteron  &  d'une  negreffe  ,  provient  l'oclavon,  qui 
a  fept  huitièmes  de  noir  &  un  huitième  de  blanc. 

4.0  De  cet  oclavon  &  de  la  né-greffe,  vient  enfin  le  vrai  nègre 
à  cheveux  entortillés  (u). 

Je  ne  veux  pas  contredire  ces  affermons  de  M.  P. 
je  voudrois  feulement  qu'il  nous  eût  appris  d'où  il  a  tiré 
ces  obfervations ,  d'autant  que  je  n'ai  pu  m'en  procurer 
d'auiïi  précifes ,  quelques  recherches  que  j'aie  faites. 
On  trouve  dans  l'hiftoire  de  l'Académie  des  Sciences, 
année  17  2  j.,  page  17 ,  l'obfèrvation  ou  plutôt  la  notice 
fuivante  : 

(u)    Recherches  fur  les  Américains ,  tome  1 ,  page  2 17. 

Tout 
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Tout  le  monde  fait  que  les  enfans  d'un  blanc  &  d'une  noire  ou 
d'un  noir  &  d'une  blanche,  ce  qui  eji  égal,  font  d'une  couleur  jaune, 
&  qu'ils  ont  des  cheveux  noirs,  courts  &  frifés;  on  les  appelle 
mulâtres.  Les  enfans  d'un  mulâtre  &  d'une  noire  ou  d'un  noir  & 
d'une  mulâtrejje,  qu'on  appelle  griffes ,  font  d'un  jaune  plus  noir  & 
ont  les  cheveux  noirs ,  de  forte  qu'il  femble  qu'une  nation  origi- 
nairement formée  de  noirs  &  de  mulâtres  retourneroit  au  noir 
parfait.  Les  enfans  des  mulâtres  &  des  mulâtreffes  ,  qu'on  nomme 
cafques,  font  d'un  jaune  plus  clair  que  les  griffes,  &  apparemment  une 
nation  qui  en  feroit  originairement  formée  retourneroit  au  blanc. 

Il  paroît  par  cette  notice,  donnée  à  l'Académie  par 
M.  de  Hauterive,  que  non -feulement  tous  les  mulâtres 
ont  des  cheveux  &  non  delà  laine,  mais  que  les  griffes 
nés  d'un  père  nègre  &  d'une  muIâtreiTe ,  ont  aufli  des 
cheveux  &  point  de  laine ,  ce  dont  je  doute  ;  il  efl  fâcheux 
que  l'on  n'ait  pas  fur  ce  fujet  important  un  certain  nombre 
d'obfervations  bien  faites. 

Sur  les  Nains  de  Madagafcar. 

Les  habitans  des  côtes  orientales  de  l'Afrique  &  de 
Tile  de  Madagafcar ,  quoique  plus  ou  moins  noirs,  ne 
font  pas  nègres,  &  il  y  a  dans  les  parties  montagneufes 
de  cette  grande  île,  comme  dans  l'intérieur  de  l'Afrique 
des  hommes  blancs.  On  a  même  nouvellement  débité 
qu'il  fe  trouvoit  dans  le  centre  de  l'île,  dont  les  terres  font 
les  plus  élevées ,  un  peuple  de  Nains  blancs;  M.  Meunier, 
Médecin,  qui  a  fait  quelque  féjour  dans  cette  île,  m'a 
rapporté  ce  fait,  &  j'ai  trouvé  dans  les  papiers  de  feu 
M.  Commerfon  la  relation  fuivante  : 

Les   Amateurs  du   merveilleux  qui  nous  auront  fans  doute  fu 

Supplément.   Tome  IV.  S  if 
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mauvais  gré  d'avoir  réduit  à  fix  pieds  de  haut  la  taille  prétendue 
gigantefque  des  Patagons  ,  accepteront  peut-être  en  dédomma- 
gement une  race  de  pigmées  qui  donne  dans  l'excès  oppofé,  je 
veux  parler  de  ces  demi-hommes  qui  habitent  les  hautes  montagnes 
de  l'intérieur  dans  la  grande  ile  de  Madagafcar,  ex  qui  y  forment 
un  corps  de  nation  considérable  appelée  Quîmoi  ou  h'wws  en 
langue  Madecaffe.  Otez-Ieur  la  parole  ou  donnez-la  aux  finges 
grands  &  petits,  ce  feroit  le  pafiage  infenfible  de  l'efpèce  humaine 
à  la  gent  quadrupède.  Le  caractère  naturel  &  diftinclif  de  ces  petits 
hommes  eh1  d'être  blancs  ou  du  moins  plus  pâles  en  couleur  que  tous 
ies  noirs  connus;  d'avoir  les  bras  trés-alongés ,  de  façon  que  la  main 
atteint  au-deffous  du  genou  fans  plier  le  corps  ,  ck  pour  les  femmes 
de  marquer  à  peine  leur  fexe  par  les  mamelles,  excepté  dans  le 
temps  qu'elles  nourrifient  ;  encore  veut-on  aflurer  que  la  plupart 
font  forcées  de  recourir  au  lait  de  vache  pour  nourrir  leurs 
nouveaux-nés.  Quant  aux  facultés  intellectuelles,  ces  Quimos  le 
difputent  aux  autres  Malgaches  (c'elt  ainfi  qu'on  appelle  en  général 
tous  les  naturels  de  Madagafcar)  que  l'on  fait  être  fort  fpirituels 
&  fort  adroits,  quoique  livrés  à  la  plus  grande  parefle.  Mais  on 
a/fure  que  les  Quimos,  beaucoup  ]Aus  aélifs ,  font  au  m"  plus  belli- 
queux; de  façon  que  leur  courage,  étant,  h  je  puis  m'exprimer  ainfi, 
en  raifon  double  de  leur  taille,  ils  n'ont  jamais  pu  être  opprimés  par 
leurs  voifins  qui  ont  fouvent  maille  à  partir  avec  eux.  Quoique 
attaqués  avec  des  forces  &  des  armes  inégales,  (car  ils  n'ont  pas  l'ufage 
delà  poudre  &  des  fulils  comme  leurs  ennemis)  ils  fe  font  toujours 
battus  courageufement  ex  maintenus  libres  dans  leurs  rochers;  leur 
difficile  accès  contribuant  fans  doute  beaucoup  à  leur  confervation; 
ils  y  \i\ent  de  riz,  de  difrérens  fruits,  légumes  &  racines  ,  &  y 
élèvent  un  grand  nombre  des  beftiaux  (bœufs  à  bo/îè  &  moutons 
à  greffe  queue)  dont  ils  empruntent auffi  en  partie  leur  fubûitance. 
Ils  ne  communiquent  a\  ec  les  diiïcrentes  cafles  Aialçaches  dont  ils 
font  environnés  ni  par  commerce,  ni  par  alliances,  ni  de  quel- 
cru  autre  manière  que  ce  foit,  tirant  tous  leurs  beioins  du  fol  qu'il 
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pôfsèdent.  Comme  l'objet  de  toutes  les  petites  guerres  que  fe  font 
entr'euxcx  les  autres  habitans  de  cette  île  ,  eft  de  s'enlever  récipro- 
quement quelque  bétail  ou   quelques  efclaves ,   là   petite/Te  de    nos 
Quimos  les  mettant  prefqu'à  l'abri  de  cette  dernière  injure,  ils  favent 
par  amour  de  la  paix  fe  réfoudre  à  fournir  la  première   jufqu'a  un 
certain  point,   c'cft-à-dire  ,  que  quand   ils  voient  du  haut  de   leurs 
montagnes  quelque  formidable  appareil  de  guerre  qui  s'avance  dans 
la  plaine  ;  ils  prennent  d'eux-mêmes  Je  parti  d'attacher  à  l'entrée  des 
défdés  par  où  il  faudroit  paffer  pour  aller  à  eux  quelque  fuperflu  de 
leurs  troupeaux  ,  dont  ifs  font ,  difent-ils ,  volontairement  le  facrihce 
à  l'indigence  de  leurs  frères  aînés  ;  mais  avec  proteftation  en  même 
temps  de  fe  battre  à    toute    outrance  ,  fi  l'on  pafTe  à  main  armée 
plus  avant  fur  leur  terrein  :  preuve  que  ce  n'efl  pas  par  fentiment 
de   foibiefTe,   encore   moins   par   lâcheté    qu'ils   font  précéder    les 
préfens  ;  leurs  armes  font  la  zagaie  es:  le  trait  qu'ils  lancent  on  ne 
peut  pas  plus  jufte  ;  on  prétend  que  s'ils  pouvoient,  comme  ils  en 
ont  grande   envie  ,  s'aboucher  avec  les  Européens  &  en  tirer  des 
fuiils  &  des  munitions  de  guerre,  ils  pa/Teroient  volontiers  de  la 
cléfenfive  à  l'offenfive ,  contre  leurs  voifins  qui  feraient  peut-être 
alors  trop  heureux  de  pouvoir  entretenir  fa  paix. 

A  trois  ou  quatre  journées  du  fort  Dauphin  (  qui  efl  prefque 
dans  l'extrémité  du  fud  de  Madagafcar  )   les  gens  du  pays  montrent 
avec  beaucoup    de    complaifance    une    fuite  de   petits   mondrains 
ou   tertres  de  terre   élevés  en  forme  de  tombeaux  qu'ils  affurent 
devoir  leur  origine  à  un  grand  maffacre  de  Quimos  défaits  en  plein 
champ  par  leurs  ancêtres  ,  ce  qui  fembleroit  prouver  que  nos  braves 
petits  guerriers  ne   fe  font  pas  toujours  tenus  cois  &  rencoignés 
d^ns   leurs    hautes  montagnes  ,   qu'ils    ont    peut-être    afpiré  à  la 
conquête  du  plat-pays,  &  que  ce  n'en1  qu'après  cette  défaite  cala- 
miteufe  qu'ils  ont  été  obligés  de   regagner  leurs  âpres  demeures. 
Quoi  qu'il  en  foit,  cette  tradition  confiante  dans  ces  cantons,  ainfi 
qu'une  ndfcion  généralement  répandue  par  tout  Madagafcar,  de  l'exif- 
tence  encore  actuelle  des  Quimos,  ne  permettent  pas  de  douter 

Sffij 
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qu'une  partie  au  moins  de  ce  qu'on  en  raconte  ne  foit  véritable.  Il 

eft  étonnant  que  tout  ce  qu'on  fait   de  cette  nation   ne  foit   que 

recueilli  des  témoignages  de  celles  qui  les  avoifinent;  qu'on  n'ait 

encore  aucunes  obfervations  de  faites  fur  les  lieux,  &  que,  foit  les 

Gouverneurs   des  iles  de  France  &  de  Bourbon ,  foit  les   Com- 

mandans  particuliers  des  différens  portes  que  nous  a\ons  tenus  fur 

les  côtes  de  Madagafcar  ,  n'aient  pas  entrepris  de  faire  pénétrer  à 

l'intérieur  des  terres  dans  fe  deffein  de  joindre  cette  découverte  à 

tant  d'autres  qu'on  auroit  pu  faire  en  même  temps.  La  chofe  a  été 

tentée  dernièrement ,  mais  fans  fuccès  :  l'homme  qu'on  y   envoyoit 

manquant  de  réfolution  abandonna  à  la  féconde  journée  ion  monde 

&  fes  bagages,  &  n'a  laiffé,  Iorfqifil  a  fallu  réclamer  ces  derniers  , 

que  le  germe  d'une  guerre  où  il  a  péri  quelques  blancs  &  un  grand 

nombre  de  noirs  ;  la  méfintelligence  qui,  depuis  lors,  a  fuccédé  à 

la    confiance   qui  régnoit  précédemment  entre    les   deux  nations, 

pourroit  bien  pour  la  troifième  fois  devenir  funefte  à  cette  poignee 

de  François  qu'on  a  Iaiifés  au  fort  Dauphin  ,  en  retirant  ceux  qui  y 

étoient  anciennement.  Je  dis  pour  la  troifième  fois,  parce  qu'il  y 

a  déjà  eu  deux  Saint- Barthèlemi  complètement  exercées  fur  nos 

garnifons  dans  cette  ile,  fans  compter  celle  des  Portugais  &  des 

Hollandois  qui  nous  y  avoient  précédés. 

Pour  revenir  à  nos  Quimos  &  en  terminer  la  note,  j'attellerai 
comme  témoin  oculaire,  que  dans  le  voyage  que  je  viens  de  faire, 
au  fort  Dauphin  ,  (fur  la  fin  de  1770)  M.  le  Comte  de  Modave, 
dernier  Gouverneur,  qui  m'avoit  déjà  communiqué  une  partie 
de  ces  obfervations ,  me  procura  enfin  la  fatisfaclion  de  me  faire 
voir  parmi  (es  efeiaves ,  une  femme  Quimofe ,  âgée  d'environ 
trente  ans,  haute  de  trois  pieds  fept  à  huit  pouces,  dont  la  couleur 
étoit  en  effet  de  la  nuance  la  plus  éclaircie  que  j'aie  vu  parmi 
Jes  habitans  de  cette  ile;  je  remarquai  qu'elle  étoit  très-membrue 
dans  fa  petite  flature,  ne  relTemblant  point  aux  petites  perfonnes 
fluettes ,  mais  plutôt  à  une  femme  des  proportions  ordiiftires  dans 
le  détail,  mais  feulement  raccourcie  dans  fa  hauteur que  les 
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bris  en  étoient  effectivement  très-longs  6c  atteignans ,  fans  qu'elle 
fe  courbât,  à  Ta  rotule  du  genou;  que  Tes  cheveux  étoient  courts 
&  laineux ,  la  phyfionomie   afTez  bonne ,  Te  rapprochant  plus  de 
l'Européenne   que   de   la  Malgache,  qu'elle   avoit  habituellement 
l'air  riant ,   l'humeur  douce  &  complaifante ,    &  le  bon  fens  com- 
mun ,   à   en   juger  par    fa  conduite,  car  elle  ne  favoit  pas   parler 
françois.   Quant  au  fait  des  mamelles,  il  fut  auffi  vérifie  &  il  ne 
s'en  trouva    que  le  bouton,  comme   dans  une  fille  de   dix  ans, 
fans  la  moindre  flaccidité  de  la  peau  qui  put  faire  croire  qu'elles 
fufîent  paffées.  Mais  cette  obfervation  feule  eft  bien  loin  de  fufnre 
pour    établir    une    exception   à   la   loi    commune    de   la    Nature: 
combien   de  filles  &  de  femmes   Européennes  à  la  fleur  de  leur 
âge,  n'offrent  que  trop  fouvent  cette  défeclueufe  conformation... 
Enfin  peu  avant  notre  départ  de  Madagascar,  l'envie  de  recouvrer 
fa   liberté,    autant  que   la    crainte   d'un  embarquement  prochain, 
portèrent  la  petite  efclave  à  s'enfuir  dans  les  bois  ;   on  la  ramena 
Lien  quelques  jours  après,  mais  toute  exténuée  6c  prefque  morte 
de  faim ,  parce   que   fe  défiant  des  noirs  comme  des  blancs ,  elle 
n'avoit  vécu  pendant  fon  marronnage  que  de  mauvais  fruits  6c  de 
racines  crues;   c'eft  vraifemblablement  autant  à  cette  caufe  qu'au 
chagrin   d'avoir  perdu  de  vue  les  pointes  des  montagnes  où  elle 
ttoit  née  ,    qu'il  faut  attribuer  fa  mort  arrivée  environ  un   mois 
après,  à  Saint-Paul ,  île  de  Bourbon,  où  le  navire  qui  nous  ramenoit 
a  l'île  de  France  a  relâché  pendant  quelques  jours.  M.  de  Modave 
avoit  eu  cette  Quimofe  en  préfent  d'un  Chef  Malgache;  elle  avoit 
pafTé  par  les  mains  de  plufieurs  maîtres,  ayant  été  ravie  fort  jeune 
fur  les  confins  de  fon  pays. 

Tout  confidéré,  je  conclus  (autant  fur  cet  échantillon  que  fur 
les  preuves  acceiïbires)  par  croire  afTez  fermement  à  cette  nouvelle 
dégradation   de   fefpèce   humaine,    qui  a  fon    fignalement  carac- 

térillique  comme  (es   mœurs   propres Et  fi  quelqu'un  trop 

difficile  à  perfuader,  ne  veut  pas  fe  rendre  aux  preuves  alléguées, 
(qu'on  defireroit  vraiment  plus  multipliées)  qu'il  fa/Te  du  moins 
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attention  qu'il  exifte  des  Lappons  à  l'extrémité  boréale  de  l'Eu- 
rope   que  la  diminution  de  notre  taille  à  celle  du  Lappon, 

en1  à  peu-près  graduée  comme  du  Lappon  au  Quimos  ....  Que 
l'un  &  l'autre  habitent  les  zones  les  plus  froides  ou  les  montagnes 

les  plus  élevées  de  la  terre Que  celles  de  Madagafcar  font 

évidemment  trois  ou  quatre  fois  plus  exhaufféesque  celles  de  l'Ifle 
de   France  ;    c'eft-à-dire    d'environ   feize    à    dix-huit    cents   toifes 

au-deffus  du   niveau  de  la  mer Les  végétaux  qui  croi/Tent 

naturellement  fur  ces  plus  grandes  hauteurs,  ne  fembîent  être  que 
des  avortons,  comme  le  pin  &  le  bouleau  nains  &  tant  d'autres, 
qui  de  la  chiffe  des  arbres  pafTent  à  celle  des  plus  humbles  arbuftes, 
par  la  feule  raifon  qu'ils  font  devenus  alpicoles  ,c'efl-à-dire  habitarjs 

des  plus  hautes  montagnes Qu'enfin   ce  feroit  le  comble 

de  la  témérité ,  que  de  vouloir  avant  de  connoître  toutes  les 
variétés  de  la  Nature,  en  fixer  le  terme,  comme  fi  elle  ne  pouvoit 
pas  s'etre  habituée  dans  quelques  coins  de  la  terre  ,  à  faire  fur 
toute  une  race  ,  ce  qu'elle  ne  nous  paroit  avoir  qu'ébauché,  que 
comme  par  écart,  fur  certains  individus  qu'on  a  mis  par  fois  ne 
s'élever  qu'à  la  taille  des  poupées  ou  des  marionnettes. 

Je  me  fuis   permis   de   donner  ici  cette  relation  en 

entier  à  caufe  de  la  nouveauté,  quoique  je  doute  encore 

beaucoup  de  la  vérité  des  allégués  &  de  l'exi/tence  réelle 

d'un  peuple  de  trois  pieds  &  demi  de  taille ,  cela  efi  au 

moins  exagéré  ;  il  en  fera  de  ces  Quimos  de  trois  pieds 

&  demi,  comme  des  Patagons  de  douze  pieds;   ils  fe 

font  réduits  à  fept  ou  huit  pieds  au  plus,  &  les  Quimos 

s'élèveront  au  moins  à  quatre  pieds  ou  quatre  pieds  trois 

pouces  ;  fi  les  montagnes  où  ils  habitent  ont  feize  ou 

dix-huit  cents  toifes  au-deflus  du  niveau  de  h  mer,  il 

doit  y  faire  affez  fro'd  pour  les  blanchir  &  rappetiiTer  leur 

taille  à  la  même  mefure  que  celle  des  Grocnlandois  ou 
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des  Lappons ,  &  il  feroit  a(fez  fmguiier  que  la  Nature 
eut  placé  l'extrême  du  produit  du  froid  fur  l'efpècô 
humaine  dans  des  contrées  voi fines  de  l'Equateur;  car 
on  prétend  qu'il  exifte  dans  les  montagnes  du  Tucuman, 
une  race  de  pygmées  de  trente-un  pouces  de  hauteur , 
au-deiTus  du  pays  habité  par  les  Patagons.  On  affure 
même  que  les  Efpagnois  ont  tranfporté  en  Europe  quatre 
de  ces  petits  hommes  fur  la  fin  de  Tannée  1755  (*J. 
Quelques  Voyageurs  parlent  auiïi  d'une  autre  race 
d'Américains  blancs  &  fans  aucun  poil  fur  le  corps  >  qui  fe 
trouve  également  dans  les  terres  voifines  du  Tucuman , 
mais  tous  ces  faits  ont  grand  befoin  d'être  vérifiés. 

Au  refte,  l'opinion  ou  le  préjugé  de  l'exigence  des 
pygmées  efl  extrêmement  ancien  ;  Homère ,  Héfiode  & 
Ariltote  en  font  également  mention.  M.  l'abbé  Banier  a 
fait  une  favante  diiïertation  fur  ce  fujet ,  qui  le  trouve 
dans  la  collection  des  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres,  tome  V,  page  10 1.  Apres  avoir  comparé 
tous  les  témoignages  des  anciens  fur  cette  race  de  petits 
hommes,  il  eft  d'avis  qu'ils  formoient  en  effet  un  peuple 
dans  les  montagnes  d'Ethiopie ,  &  que  ce  peuple  étoit 
le  même  que  celui  que  les  Hiftoriens  &  les  Géographes 
ont  défjgné  depuis  fous  le  nom  de  Pèclùnïens  ;  maij  ii 
penfe  avec  raifon  ,  que  ces  hommes,  quoique  de  très- 
petite  taille ,  avoient  bien  plus  d'une  ou  dtux  coudtes 
de  hauteur,  &  qu'ils  étoient  à  peu -près  de  la  taille  des 

(x)   Voyez  les  notes  fur  la  dernière  édition  de  Lamotte  Levayer, 
toiM  IX,  page  82. 
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Lappons.  Les  Quimos  des  montagnes  Je  Madagafcar , 
6c  ies  Pécliiniens  d'Ethiopie,  pourrorent  bien  n'être  que 
la  même  race  qui  s'eit  maintenue  dans  les  plus  hautes 
montagnes  de  cette  partie  du  monde. 

Sur  les  Patagons. 

Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous  avons 
écrit  fur  les  autres  peuples  de  l'ancien  continent,  & 
comme  nous  venons  de  parler  des  plus  petits  hommes, 
il  faut  auiîi  faire  mention  des  plus  grands,  ce  font 
certainement  les  Patagons;  mais  comme  il  y  a  encore 
beaucoup  d'incertitudes  fur  leur  grandeur  &  fur  le  pays 
qu'ils  habitent ,  je  crois  faire  plaifir  au  Lecteur  en  lui 
mettant  fous  les  yeux  un  extrait  fidèle  de  tout  ce  qu'on 
en  fait. 

II  eft  bien  fingulier  ,  dit  M.  CommeiTon  ,  qu'on  ne  veuille  pas 
revenir  de  Terreur  que  les  Patagons  foieut  des  géans,  &  je  ne  puis 
afTez  m  étonner  que  des  gens  que  j'aurois  pris  à  témoin  du  contraire 
en  leur  fuppofant  quelqu'amour  pour  la  vérité,  ofent ,  contre  ieur 
propre  confidence ,   dépofer  vis-à-vis   du    public ,   d'avoir  vu   au 
détroit  de  Magellan  ces  Titans  prodigieux  qui   n'ont  jamais  exifté 
que    dans   l'imagination  échauffée   des  Poètes  &   des  Marins .... 
Edio  anche  :  &  moi  aufli  je   les  ai  vus ,  ces   Patagons  !  je  me  fuis 
trouvé  au  milieu  de  plus  d'une  centaine  d'eux  (fur  la  fin  de  1760) 
avec  M.  de  Bougainville  &  M.  le  Prince  de  Naflàw ,  que  j'accom- 
pagnai dans  la  defeente  qu'on  fit  à  la  baie  Boucault  ;  je  puis  aflurer, 
&  ces  Meffieurs  font  trop  vrais  pour  ne  le  pas  certifier  de  même  , 
que  les  Patagons   ne  font  que  d'une  taille  un  peu  au-de/Tus  de  la 
nôtre   ordinaire,  c'eft-à-dire ,  communément    de    cinq  pieds  huit 
pouces  à  fix  pieds.  J'en  ai  vu  bien  peu  qui  excédaient  ce   terme, 
mais  aucun  qui  païïa  ûx  pieds  quatre  pouces.  ïl  eft  vrai   que  dans 

cette 
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cette  Ii auteur  ils  ont  prefque  la  corpulence  de  deux  Européens  ', 
étant  très- larges  de  quarrure  &  ayant  la  tête  Se  les  membres  en 
proportion.  II  y  a  encore  bien  loin  de-Ià  au  gigantiime,  fi  je  puis 
me  fervir  de  terme  inufité  ,  mais  expreilif.  Outre  ces  Patagons  avec 
iefquels  nous  reitames  environ  deux  heures  à  nous  accabler  mutuel- 
lement de  marques  d'amitié,  nous  en  avons  vu  un  bien  plus  grand 
nombre  d'autres  nous  fuivre  au  galop  le  long  de  leurs  côtes;  ils 
étoient  de  même  acabit  que  les  premiers.  Au  furplus  il  ne  fera  pas 
hors  de  propos  d'obferver,  pour  porter  le  dernier  coup  aux  exa- 
gérations qu'on  a  débitées  fur  cesfauvages  ,  qu'ils  vont  errans  comme 
les  Scythes  &  font  prefque  fans  ceiïe  à  cheval.  Or,  leurs  chevaux 
n'étant  que  de  race  Efpagnole,  c'en1 -à-dire,  devrais  Bidets,  com- 
ment eft-ce  qu'on  prétend  leur  affourchev  des  géans  fur  le  dos  ? 
Déjà  même  nos  Patagons  ,  quoique  réduits  à  la  fimple  toife, 
font  -  ils  obligés  d'etendre  les  pieds  en  avant ,  ce  qui  ne  les 
empêche  pas  d'aller  toujours  au  galop  ,  foit  à  la  montée  ,  foit  à 
ïadefeente,  leurs  chevaux  fans  doute  étant  formés  à  cet  exercice 
de  longue  main.  D'ailleurs  l'efpèce  s'en  eft  fi  fort  multipliée  dans 
les  gras  pâturages  de  l'Amérique  méridionale ,  qu'on  ne  cherche 
pas  à  les  ménager. 

M.  de  Bougainville,  dans  la  curieufe  relation  de  fon 
grand  voyage,  confirme  les  faits  que  je  viens  de  citer 
d'après  M.  Commerfon. 

II  paroît  attelle  ,  dit  ce  célèbre  Voyageur,  par  le  rapport  uni- 
forme des  François  qui  n'eurent  que  trop  le  temps  de  faire  leurs 
obfervations  fur  ce  peuple  des  Patagons,  qu'ils  font  en  général  de  la 
ftature  la  plus  haute  ex  de  la  complexion  la  plus  robuile  qui  foient 
connues  parmi  les  hommes ,  aucun  n'avoit  au-deffous  de  cinq  pieds 
cinq  à  fix  pouces  ,  &  plufieurs  avoient  fix  pieds.  Leurs  femmes  font 
prefque  blanches  6c  d'une  figure  affez  agréable  ;  quelques-uns  de 
nos  gens  qui  ont  hafardé  d'aller  jufqu'à  leur  camp  ,  y  virent  des 
vieillards  qui   portoient    encore   fur  leur  vifage  l'apparence  de  la 

Supplément.  Tome  IV,  T  1 1 
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vigueur  &  de  la  fanté  (y).  Dans  un  autre  endroit  de  fa  relation, 
JV1.  de  Bourgaim  Mie  dit  que  ce  qui  lui  a  paru  être  gigantefque 
dans  la  llature  dçs  Patagons,  c'en1  leur  énorme  quarrure  ,  la  grof- 
feur  de  leur  tête  &  fépaifleur  de  leurs  membres  ;  ils  font  robull.es 
&  bien  nourris;  leurs  mufcles  font  tendus  &  leur  chair  ferme  & 
foutenue  ;  leur  figure  n'eil  ni  dure  ni  défagréable ,  plufieurs  font 
jolie;  leur  vifage  ell  long  c\  un  peu  plat,  leurs  yeux  font  vifs  & 
leurs  d^nts  extrêmement  blanches,  feulement  trop  larges,  lis  por- 
tent de  longs  cheveux  noirs  attaches  fur  le  fommet  de  la  tête.  II 
y  en  a  qui  ont  fous  le  nez  des  moullathes  qui  font  plus  longues 
que  bien  fournies,  leur  couleur  ell  bronzée  comme  Tell,  fans 
exception,  celle  de  tous  les  Américains,  tant  de  ceux  qui  ha- 
bitent la  zone  torride  que  de  ceux  qui  nai fient  fous  les  zones 
tempérées  &  froides  de  ce  même  continent  ;  quelques-uns  de  ces 
Patagons  avoient  les  joues  peintes  en  rouge,  leur  langue  ell  afiez 
douce,  &  rien  n'annonce  en  eux  un  caractère  féroce  Leur  habille- 
ment ell  un  /impie  bragué  de  cuir  qui  leur  couvre  les  parties 
naturelles ,  &  un  grand  manteau  de  peau  de  guanaque  (lama)  ou 
de  fourillos,  (probablement  le  zorilla  efpèce  de  Mouflette)  ce 
manteau  eil  attaché  autour  du  corps  avec  une  ceinture,  il  deCcend 
jufqu'aux  talons,  &  ils  lailfent  communément  retomber  en  bas 
la  partie  faite  pour  couvrir  les  épaules ,  de  forte  que  malgré  la 
rigueur  du  climat,  ils  font  prefque  toujours  nus  de  la  ceinture 
en  haut.  L'habitude  les  a  fans  doute  rendus  infenfibles  au  froid, 
car  quoique  nous  fufiions  ici  en  été,  dit  M.  de  Bougainville, 
le  thermomètre  de  Reaumur  n'y  avoit  encore  monté  qu'un  feul 

jour  «à  dix   degrés  au-defius  de    la  congélation Les  feules 

armes  qu'on  leur  ait  vues,  font  deux  cailloux  ronds  attaches  aux 
deux  bouts  d\in  boyau  cordonné ,  femblable  à  ceux  dont  on  fe 
fert  dans  toute  cette  partie  de  l'Amérique.  Leurs  chevaux  petits 
&  fort  maigres ,  étoient  fellés  &  bridés  à  la  manière  des  habitans 

(y)    Voyage  autour  du  monde }  par  M.  de  Bougainville,  tome  I,  in-oâavo, 
pages   S 7  lT  S  S. 
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de  la  rivière  de  la  Plata.  Leur  nourriture  principale  paroît  être 
la  chair  des  lamas  &  des  vigognes;  plufieurs  en  avoient  des  quar- 
tiers attachés  à  leurs  chevaux;  nous  leur  en  avons  vu  manger 
des  morceaux  cruds.  Ils  avoient  aufïi  avec  eux  des  chiens  petits 
&  vilains,  lefqnels,  ainfi  que  leurs  chevaux,  boivent  de  l'eau 
de  mer ,  l'eau  douce  étant  fort  rare  fur  cette  cote  &  même  dans 
les  terres.  Quelques-uns  de  ces  Patagons  nous  dirent  quelques 
mots  efpagnols;  il  femble  que,  comme  IesTartares,  ils  mènent  une 
vie  errante  dans  les  plaines  immenfes  de  l'Amérique  méridionale , 
fans  cefie  à  cheval,  hommes,  femmes  &  enfans,  fuivant  le  gibier 
&  les  beftiaux  dont  les  plaines  font  couvertes ,  fe  vérifiant  &  fe 
cabanant  avec  des  peaux.  Je  terminerai  cet  article,  ajoute  M.  de 
Bougainville,  en  difant  que  nous  avons  depuis  trouvé  dans  la 
mer  Pacifique,  une  nation  d'une  taille  plus  élevée  que  ne  l'en1 
celle  des  Patagons^.  II  veut  parler  deshabitans  de  l'île  d'Othaïti, 
dont  nous  ferons  mention  ci-après. 

Ces  récits  de  M.rs  Bougainville  &  Commerfon  me 
paroiiTent  très-fidè(es  ,  mais  il  faut  confidérer  qu'ils  ne 
parlent  que  des  Patagons  des  environs  du  détroit,  &  que 
peut-être  il  y  en  a  d'encore  plus  grands  dans  l'intérieur 
des  terres.  Le  Commodore  Byron ,  allure  qu'à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  l'entrée  du  détroit  de  Magellan  ,  on 
aperçut  une  troupe  d'hommes  ,  les  uns  à  cheval ,  les 
autres  à  pied  qui  pouvoient  être  au  nombre  de  cinq 
cents  ;  que  ces  hommes  n 'avoient  point  d'armes,  &  que 
les  ayant  invités  par  f/gnes ,  l'un  d'entr'eux  vint  à  la  ren- 
contre; que  cet  homme  étoit  d'une  taille  g'i gant  ef que , 
la  peau  d'un  animal  ïauvage  lui  couvroit  les  épaules  ;  il 

fo)    Voyage  autour  du  monde  ,  par  le  Commodore  Byron,    chapitre  \I  II  t 
pages  2jj  jufqu'a  247. 

T  tt  ij 
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avoit  le  corps  peint  d'une  manière  hideufe  ;  l'un  de  /es 
yeux  étoit  entoure  d'un  cercle  noir  &  l'autre  d'un  cercle 
blanc.  Le  refte  du  vifige  étoit  bizarrement  fillonné  par 
des  lignes  de  diver&s  couleurs:  fa  hauteur paroifîbit  avoir 
fept  pieds  Anglois. 

Ayant  été  jufqu'au  gros  de  la  troupe,  on  vit  plu/îeurs 
femmes  proportionnées  aux  hommes  pour  la  taille;  tous 
étoient  peints  &  à  peu-près  de  la  même  grandeur  ;  leurs 
dents  qui  ont  la  blancheur  de  l'ivoire  font  unies  &  bien 
rangées.  La  plupart  étoient  nus,  à  l'exception  de  cette 
peau  d'animal  qu'ils  portent  fur  les  épaules  avec  le  poil 
en  dedans  ;  quelques-uns  avoient  des  bottines  ,  ayant  à 
chaque  talon  une  cheville  de  bois  qui  leur  fert  d'éperon. 
Ce  peuple  paroît  docile  &  paifible.  Ils  avoient  avec  eux 
un  grand  nombre  de  chiens  &  de  très -petits  chevaux, 
mais  très-vîtes  à  la  courfè;  les  brides  font  des  courroies 
de  cuir  avec  un  bâton  pour  fèrvir  de  mors  ;  leurs  Telles 
refTemblent  aux  couffinets  dont  les  payfans  fe  fervent  en 
Angleterre.  Les  femmes  montent  à  cheval  comme  les 
hommes  &  fans  étriers  (a).  Je  penfè  qu'il  n'y  a  point 
d'exagération  dans  ce  récit,  &  que  ces  Patagons,  vus 
par  Byron ,  peuvent  être  un  peu  plus  grands  que  ceux 
qui  ont  été  vus  par  M.'5  de  Bougainville  &  Commerfbn. 

Le  même  Voyageur  Byron  rapporte  ,  que  depuis  le 
cap  Mojiday  juiqu'à  la  iortie  du  détroit ,  on  voit  le  long 
de  la  baie  Tuefday    des  autres  fauvages  très  -  ilupides   & 

(a)   Voyage  autour  du  monde,  par  le  Commodore  Byron,  chapitre 
III,  pages  34  Ù1 Juiyantes, 
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nus  malgré  la  rigueur  du  froid ,  ne  portant  qu'une  peau 
de  loup  de  mer  lur  les  épaules  ;  qu'ils  font  doux  &  dociies  ; 
qu'ils  vivent  de  chair  de  baleine,  &c.  (b)  ;  mais  il  ne 
fait  aucune  mention  de  leur  grandeur,  en  forte  qu'il  eft 
à  préfumer  que  ces  fauvages  font  différens  des  Patagons, 
&  feulement  de  la  taille  ordinaire  des  hommes. 

M.  P.  obfèrve  avec  raifon  le  peu  de  proportion  qui  fe 
trouve  entre  les  mefures  de  ces  hommes  gigantefques , 
données  par  différens  Voyageurs  :  qui  croiroit ,  dit  -  il , 
que  les  dilférens  Voyageurs  qui  parlent  des  Patagons , 
varient  entr'eux  de  quatre-vingt-quatre  pouces  fur  leur 
taille!  cela  eft  néanmoins  très-vrai. 

Selon  la  Giraudais,  ils  font  hauts   d'environ.  ...      6  pieds. 

Selon  Pigafetta 8. 

Selon  Byron p. 

Selon  Harris 10. 

Selon  Jautzon i  i . 

Selon  Argenfola 1 3 . 

-  Ce  dernier  feroit ,  fuivant  M.  P.  le  plus  menteur  de 
tous ,  &  M.  de  la  Giraudais  le  feul  des  fix  qui  fut 
véridique  ;  mais  indépendamment  de  ce  que  le  pied  eft 
fort  diilérent  chez  les  difiérentes  nations ,  je  dois  of>- 
ferver  que  Byron  dit  feulement  que  le  premier  Patagon 
qui  s'approcha  de  lui ,  étoit  d'une  taille  gigantefque ,  & 
que  fà  hauteur  paroiffoit  être  de  fept  pieds  Anglois;  ainfi 
la  citation  de  M.  P.  n'eft  pas  exaéte  à  cet  égard.  Samuel 

(b)  Voyage  autour  du  monde,   par  le  Commodore  Byron,  chapitre 
VU ,  page  j  07. 
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Wallis ,  dont  on  a  imprime  la  relation  à  ia  fuite  de  celle 
de  B)  ron ,  s'exprime  avec  plus  de  précifion.  Les  plus 
grands,  dit-il,  étant  mefurés,  ils  fe  trouvèrent  avoir  fix 
pieds  fept  pouces ,  plufieurs  autres  avoient  fix  pieds  cinq 
pouces,  mais  le  plus  grand  nombre  n'avoient  que  cinq 
pieds  dix  pouces;  leur  teint  eii  couleur  de  cuivre  foncé; 
ils  ont  les  cheveux  droits  &  prefque  auffi  durs  que  les 

foies  de  cochon Ils  font  bien  faits  &  robufles;    ifs 

ont  de  gros  os ,  mais  leurs  pieds  &  leurs  mains  font  d'une 

petitefTe  remarquable Chacun  avoit  à  fa  ceinture 

une  arme  de  trait  d'une  e/pèce  fingulière ,  c'étoient  deux 
pierres  rondes  couvertes  de  cuir  &  pefant  chacune  environ 
une  livre,  qui  étoient  attachées  aux  deux  bouts  d'une 
corde  d'environ  huit  pieds  de  long ,  ils  s'en  fervent 
comme  d'une  fronde,  en  tenant  une  des  pierres  dans 
la  main  &  faifant  tourner  l'autre  autour  de  la  tête  jufqu'à 
ce  qu'elle  ait  acquis  une  force  fliffifànte;  alors  ils  la 
lancent  contre  l'objet  qu'ils  veulent  atteindre;  ils  font 
fi  adroits  à  manier  cette  arme,  qu'à  la  diftance  de  quinze 
verges  ils  peuvent  frapper  un  but  qui  n'eft  pas  plus  grand 
qu'un  fchelin.  Quand  ils  font  à  la  chaffe  du  guanaque 
(  le  lama  )  ,  ils  jettent  leur  fronde  de  manière  que  la 
corde  rencontrant  les  jambes  de  l'animal ,  les  enveloppe 
par  la  force  de  la  rotation  &  du  mouvement  des  pierres , 
&  l'arrêtent  (c). 

Le    premier  Ouvrage  où  Ton  ait  fait   mention  des 
Patagons ,   eft  la   relation   du  voyage  de  Magellan  ,  en 

(c)   Voyage  de  Samuel  Wallis,  chap.  1 ,  page  ij. 
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15  19,   &  voici    ce  qui   le  trouve   fur   ce  fujet,   dans 
l'abrégé  que  Harris  a  fait  de  cette  relation. 

Lorfqu'ils  eurent  pa/Té  la  Ligne  &  qu'ils  virent  le  Pôle  aurtral , 
ils  continuèrent  leur  route  fud  &  arrivèrent  à  la  côte  du  Brefil 
environ  au  vingt-deuxième  degré  ;  ils  obfervèrent  que  tout  ce 
pays  étoit  un  continent,  plus  élevé  depuis  le  cap  Saint-Auguftin. 
Ayant  continué  leur  navigation  encore  à  deux  degrés  &  demi 
plus  loin  toujours  fud,  ils  arrivèrent  à  un  pays  habité  par  un 
peuple  fort  fauvage  ,  &  d'une  ftature  prodigieufe  ;  ces  géans 
faifoient  un  bruit  effroyable  ,  plus  reiïemblant  au  mugi/Ternent 
des  bœufs  qu'à  des  voix  humaines.  Nonobstant  leur  taille  gigan- 
tefque,  ils  étoient  fi  agiles  qu'aucun  Efpagnol  ni  Portugais  ne 
pou  voit  les  atteindre  à  la  courfe. 

J'obferverai  que  d'après  cette  relation  il  femble  que 
ces  grands  hommes  ont  été  trouvés  à  vingt-quatre 
degrés  &  demi  de  latitude  fud  ;  cependant  à  la  vue 
de  la  carte  ,  il  paroît  qu'il  y  a  ici  de  l'erreur ,  car  le 
cap  Saint- Auguftin  «que  la  relation  place  à  vingt- deux 
degrés  de  latitude  fud ,  fe  trouve  fur  la  carte  à  dix 
degrés,  de  forte  qu'il  efl  douteux,  fi  ces  premiers  géans 
ont  été  rencontrés  à  douze  degrés  &  demi  ou  à  vingt- 
quatre  degrés  &  demi  ;  car  fi  c'eft  à  deux  degrés  & 
demi  au-delà  du  cap  Saint-Auguftin  ,  ils  ont  été  trouvés 
à  douze  degrés  &  demi  ;  mais  û  c'eft:  à  deux  degrés  & 
demi  au-delà  de  cette  partie  à  l'endroit  de  la  côte  du 
Brefil  que  P Auteur  dit  être  à  vingt-deux  degrés,  ils 
ont  été  trouvés  à  vingt-quatre  degrés  &  demi  :  telle 
efl  l'exactitude  d'Harris,  Quoi  qu'il  en  foit,  la  relation 
pourfuit  ainfi  : 
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Ils  poufsèrent  enfuite  jufqu  a  quarante-neuf  degrés  &  demi  de 
latitude  fud,  où  la  rigueur  du  temps  les  obligea  de  prendre  des 
quartiers  d'hher  Se  d'y  relter  cinq  mois,  lis  crurent  long-temps 
le  pays  inhabité,  mais  enfin  un  fauvage  des  contrées  voifines  vint 
les  vifjter;  il  avoit  l'air  vif,  gai,  vigoureux,  chantant  &  danfant 
tout  le  long  du  chemin.  Etant  arrivé  au  port,  il  s'arrêta  Se  ré- 
pandit de  la  pouffière  fur  fa  tête  ;  fur  cela  quelques  gens  du 
vai/feau  defeendirent ,  allèrent  à  lui  &  ayant  répandu  de  même 
de  la  pouffière  fur  leur  tête,  il  vint  avec  eux  au  vai/Teau  fans 
crainte  ni  foupçon;  fa  taille  étoit  fi  haute  que  la  tête  d'un  homme 
de  taille  moyenne  de  l'équipage  de  Magellan  ne  lui  alloit  qu'à 
ïa  ceinture ,  Se  il  étoit  gros  à  proportion 

Magellan  fit  boire  Se  manger  ce  géant,  qui  fut  fort  joyeux 
jufqu  a  ce  qu'il  eut  regardé  par  hafard  un  miroir  qu'on  lui  avoit 
donné  avec  d'autres  bagatelles,  il  trerTaillit  Se  reculant  d'effroi  il 
renverfa  deux  hommes  qui  fe  trouvoient  près  de  lui.  II  fut 
long-temps  à  fe  remettre  de  fa  frayeur.  Nonoblïant  cela  il  fe  trouva 
fi  bien  avec  les  Efpagnols  que  ceux-ci  eurent  bientôt  la  compagnie 
de  plufieurs  de  ces  géans,  dont  l'un  fur-tout  fe  familiarifa  projnp- 
tement,  Se  montra  tant  de  gaieté  Se  de  bonne  humeur,  que  les 
Européens  fe  plaifoient  beaucoup  avec  lui. 

Magellan  eut  envie  de  faire  prisonniers  quelques-uns  de  ces 
géans;  pour  cela  on  leur  remplit  les  mains  de  divers  colifichets, 
dont  ils  paroiffoient  curieux  ,  Se  pendant  qu'ils  les  examinoient 
on  leur  mit  des  fers  aux  pieds:  ils  crurent  d'abord  que  c'étoit  une 
autre  curiofité  Se  parurent  s'amufer  du  cliquetis  de  ces  fers ,  mais 
quand  ils  fe  trouvèrent  ferrés  Se  trahis,  ils  implorèrent  le  fecours 
d'un  Etre  invifible  Se  fupérieur  ,  fous  le  nom  de  Sctebûs.  Dans 
cette  occafion  leur  force  parut  proportionnée  à  leur  ilature ,  car 
l'un  d'eux  furmonta  tous  les  efforts  de  neuf  hommes ,  quoiqu'ils 
l'eufTent  terraffé  Se  qu'ils  lui  euffent  fortement  lié  les  mains;  il  fe 
débarralfa  de  tous  fes  liens  &  s'échappa  malgré  tout  ce  qu'ils  purent 

faire  ? 
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faire:  leur  appétit  étolt  proportionné  auffi  à  leur  taille;  Magellan 
les  nomma  Patazons. 

Tels  font  les  détails  que  donne  Harris  touchant  les 
Patagons ,  après  avoir,  dit-il ,  pris  les  plus  grandes  peines 
à  comparer  les  relations  des  divers  Écrivains  E/pagnols 
&  Portugais, 

II  eft  enfuite  queflion  de  ces  géans  dans  la  relation 
d'un  Voyage  autour  du  monde  ,  par  Thomas  Cavendish, 
dont  voici  l'abrégé  par  le  même  Harris. 

En  faifant  voile  du  cap  Frio  dans  le  Brefil,  ils  arrivèrent  fur 
ïa  côte  d'Amérique  à  quarante-fept  degrés  vingt  minutes  de  lati- 
tude fud.  Ils  avancèrent  jufqu'au  port  Defiré  a  cinquante  degrés 
de  latitude.  Là  les  fauvages  leur  Llefsèrent  deux  hommes  avec 
des  flèches  qui  étoient  faites  de  rofeau  &  armées  de  caillou.  C'étoit 
des  gens  fauvages  &  grofliers ,  &  à  ce  qu'il  parut ,  une  race  de 
géans  ;  la  mefure  d'un  de  leurs  pieds  ayant  dix-huit  pouces  de 
long,  ce  qui,  en  fuivant  la  proportion  ordinaire,  donne  environ 
fept  pieds  &  demi  pour  leur  ftature. 

Harris  ajoute  que  cela  s'accorde  parfaitement  avec  le 
récit  de  Magellan  ;  mais  dans  fon  abrégé  de  la  relation  de 
Magellan  ,  il  dit  que  la  tête  d'un  homme  de  taille  moyenne 
de  l'équipage  de  Magellan  n'atteignoit  qu'à  la  ceinture 
d'un  Patagon  :  Or,  en  fuppofant  que  ce*t  homme  eut 
feulement  cinq  pieds  ou  cinq  pieds  deux  pouces,  cela 
fait  au  moins  huit  pieds  &  demi  pour  la  hauteur  du 
Patagon.  Il  dit,  à  la  vérité,  que  Magellan  les  nomma 
Patagons  ,  parce  que  leur  ftature  étoit  de  cinq  coudées  ou 
fept  pieds  fix  pouces  ,  mais  û  cela  eft  il  y  a  contradiction 
Supplément.   Tome  IV.  U  u  u 
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dans  Ton  propre  récit  ;  il  ne  dit  pas  non  plus  dans  quelle 
langue  ie  mot  Patagon  exprime  cette  ftature. 

Sebald  de  Veert,  Hollandois ,  dans  Ton  voyage  autour 
du  monde,  aperçut  dans  une  île  voifine  du  détroit  de 
Magellan,  fèpt  canots ,  à  bord  defquels  étoient  des  fauvages 
qui  lui  parurent  avoir  dix  à  onze  pieds  de  hauteur. 

Dans  la  relation  du  voyage  de  George  Spilbergen,  il 
eft  dit  que  fur  la  côte  de  la  Terre-de-feu,  qui  e(i  au 
fud  du  détroit  de  Magellan ,  fes  gens  virent  un  homme 
d'une  ftature  gigantefque ,  grimpant  fur  les  montagnes 
pour  regarder  la  Hotte ,  mais  quoiqu'ils  allaient  fur  le 
rivage,  ils  ne  virent  point  d'autres  créatures  humaines, 
feulement  ils  virent  des  tombeaux  contenant  des  cadavres 
de  taille  ordinaire  ou  même  au-delfous ,  &  les  fauvages 
qu'ils  virent  de  temps  à  autre  dans  des  canots,  leur 
parurent  au-defïbus  de  fix  pieds. 

Frézier  parle  de  géans  au  Chili ,  de  neuf  ou  dix 
pieds  de  hauteur. 

M.  le  Cat  rapporte ,  qu'au  détroit  de  Magellan  ,  le  17 
décembre  1  6 1  5  ,  on  vit  au  port  Déliré,  des  tombeaux 
couverts  par  des  tas  de  pierres ,  &  qu'ayant  écarté  ces 
pierres  &  ouvert  ces  tombeaux ,  on  y  trouva  des  fque- 
Jettes  humains  de  dix  à  onze  pieds. 

Le  P.  d'Acuna  parle  de  géans  de  feize  palmes  de 
hauteur ,  qui  habitent  vers  la  fource  de  la  rivière  de 
Cuchigan. 
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M.  de  BrofTe ,  Premier  Préfident  du  Parlement  de 
Bourgogne  (d) ,  paroît  être  du  fentiment  de  ceux  qui 
croient  a  l'exiftence  des  géans  Patagons ,  &  il  prétend 
avec  quelque  fondement,  que  ceux  qui  font  pour  la 
négative,  n'ont  pas  vu  les  mêmes  hommes  ni  dans  les 
mêmes  endroits. 

Obfervons  d'abord,  dit-il,  que  la  plupart  de  ceux  qui  tiennent 
pour  l'affirmative,  parlent  des  peuples  Patagons  habitans  des  cotes 
de  l'Amérique  méridionale  à  l'eit  &  à  l'outil ,  &  qu'au  contraire 
îa  plupart  de  ceux  qui  foutiennent  la  négative,  parlent  des  ha- 
bitans du  détroit  à.  la  pointe  de  l'Amérique  fur  les  côtes  du  nord 
&  du  fud.  Les  nations  de  l'un  &  de  l'autre  canton  ne  font  pas 
les  mêmes;  fi  les  premiers  ont  été  vus  quelquefois  dans  le  détroit, 
cela  n'a  rien  d'extraordinaire  à  un  fi  médiocre  éloignement  du  port 
Saint-Julien  ,  où  il  paroît  qu'eft  leur  habitation  ordinaire.  L'équi- 
page de  Magellan  les  y  a  vus  plufieurs  fois,  a  commercé  avec  eux, 
tant  à  bord  des  navires  que  dans  leurs  propres  cabanes. 

M.  de  BrofTe  fait  enfuite  mention  des  Voyageurs  qui 
dilent  avoir  vu  ces  géans  Patagons,  il  nomme  Loife , 
Sarmiente  ,  Nodal  parmi  les  Efpagnols  ;  Cavendish  , 
Hawkins  ,  Knivet  parmi  les  Anglois  ;  Sebald  de  Noort, 
le  Maire,  Spilberg  parmi  les  Hollandois;  nos  équipages 
des  vaifleaux  de  Marleîlle  &  de  Saint-Malo  parmi  les 
François;  il  cite,  comme  nous  venons  de  le  dire,  des 
tombeaux  qui  reniermoient  des  fquelettes  de  dix  à  onze 
pieds  de  haut. 

Ceci,  dit-il  avec  raifon  ,  eft  un  examen   fait   de  fang-froid,  où 


(dj    Hiûoire  des  Navigations  aux  tenes  Auflralcs,  tome  II,  pages 
3  2  y  &  J  cuvantes. 
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l'épouvante  n'a  pu  grofîir  les  objets  .  .  .  cependant  Narbrugh  .... 
nie  formellement  que  leur  taille  foit  gigantelque.  .  .  Ton  témoignage 
eft  précis  a  cet  égard  aiufi  que  celui  de  Jacques  l'Hermite  ,  fur  les 
naturels  de  la  Terre-de-feu,  qu'il  dit  être  puifians,  bien  propor- 
tionnés, à  peu-près  de  la  même  grandeur  que  les  Européens; 
enfin  parmi  ceux  que  M.  de  Gennes  vit  au  port  de  Famine 
aucun  n'avoit  fix  pieds  de  haut. 

En  voyant  tous  ces  témoignages  pour  &  contre  ,  on  ne  peut 
guère  fe  défendre  de  croire  que  tous  ont  dit  vrai  ;  c'eft-à-dire  que 
chacun  a  rapporté  les  chofes  telles  qu'il  les  a  vues;  d'où,  il  faut 
conclure  que  I'exiftence  de  cette  efpèce  d'homme  particulière  eft  un 
fait  réeF,  &  que  ce  n'eft  pas  affez  pour  les  traiter  d'apocryphes, 
qu'une  partie  des  marins  n'ait  pas  aperçu  ce  que  les  autres  ont 
fort  bien  vu.  C'eft  auffi  l'opinion  de  M.  Frezier,  écrivain  judi- 
cieux,  qui   a  été  a  portée  de  raïfembler  les   témoignages  fur  les 

Jieux  mêmes 

II  paroît  confiant  que  les  habitans  des  deux  rives  du  détroit 
font  de  taille  ordinaire,  &  que  l'efpèce  particulière  (les  Patagons 
gigantefques)  faifoit  il  y  a  deux  fiècles ,  fa  demeure  habituelle  fur 
les  côtes  de  I'eft  Se  de  Voueft  ,  plufzeurs  degrés  au-de(Tus  du 
détroit  de  Magellan  ....  Probablement  la  trop  fréquente  arrivée 
des  vaifleaux  fur  ce  rivage  les  a  déterminés  depuis  à  l'abandonner 
tout-à-fait,  ou  à  n'y  venir  qu'en  certain  temps  de  l'année,  &  à 
faire,  comme  on  nous  le  dit,  leur  réfidence  dans  1  intérieur  du 
pays.  Anfon  préfume  qu'ils  habitent  dans  les  Cordillères  vers  la  cote 
d'occident,  d'où  ils  ne  viennent  furie  bord  oriental  que  par  inter- 
valles peu  Iraniens,  tellement  que  fi  les  Vaiifeauxqui  depuis  plus  de 
cent  ans  ont  touché  fur  la  côte  des  Patagons,  n'en  ont  vu  que  fi 
rarement,  la  raifon  félon  les  apparences,  eft  que  ce  peuple  farouche 
Se  timide  s'eft  éloigné  du  rivage  de  la  mer  depuis  qu'il  y  voit 
venir  fi  fréquemment  des  vaifleaux  d'Europe,  Se  qu'il  s'eft,  à 
l'exemple  de  tant  d'autres  nations  Indiennes  ,  retiré  dans  les 
montagnes  pour  fe  dérober  à  la  vue  des  Étrangers. 
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On  a  pu  remarquer  dans  mon  Ouvrage  que  j'ai 
toujours  paru  douter  de  l'exiftence  réelle  de  ce  prétendu 
peuple  de  géans.  On  ne  peut  être  trop  en  garde  contre 
les  exagérations,  fur-tout  dans  les  chofes  nouvellement 
découvertes  ;  néanmoins  je  ferois  fort  porté  à  croire  avec 
M.  de  Broffe,  que  la  différence  de  grandeur  donnée 
par  les  Voyageurs  aux  Patagons ,  ne  vient  que  de  ce 
qu'ils  n'ont  pas  vu  les  mêmes  hommes ,  ni  dans  les 
mêmes  contrées ,  &  que  tout  étant  bien  comparé ,  il  en 
réfulte  que  depuis  le  vingt-deuxième  degré  de  latitude 
fîid,  jufqu'au  quarante  ou  quarante-cinquième,  il  exifte 
en  effet  une  race  d'hommes  plus  haute  &  plus  puiffante 
qu'aucune  autre  dans  l'Univers.  Ces  hommes  ne  font  pas 
tous  des  géans,  mais  tous  font  plus  hauts  &  beaucoup 
plus  larges  &  plus  carrés  que  les  autres  hommes;  & 
comme  il  fc  trouve  des  géans  prefque  dans  tous  les 
climats,  de  fept  pieds  ou  fept  pieds  &  demi  de  grandeur, 
il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  s'en  trouve  de  neuf  &  dix  pieds 
parmi  les  Patagons. 

Des  Américains. 

À  l'égard  des  autres  nations  qui  habitent  l'intérieur 
du  nouveau  continent,  il  me  paroît  que  M.  P.  prétend 
&  affirme  fans  aucun  fondement ,  qu'en  général  tous  les 
Américains ,  quoique  légers  &  agiles  à  la  courfe ,  étoient 
deftitués  de  force ,  qu'ils  fuccomboient  fous  le  moindre 
fardeau,  que  l'humidité  de  leur  conftitution  efl  caufe 
qu'ils  n'ont  point  de  barbe,   &  qu'ils  ne  font  chauves 
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que  parce  qu'ils  ont  le  tempérament  froid  (pagina) ; 
&  plus  loin  il  dit ,  que  c'eft  parce  que  les  Américains 
n'ont  point  de  barbe,  qu'ils  ont  comme  les  femmes  de 
longues  chevelures ,  qu'on  n'a  pas  vu  un  /èul  Américain  à 
cheveux  crépus  ou  bouclés ,  qu'ils  ne  gri/ônnent  pre/que 
jamais  &  ne  perdent  leurs  cheveux  a  aucun  âge  (page  (foj , 
tandis  qu'il  vient  d'avancer  (page  42) ,  que  l'humidité 
de  leur  tempérament  les  rend  chauves;  tandis  qu'il  ne 
devoit  pas  ignorer  que  les  Caraïbes  ,  les  Iroquois  ,  les 
Hurons  ,  les  Floridiens  ,  les  Mexicains,  les  Tlafcaltcques, 
les  Péruviens  ,  &c.  étoient  des  hommes  nerveux  ,  robuftes 
&  même  plus  courageux  que  l'infériorité  de  leurs  armes 
à  celles  des  Européens  ne  fembloit  le  permettre. 

Le  même  Auteur  donne  un  tableau  généalogique  des 
générations  mêlées  des  Européens  &  des  Américains  , 
qui,  comme  celui  du  mélange  des  nègres  &  des  blancs , 
demanderoit  caution  ,  &  fuppoië  au  moins  des  garans  que 
M.  P.  ne  cite  pas;  il  dit: 

1 .°  D'une  femme  Européenne  &  d'un  fauvage  de  la  Guyane, 
naiflent  les  métis  ;  deux  quarts  de  chaque  efpèce  ;  ils  font  bafanés, 
&  les  garçons  de  cette  première  combinaifon  ont  de  la  barbe, 
quoique  le  père  Américain  loit  imberbe  :  l'hybride  tient  donc 
cette  fmgularité  du  fang  de  fa  mère  feule. 

2.0  D'une  femme  Européenne  &  d'un  métis  provient  l'efpècc 
quarterone  :  elle  ert  moins  bafanée,  parce  qu'il  n'y  a  qu'un  quart 
de  l'Américain  dans   cette   génération. 

3.0  D'une  femme  Européenne  Se  d'un  quarteron  ou  quart 
d'hommes,  vient  l'efpèce  oétavone  qui  a  une  huitième  partie  du 
fijg   Américain;  elle  eit   très-foibleinent  halée,  mais  ahez  pour 
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être  reconnue  d'avec  les  véritables  hommes  blancs  de  nos  climats , 
quoiqu'elle  joui/Te  des  mêmes  privilèges  en  confluence  de  la  Bulle 
du  pape  Clément  XI. 

4.0  D'une  femme  Européenne  &  de  l'oclavon  mâle  fort  l'efpèce 
que  les  Efpagnols  nomment  Pue  hue  lia.  Elle  eft  totalement  blanche, 
&  l'on  ne  peut  pas  ladifeerner  d'avec  les  Européens.  Cette  qua- 
trième race,  quielt  la  race  parfaite,  a  les  yeux  bleus  ou  bruns,  les 
cheveux  blonds  ou  noirs ,  félon  qu'ils  ont  été  de  l'une  ou  de  l'autre 
couleur  dans  les  quatre  mères  qui  ont  fervi  dans  cette  filiation  (e). 

J'avoue  que  je  n'ai  pas  aiïez  de  connoifTances  pour 
pouvoir  confirmer  ou  infirmer  ces  faits,  dont  je  doute- 
rois  moins  fi  cet  Auteur  n'en  eût  pas  avancé  un  très- 
grand  nombre  d'aun*es  qui  fe  trouvent  démentis ,  ou 
directement  oppofés  aux  chofes  les  plus  connues  &  les 
mieux  conftatées;  je  ne  prendrai  la  peine  de  citer  ici 
que  les  monumens  des  Mexicains  &  de*  Péruviens , 
dont  il  nie  l'exifience ,  &  dont  néanmoins  les  vertiges 
exiftent  encore  &  démontrent  la  grandeur  &  le  génie 
de  ces  peuples  qu'il  traite  comme  des  êtres  ftupides , 
dégénérés  de  l'efpèce  humaine ,  tant  pour  le  corps  que 
pour  l'entendement.  Ilparoît  que  M.  P.  a  voulu  rapporter 
à  cette  opinion  tous  les  faits ,  il  les  choiht  dans  cette  vue  ; 
je  fuis  fiché  qu'un  homme  de  mérite,  &  qui  d'ailleurs 
paroit  être  inrtruit ,  fè  fbit  livré  à  cet  excès  de  partialité 
dans  fes  jugemens ,  &  qu'il  les  appuie  fur  des  faits 
équivoques.  N'a-t-il  pas  le  plus  grand  tort  de  blâmer 
aigrement  les  Voyageurs  &  les  Naturalirtes  qui  ont  pu 
avancer  quelques    faits   fufpects  ,    puifque  lui  -  même  en 

(e)    Recherches  fur  les  Américains  ,  tome  l ,  page  241. 


528  Supplément 

donne  beaucoup  qui  font  plus  que  fufpeéts  ?  il  admet  & 
avance  ces  faits ,  dès  qu'ils  peuvent  favorifer  Ton  opinion  ; 
il  veut  qu'on  le  croie  fur  parole  &  fans  citer  de  garans. 
Par  exemple,  fur  ces  grenouilles  qui  beuglent,  dit-  il, 
comme  des  veaux;  fur  la  chair  de  l'iguane  qui  donne  le 
mal  vénérien  à  ceux  qui  la  mangent  ;  fur  le  froid  glacial 
de  la  terre  à  un  ou  deux  pieds  de  profondeur,  &c.  Il 
prétend  que  les  Américains  en  général  font  des  hommes 
dégénérés  ;  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  concevoir  que  des 
êtres  au  fortir  de  leur  création  ,  puiflent  être  dans 
un  état  de  décrépitude  ou  de  caducité  (f) ,  &  que 
c'elt  -  là  l'état  des  Américains;  qu'il  n'y  a  point  de 
'  coquilles  ni  d'autres  débris  de  la  mer  fur  les  hautes 
montagnes ,  ni  même  fur  celles  de  moyenne  hauteur  (g) ; 
qu'il  n'y  avoit  point  de  bœufs  en  Amérique  avant  fà 
découverte  (h) ;  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  n'ont  pas  affez 
réfléchi  fur  la  conftitution  du  climat  de  l'Amérique,  qui 
ont  cru  qu'on  pouvoit  regarder  comme  très -nouveaux 
les  peuples  de  ce  continent  (i)  ;  qu'au-delà  du  quatre- 
vingtième  degré  de  latitude,  des  êtres  conflitués  comme 
nous,  ne  fauroient  refpirer  pendant  les  douze  mois  de 
l'année,  à  caufe  de  la  denfité  de  l'atmofphère  (k);  que 


(f)  Recherches  fur  les  Américains,  tome  I,  page  24. 

(g)  Idem,  ibidem,  page  25. 
(h)    Idem,  ibidem,  page  133. 
(i)   Idem,  ibidem,  page  238. 
(h)   Idem,  ibidem,  page  296. 
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les  Patagons  font  d'une  taille  pareille  à  celle  des  Etiro- 

péens,  &c.  (I)  ;  mais  il  eft  inutile  de  faire  un  plus  long 

dénombrement  de  tous  les  faits  faux  ou  lufpecL  que  cet 

Auteur  i'cfl  permis  d'avancer  avec    une   conhance  qui 

indifpofera  tout  Lecteur  ami  de  la   vérité. 

L'imperfection  de  nature  qu'il  reproche  gratuitement 

à  l'Amérique  en  général ,  ne  doit  porter  que  fur  les  animaux 

de  fa  partie  méridionale  de  ce  continent ,  lefquels  fe  font 

trouvés  bien   plus  petits  &  tous   diriérens  de  ceux  des 

parties  méridionales  de  l'ancien  continent; 

Et  cette  imperfection  ,  comme  le  dit  très-bien  le  judicieux  & 
éloquent  Auteur  de  THiftoire  des  deux  Indes,  ne  prouve  pas  la 
nouveauté  de  cet  hémifphère ,  mais  fa  renai/Tance  ;  il  a  dû  être 
peuplé  dans  le  même  temps  que  l'ancien  ,  mais  il  a  pu  être  fub- 
mergé  plus  tard;  les  ofTemens  d'éléphans,  de  rhinocéros  que  l'on 
trouve  en  Amérique  ,  prouvent  que  ces  animaux  y  ont  autrefois 
habité  (m). 

II  eiï  vrai  qu'il  y  a  quelques  contrées  de  l'Amérique 

méridionale,  fur-tout  dans  les  parties  baffes  du  continent, 

telles  que  la  Guyane,  l'Amazone,  les  terres  baffes  de 

riflhme,  &c.  où  les  naturels  du  pays  paroiffent  être  moins 

robuftes  que  le;>  Européens;   mais   c'eft  par  des  caufès 

locales  &  particulières.   A  Carthagène,  leshabitans,  foit 

Indiens,  foit  Etrangers,  vivent  pour  ainfi   dire  dans  un 

bain  chaud  pendant  fix  mois  de  l'été;  une  tranfpiration 

trop  forte  &  continuelle  leur  donne   la  couleur  pâle  & 

livide  des  malades.  Leurs  mouvemens  fe  reffentent  de  la 

—  —    -  _  _   _ ^^— . 

/7y    Recherches  fur  les  Américains ,   tome  I ,  page  35  1 . 
(m)    Hilloire  philofophique  &  politique,  Mile  V I , page  292. 
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mollefle  du  climat  qui  relâche  les  fibres.  On  s'en  aperçoit 
même  par  les  paroles  qui  fortent  de  leur  bouche  à  voix 
baffe  &  par  de  longs  &  fréquens  intervalles  (n) .  Dans  la 
partie  de  l'Amérique,  fituée  fur  les  bords  dei'Amazone 
&  du  Napo  ,  les  femmes  ne  font  pas  fécondes  &  leur 
flérilité  augmente  lorfqu'on  les  fait  changer  de  climat  ; 
elles  Ce  font  néanmoins  avorter  affez  /buvent.  Les  hommes 
font  foi  blés  &  fe  baignent  trop  fréquemment  pour 
pouvoir  acquérir  des  forces  ;  le  climat  n'en1  pas  fain  &  les 
maladies  contagieufes  y  font  fréquentes  (o) .  Mais  on  doit 
regarder  ces  exemples  comme  des  exceptions,  ou  pour 
mieux  dire  des  différences  communes  aux  deux  conti- 
nens  ;  car  dans  l'ancien  les  hommes  des  montagnes  6c 
des  contrées  élevées  font  fenfiblement  plus  forts  que 
les  habitans  des  côtes  &  des  autres  terres  baffes.  En 
général  tous  les  habitans  de  l'Amérique  feptentrionale , 
&  ceux  des  terres  élevées  dans  la  partie  méridionale,  telles 
que  le  nouveau  Mexique,  le  Pérou  ,  le  Chili ,  &c.  étoient 
des  hommes  peut-être  moins  agiffans ,  mais  auffi  robufles 
que  les  Européens.  Nous  favons  par  un  témoignage  ref- 
peclable  ,  par  le  célèbre  Franklin  ,  qu'en  vingt-huit  ans 
la  population  fans  fecours  étrangers  s'eft  doublée  à  Phila- 
delphie ;  j'ai  donc  bien  de  la  peine  à  me  rendre  à  une 
efpèce  d'imputation  que  M.  Kalm  fart  à  cette  heureuie 

contrée.  Il  dit  (p)  qu'à    Philadelphie ,  on    croiroit  que 

_ — , — _ —  ■  » 

(n)    Hiftoire  philosophique  &  politique,   tome  111, page  292. 
(0)   Idem,   ibidem,   page    j  1  5 . 

(p)   Voyage  en  Amérique,  par  M.  Kalm.  Journal  étranger,  Juillet 
1761. 
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les  hommes   n'y  font    pas  de  fa  même  nature  que  les 
Européens. 

Scion  lui,  leur  corps  &  leur  raifon  font  bien  plus  tôt  formés, 
auffi  vieillinent-ils  de  meilleure  heure.  II  n'efl:  pas  rare  d'y  voir 
des  enfàns  répondre  avec  tout  le  bon  fens  d'un  âge  mur  ;  mais 
il  ne  l'eit  pas  moins  d'y  trouver  des  vieillards  octogénaires.  Cette 
dernière  obfervation  ne  porte  que  fur  les  Colons,  car  les  anciens 
habitans  parviennent  à  une  extrême  vieilIefTe  ,  beaucoup  moins 
pourtant  depuis  qu'ils  boivent  des  liqueurs  fortes.  Les  Européens 
y  dégénèrent  fenfiblement.  Dans  la  dernière  guerre,  l'on  obferva 
que  les  enfans  des  Européens  nés  en  Amérique ,  n'étoient  pas  eu 
état  de  fupporter  les  fatigues  de  la  guerre  &  le  changement  de 
climat  comme  ceux  qui  avoient  été  élevés  en  Europe.  Dès  l'âge 
de  trente  ans  les  femmes  ceflent  d'y  être  fécondes. 

Dans  un  pays  où  les  Européens  multiplient  û 
promptement,  où  la  vie  des  naturels  du  pays  efl  plus 
longue  qu'ailleurs  ,  il  n'efl  guère  pofîible  que  les 
hommes  dégénèrent,  &  je  crains  que  cette  obfervation 
de  M.  Kaim  ne  foit  auffi  mal  fondée  que  celle  de  ces 
ferpens  qui  félon  lui ,  enchantent  les  écureuils  &  les 
obligent  par  la  force  du  charme  de  venir  tomber  dans 
leur  gueule. 

On  n'a  trouvé  que  des  hommes  forts  &  robuftes  en 
Canada  &  dans  toutes  les  autres  contrées  de  l'Amérique 
feptentrionale;  toutes  les  relations  font  d'accord  fur  cela; 
les  Californiens  qui  ont  été  découverts  les  derniers ,  font 
bien  faits  &  fort  robufles ,  ils  font  plus  bafanés  que 
les  Mexicains,  quoique  fous  un  climat  plus  tempéré  (q) , 


(q)   HiAoire  philofophique  &  politique,  tome  VL  page  3  * 2' 

X  xx  ij 
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mais  cette  différence  provient  de  ce  que  les  côtes 
de  la  Californie  font  plus  baffes  que  les  parties 
montagneufes  du  Mexique  où  les  habitans  ont  d'ailleurs 
toutes  les  commodités  de  la  vie  qui  manquent  aux 
Californiens. 

Au  nord  de  la  prefqu'île  de  Californie,  s'étendent 
de  vafîes  terres  découvertes  par  Drake  en  i  jyS , 
auxquelles  il  a  donné  le  nom  de  nouvelle  Albion  ,  & 
au-delà  des  terres  découvertes  par  Drake  ,  d'autres 
terres  dans  le  même  continent  dont  les  côtes  ont  été 
vues  par  Martin  d'Aguilar  en  1603  ;  cette  région  a  été 
reconnue  depuis  en  plufieurs  endroits  des  côtes  du  qua- 
rantième degré  de  latitude  jufqu'au  foixante-cinquième , 
c'efl-à-dire  à  la  même  hauteur  que  les  terres  de  Kamtichatka 
par  les  Capitaines  Tïchirikow  &  Béering  :  ces  voyageurs 
Ruffes  ont  découvert  plufieurs  terres  qui  s'avancent  au- 
delà  vers  la  partie  de  l'Amérique  qui  nous  eft  encore  très- 
peu  connue.  M.  Kraffinikoff,  Profeffeur  à  Péterfbourg, 
dans  fà  defeription  de  Kamtfchatka ,  imprimée  en  174.9, 
rapporte  les  faits  fuivans  : 

Les  habitans  de  la  partie  de  l'Amérique  la  plus  voifine  de 
Kamtfchatka  font  auffi  fauvages  que  les  Koriaques  ou  les  Tfuktfchi; 
leur  ftature  eft  avantageufe;  ils  ont  les  épaules  larges  &  rondes, 
les  cheveux  longs  &  noirs ,  les  yeux  auffi  noirs  que  le  jai  ,  les 
lèvres  gro/Tes ,  la  barbe  foible  &  le  cou  court.  Leurs  culottes  & 
leurs  bottes,  qu'ils  font  de  peaux  de  veaux  marins  &  leurs  chapeaux 
faits  de  plantes  plies  en  forme  de  parafols ,  re/Temblent  beaucoup 
à  ceux  des  Kamtfchatkales.  Ils  vivent  comme  eux  de  poiflbn,  de 
veaux  marins  &  d'herbes  douces  qu'ils  préparent  de  mùme;   ils 
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font  fécher  l'écorce  tendre  du  peuplier  &  du  pin  qui  leur  fert 
de  nourriture  dans  les  cas  de  néceffité;  ces  mêmes  ufages  font 
connus,  non-feulement  à  Kamtfchatka,  mais  auffi  dans  toute  la 
Sibérie  &  la  RufTie  jufqu'à  Viatka;  mais  les  liqueurs  fpïritueufes 
&  le  tabac  ne  font  point  connus  dans  cette  partie  nord-oueft  de 
l'Amérique ,  preuve  certaine  que  les  habitans  n'ont  point  eu 
précédemment  de  communication  avec  les  Européens.  Voici , 
ajoute  M.  Kraiïinikofr  ,  les  reflemblances  qu'on  a  remarquées 
entre  les  Kamtfchatkales  &  les  Américains. 

i.°  Les  Américains  reiTemblent  aux  Kamtfchatkales  par  la 
figure. 

2.0  Ils  mangent  de  l'herbe  douce  de  la  même  manière  que 
les  Kamtfchatkales  :  chofe  qu'on  n'a  point  remarquée  ailleurs. 

3.0  Ils  fe  fervent  de  la  même  machine  de  bois  pour  allumer 
le  feu. 

4.0  On  a  plufieurs  motifs  pour  imaginer  qn'ils  fe  fervent 
de  haches  faites  de  pierres  ou  d'os;  &  ce  n'efl  pas  fans  fondement 
que  Steller  imagine  qu'ils  avoient  autrefois  communication  avec 
le  peuple  de  Kamtfchatka. 

y°  Leurs  habits  &  leurs  chapeaux  ne  diffèrent  aucunement  de 
ceux  des  Kamtfchatkales. 

6.°  Us  teignent  les  peaux  avec  le  jus  de  l'aune,  ainfi  que  cela 
efl  d'ufage  à  Kamtfchatka. 

y.°  Ils  portent  pour  armes  un  arc  6c  des  flèches  :  on  ne  peut  pas 
dire  comment  l'arc  efl  fait,  car  jamais  on  n'en  a  vu  ;  mais  les 
flèches  font  longues  6c  bien  polies  :  ce  qui  fait  croire  qu'ils  fe 
fervent  d'outils  de  fer.  (Nota.  Ceci  paroît  être  en  contradiction 
avec  l'article  4). 

S.°  Ces  Américains  fe  fervent  de  canots  faits  de  peaux ,  comme 
les  Koriaki  &  Tfuktfchi  ,  qui  ont  quatorze  pieds  de  long  fur  deux 
de  haut  :  les  peaux  font  de  chiens  marins  ,  teintes  d'une  couleur 
rouge  ;  ils  fe  fervent  d'une  feule  rame  avec  laquelle  ils  vont  avec 
tant  de  vîtefle  que  les  vents  contraires    ne    les  arrêtent   guère  P 
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même  quand  la  mer  eit  agitée.   Leurs  canots  font  fi  légers  qu'ils 
les  portent  d'une  feule  main. 

9.0  Quand  les  Américains  voient  fur  leurs  côtes  des  gens  qu'ils 
ne  connoiffent  point ,  ils  rament  vers  eux  &  font  un  grand  difeours  ; 
mais  on  ignore  fi  c'elt  quelque  charme  ou  une  cérémonie  parti- 
culière ufitée  parmi  eux  à  la  réception  des  étrangers,  car  l'un  6c 
l'autre  ufage  fe  trouvent  au/Ti  chez  les  Kuriles.  Avant  de  s'ap- 
procher ils  fe  peignent  le  vifage  avec  du  crayon  noir,  &  fe  bouchent 
les  narines  avec  quelques  herbes.  Quand  ils  ont  quelque  étranger 
parmi  eux,  ils  paroilfent  afrables  &  veulent  converfer  avec  lui, 
fans  détourner  les  yeux  de  deifus  les  fiens.  Ils  le  traitent  avec 
beaucoup  de  fourmilion  &  lui  préfentent  du  gras  de  baleine, 
&  du  plomb  noir  avec  lequel  ils  fe  barbouillent  le  vifage,  fans 
doute  parce  qu'ils  croient  que  ces  chofes  font  au/fi  agréables  aux 
étrangers  qu'à  eux-mêmes  (V). 

J'ai  cru  devoir  rapporter  ici  tout  ce  qui  efi  parvenu 

à  ma  connoifTance  de  ces  peuples  feptentrionaux   de  la 

partie  occidentale  du  nord  de  l'Amérique,  mais  j'imagine 

que  les  voyageurs  RuiTes  qui  ont  découvert  ces  terres  en 

arrivant  par  les  mers  au-delà  de  Kamtfchatka  ,  ont  donné 

des  deferiptions  plus  précifes  de  cette  contrée,  à  laquelle  il 

femble  qu'on  pourroit  également  arriver  par  l'autre  coté, 

c'efl-à-dire ,  par  la  baie  de  Hudfon  ou  par  celle  de  Baffin. 

Cette  voie  a  cependant  été  vainement  tentée  par  la  plupart 

des  nations  commerçantes,  &  fur -tout  par  les  Anglois 

&  les  Danois  ;  &  il  efl  à  préfumer  que  ce  fera  par  l'orient 

qu'on  achèvera  la  découverte  de  l'occident ,  foit  en  partant 

de  Kamtfchatka ,  foit  en  remontant  du  Japon  ou  des  îles 

des  Larrons ,  vers  le  nord  &  le  nord-eft.  Car  l'on  peut 

CP-  ...  .  ,_--,,. .  - 1 — —   ■■■  .1  ■  ■■.■■iw.  ■■  'Tf 

(r)  Journal  étranger,  mois  de  Novembre  176 '/.« 
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préfumer,  par  plufieurs  raifons  que  j'ai  rapportées  ailleurs, 
que  les  deux  continens  font  contigus ,  ou  du  moins  très- 
voifins  vers  le  nord  à  l'orient  de  l'Afie. 

Je  n'ajouterai  rien  à  ce  que  j'ai  dit  des  Efquimaux, 
nom  fous  lequel  on  comprend  tous  les  fauvages  qui  fe 
trouvent  depuis  la  terre  de  Labrador  jufqu'au  nord  de 
l'Amérique ,  &  dont  les  terres  fe  joignent  probablement 
à  celles  du  Groenland.  On  a  reconnu  que  les  Efquimaux 
ne  diffèrent  en  rien  des  Groénlandois,  &  je  ne  doute 
pas ,  dit  M.  P.  que  les  Danois ,  en  s'approchant  davan- 
tage du  pôle  ,  ne  s'aperçoivent  un  jour  que  les  Efquimaux 
&  les  Groénlandois  communiquent  enfemble.  Ce  même 
Auteur  préfume  que  les  Américains  occupoient  le  Groen- 
land avant  l'année  700  de  notre  Ère,  &  il  appuie  fà 
conjecture  fur  ce  que  ks  Ifîandois  &  les  Norwégiens 
trouvèrent,  dès  le  huitième  fiècle ,  dans  le  Groenland 
des  habitans  qu'ils  nommèrent  Skralins.  Ceci  me  paroît 
prouver  feulement  que  le  Groenland  a  toujours  été 
peuplé  ,  &  qu'il  avoit  comme  toutes  les  autres  contrées 
de  la  terre  fes  propres  habitans ,  dont  l'efpèce  ou  la  race 
fe  trouve  femblable  aux  Efquimaux,  aux  Lappons  ,  aux 
Samojedes  &  aux  Ivoriaques ,  parce  que  tous  ces  peuples 
font  fous  la  même  zone ,  &  que  tous  en  ont  reçu  les 
mêmes  impreffions.  La  feule  chofe  fïngulière  qu'il  y  ait  par 
rapportait  Groenland,  c'efl  comme  je  l'ai  déjà  obfervé, 
que  cette  partie  de  la  terre  ayant  été  connue  il  y  a  bien 
des  fiècles,  &  même  habitée  par  des  colonies  de  Nor- 
vège du  côté  oriental  qui  eft  le  plus  voiiin  de  l'Europe; 
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cette  même  côte  eft  aujourd'hui  perdue  pour  nous,  inabor- 
dable par  les  glaces,  &  quand  le  Groenland  a  été  une 
féconde  fois  découvert  dans  des  temps  plus  modernes  , 
cette  féconde  découverte  s'eiî  faite  par  Ja  côte  d'occident 
qui  fait  ùce  à  l'Amérique,  &  qui  efl  la  feule  que  nos 
vaifTeaux  fréquentent  aujourd'hui. 

Si  nous  paiïbns  de  ces  habitans  des  terres  arctiques 
à  ceux  qui  dans  l'autre  hémifphère  font  les  moins  éloignés 
du  cercle  antarctique,  nous  trouverons  que  fous  la  latitude 
de  cinquante  à  cinquante- cinq  degrés,  les  Voyageurs 
di/ent  que  le  froid  eft  aufli  grand  &  les  hommes  encore 
plus  miférables  que  les  Groënlandois  ou  les  Lappons , 
qui  néanmoins  font  de  vingt  degrés ,  c'eft-à-dire  de  ftx 
cents  lieues  plus  près  de  leur  pôle. 

Les  habitans  de  la  Terre-de-feu ,  dit  M.  Cook  ,  logent  dans  des 
cabanes  faites  gro/fièrement  avec  des  pieux  plantes  en  terre  inclinés 
les  uns  vers  les  autres  par  leurs  Commets ,  &  formant  une  efpèce 
de  cône  femblable  à  nos  ruches.  Elles  font  recouvertes  du  côté  du 
vent,  par  quelques  branchages  6c  par  une  efpèce  de  foin.  Du  côté 
fous  le  vent ,  il  y  a  une  ouverture  d'emiron  la  huitième  partie  du 
cercle ,  &  qui  fert  de  porte  6c  de  cheminée ....  Un  peu  de  foin 
répandu  à  terre,  fert  tout-à-Ia  fois  de  fiéges  6c  de  lits.  Tous  leurs 
meubles  confident  en  un  panier  à  porter  à  la  main  ,  un  fac  pendant 
fur  leur  dos ,  6c  la  veflie  de  quelque  animal  pour  contenir  de  l'eau. 

Ils  font  d'une  couleur  approchante  de  la  rouille  de  fer  melée 
avec  de  l'huile  ;  ils  ont  de  longs  cheveux  noirs  :  les  hommes  font 
gros  &  mal  faits  ;  leur  ftature  efl  de  cinq  pieds  huit  à  dix  pouces , 
les  femmes  font  plus  petites  6c  ne  pafTent  guère  cinq  pieds;  toute 
leur  parure  confifle  dans  une  peau  de  guanaque  (  lama)  ou  de 
veau  marin  jetée  fur  leurs  épaules  dans  le  même  état  où  elle  a  été 

tirée 
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tirée  de  de/Tus  l'animal  ;  un  morceau  de  la  même  peau  qui  leur 
enveloppe  les  pieds  &  qui  fe  ferme  comme  une  bourle  au-delTus 
de  la  cheville,  &  un  petit  tablier  qui  tient  lieu  aux  femmes  de  la 
feuille  de  -figuier.  Les  hommes  portent  leur  manteau  ouvert  ;  les 
femmes  le  lient  autour  de  la  ceinture  avec  une  courroie  ;  mais. 
quoiqu'elles  foient  à  peu-près  nues,  elles  ont  un  grand  defir  de 
paroitre  belles  ;  elles  peignent  leur  vifage ,  les  parties  voifines  des 
yeux  communément  en  blanc  ,  &  le  relte  en  lignes  horizontales 
rouges  &  noires  ;  mais  tous  les  vifages  font  peints  différemment. 

Les  hommes  &  les  femmes  portent  des  bracelets  de  grains,  tels 
qu'ils  peuvent  les  faire  avec  de  petites  coquilles  &  des  os;  les 
femmes  en  ont  un  au  poignet  &  au  bas  de  la  jambe  ;  les  hommes 
au  poignet  feulement. 

II  paroît  qu'ils  fe  nourriiTent  de  coquillages,  leurs  cotes  font 
néanmoins  abondantes  en  veaux  marins ,  mais  ils  n'ont  point  d'inf- 
trumens  pour  les  prendre.  Leurs  armes  confiftent  en  un  arc  & 
des  flèches  qui  font  d'un  bois  bien  poli ,  6c  dont  la  pointe  efl 
de  caillou. 

Ce  peuple  paroît  être  errant ,  car  auparavant  on  avoit  vu  des 
huttes  abandonnées  ,  6c  d'ailleurs  les  coquillages  étant  une  fois 
épuifés  dans  un  endroit  de  la  cote,  ils  font  obligés  d'aller  s'établir 
ailleurs;  de  plus,  ris  n'ont  ni  bateaux  ni  canots,  ni  rien  de 
femblable.  En  tout  ces  hommes  font  les  plus  miférables  &  les 
plus  ftu  pi  des  des  créatures  humaines;  leur  climat  efl  fi  froid ,  que 
deux  Européens  y  ont  péri  au- milieu  de  l'été  (f). 

On  voit  par  ce  récit,  qu'il  fait  bien  froid  dans  cette 
terre  de  Feu,  qui  n'a  été  ainfi  appelée  que  par  quelques 
volcans  qu'on  y  a  vus  de  loin.  On  fait  d'ailleurs  que 
l'on  trouve  des  glaces  dans  ces  mers  auflrales  des  le 
quarante  -  feptième   degré  en   quelques  endroits ,   &  en 

(f)    Voyage  autour  du  monde  ,  par  M.  Cook  ,  tome  I/}  pages  2$i  if 'fuiv. 

Supplément.   Tome  IV.  Y  y  y 
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général  on  ne  peut  guère  douter  que  l'hémifphère  auflraf 
ne  foit  plus  froid  que  le  boréal ,  parce  que  le  foleil  y 
fait  un  peu  moins  de  féjour ,  &  aiuTi  parce  que  cet 
hémiiphère  auftral  eft  compofé  de  beaucoup  plus  d'eau 
que  de  terre;  tandis  que  notre  hémiiphère  boréal  pré- 
fente plus  de  terre  que  d'eau.  Quoi  qu'il  en  foit ,  ces 
hommes  de  la  Terre-de-Feu  ,  où  l'on  prétend  que  le 
froid  eft  fi  grand  &  où  ils  xivent  plus  miférablement 
qu'en  aucun  lieu  du  monde,  n'ont  pas  perdu  pour  cela 
les  dimenfions  du  corps:  &  comme  ils  n'ont  d'autres 
voifjns  que  les  Patagons ,  lefquels ,  déduction  faite  de 
toutes  les  exagérations ,  font  les  plus  grands  de  tous  les 
hommes  connus;  on  doit  préfumer  que  ce  froid  du 
continent  auftral  a  été  exagéré,  puifque  fes  imprefTîons 
fur  l'efpèce  humaine  ne  fe  font  pas  marquées.  Nous 
avons  vu  par  les  ob/èrvations  citées  précédemment,  que 
dans  la  nouvelle  Zemble,  qui  eft  de  vingt  degrés  plus 
voifine  du  pôle  arctique  que  la  Terre-de-Feu  ne  l'eft  de 
l'antarctique;  nous  avons  vu,  dis-je,  que  ce  n'eft  pas  la 
rigueur  du  froid ,  mais  l'humidité  mal  faine  des  brouil- 
lards qui  fait  périr  les  hommes  ;  il  en  doit  être  de  même 
&  à  plus  forte  raifon  dans  les  terres  environnées  des  mers 
auflrales ,  où  la  brume  femble  voiler  l'air  dans  toutes  les 
fàifbns,  &  le  rendre  encore  plus  mal-fain  que  froid; 
cela  me  paroît  prouvé  par  le  feul  fait  de  la  différence 
des  vêtemens  ;  les  Lappons ,  les  Groénlandois,  les  Sa- 
mojedes  &  tous  les  hommes  des  contrées  vraiment  froides 
à  l'excès ,  fe  couvrent  tout  le  corps  de  fourrures,  tandis  que 
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les  habitans  de  la  Terre-de-Feu  &  de  celles  du  détroit  de 
Magellan  vont  prefque  nus  &  avec  une  fimple  couverture 
furies  épaules;  le  froid  n'y  eH  donc  pas  audi  grand  que 
dans  les  terres  arctiques,  mais  l'humidité  de  l'air  doit  y  être 
plus  grande,  &  c'en1  très-probablement,  cette  humidité 
qui  a  fait  périr,  même  en  été,  les  deux  Européens  dont 
parle  M.  Cook. 

Infulaires  de  la  mer  du  Sud. 

A  l'égard  des  peuplades  qui  fe  font  trouvées  dans 
toutes  les  îles  nouvellement  découvertes  dans  la  mer  du 
fud  &  fur  les  terres  du  continent  auftral,  nous  rappor- 
terons fimplement  ce  qu'en  ont  dit  les  Voyageurs ,  dont 
le  récit  femble  nous  démontrer  que  les  hommes  de  nos 
antipodes  font  comme  les  Américains ,  tout  auffi  robuftes 
que  nous ,  &  qu'on  ne  doit  pas  plus  les  aceufer  les  uns 
que  les  autres  d'avoir  dégénéré. 

Dans  les  îles  de  la  mer  Pacifique,  fituées  à  quatorze 
degrés  cinq  minutes  latitude  fud ,  &  à  cent  quarante-cinq 
degrés  quatre  minutes  de  longitude  oueft  du  méridien  de 
Londres ,  le  Commodore  Byron  dit  avoir  trouvé  des 
hommes  armés  de  piques  de  feize  pieds  au  moins  de 
longueur,  qu'ils  agitoient  d'un  air  menaçant.  Ces  hommes 
font  d'une  couleur  bafànée ,  bien  proportionnés  dans  leur 
taille ,  &  paroiffent  joindre  à-un  air  de  vigueur  une  grande 
agilité;  je  ne  fâche  pas,  dit  ce  Voyageur,  avoir  vu  des 
hommes  fî  légers  à  la  courfe.  Dans  plufieurs  autres  îles  de 
cette  même  mer,  &  particulièrement  dans  celles  qu'il  a 

Y  y  y  ij 
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nommées  îles  du  Prince  de  Galles ,  fituées  à  quinze  degrés 
latitude  fiid ,  &  cent  cinquante-un  degrés  cinquante-trois 
minutes  longitude  oued  ;  &  dans  une  autre  à  laquelle  fon 
équipage  donna  le  nom  d'île  Byron,  fituée  à  dix -huit  degrés 
dix-huit  minutes  latitude  fud,  &  cent  foixante-treize  degrés 
quarante-fjx  minutes  de  longitude,  ce  Voyageur  trouva 
des  peuplades  nombreufes.  Ces  Infulaires ,  dit-il ,  font 
d'une  taille  avamageu/e,  bien  pris  &  bien  proportionnés 
dans  tous  leurs  membres ,  leur  teint  eft  bronzé ,  mais 
clair,  les  traits  de  leur  vifage  n'ont  rien  de  défagréable; 
on  y  remarque  un  mélange  d'intrépidité  &  d'enjouement 
dont  on  eft  frappé;  leurs  cheveux  qu'ils  faiiïent  croître, 
font' noirs;  on  en  voit  qui  portent  de  longues  barbes, 
d'autres  qui  n'ont  que  des  mouftaches,  &  d'autres  un 
fèul   petit  bouquet  à  la  pointe  du  menton  (t) . 

Dans  plufieurs  autres  îles  toutes  fituées  au-delà  de 
l'Equateur,  dans  cette  même  mer,  le  capitaine  Carteret 
dit  avoir  trouvé  des  hommes  en  très  -  grand  nombre, 
les  uns  dans  des  efpèces  de  villages  fortifiés  de  parapets 
de  pierre ,  les  autres  en  pleine  campagne  ,  mais  tous 
armés  d'arcs,  de  flèches  ou  de  lances  &  de  maflues , 
tous  très  -  vigoureux  &  fort  agiles;  ces  hommes  vont 
nus  ou  prefque  nus ,  &  il  allure  avoir  obfervé  dans  plu- 
fieurs de  ces  îles,  &  notamment  dans  celles  qui  fe  trouvent 
à  onze  degrés  dix  minutes  latitude  fud  &  à  cent  foixante- 
quatre  degrés   quarante-trois   minutes  de  longitude ,  que 

(t)   Voyage  autour  du  monde  ,  par  le  Commodore  Byron  ,  lome  1, 
chapitres  VJJJ  &  X. 
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les  naturels  du  pays  ont  la  tête  iaineufe  comme  celle  des 
nègres ,  mais  qu'ils  font  moins  noirs  que  les  nègres  de 
Guinée.  Il  dit  qu'il  en  eiî  de  même  des  iiabitans  de  l'île 
d'Egmont,  qui  efl  à  dix  degrés  quarante  minutes  latitude 
fùd,  &  à  cent  fbixante  degrés  quarante -neuf  minutes  de 
longitude;  &  encore  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les 
îles  découvertes  par  Abel  Tafman ,  lefquelles  font  fjtuces 
à  quatre  degrés  trente -fix  minutes  latitude  fud,  &  cent 
cinquante -quatre  degrés  dix-fept  minutes  de  longitude. 
Elles  font,  dit  Carteret ,  remplies  d'habitans  noirs  qui 
ont  la  tête  Iaineufe  comme  les  nègres  d'Afrique.  Dans 
les  terres  de  la  nouvelle  Bretagne,  il  trouva  de  même 
que  les  naturels  du  pays  ont  de  la  laine  à  la  tête  comme 
les  nègres  ,  mais  qu'ils  n'en  ont  ni  le  nez  plat  ni  les 
grofTes  lèvres.  Ces  derniers  qui  paroiffent  être  de  la 
même  race  que  ceux  des  îles  précédentes ,  poudrent 
leurs  cheveux  de  blanc  &  même  leur  barbe.  J'ai  remarqué 
que  cet  ufage  de  la  poudre  blanche  fur  les  cheveux  , 
fe  trouve  chez  les  Papous ,  qui  font  auffi  des  nègres 
afTez  voifins  de  ceux  de  la  nouvelle  Bretagne.  Cette 
efpèce  d'hommes  noirs  à  tête  Iaineufe,  femble  fe  trouver 
dans  toutes  les  îles  &  terres  balTes,  entre  l'Equateur  & 
le  Tropique,  dans  la  mer  du  fud.  Néanmoins  dans 
quelques-unes  de  ces  îles  on  trouve  des  hommes  qui 
n'ont  plus  de  laine  fur  la  tête  &  qui  (ont  couleur  de 
cuivre,  c'eft-à-dire,  plutôt  rouges  que  noirs,  avec  peu 
de  barbe  &  de  grands  &  longs  cheveux  noirs;  ceux-ci 
ne  font  pas  entièrement  nus  comme  les  autres  dont  nous 
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avons  parié;  ils  portent  une  natte  en  forme  de  ceinture, 
&  quoique  les  îles  qu'ils  habitent  foient  plus  voifines  de 
l'Equateur,  il  paroit  que  la  chaleur  n'y  efl:  pas  aufîï 
grande  que  dans  toutes  les  terres  où  les  hommes  vont 
absolument  nus,  &  où  ils  ont  en  même  temps  de  la 
Jaine  au  lieu  de  cheveux  (u). 

Les  infulaires  d'Otahiti  (  dit  Samuel  WàHis)  font  grands,  bien 
faits  ,.  agiles ,  difpos  &  d'une  figure  agréable.  La  taille  des  hommes 
efl  en  général  de  cinq  pieds  fept  à  cinq  pieds  dix  pouces;  celle 
des  femmes  efl;  de  cinq  pieds  fix  pouces.  Le  teint  des  hommes  efl 
bafané,  leurs  cheveux  font  noirs  ordinairement,  &  quelquefois 
bruns,  roux  ou  blonds,  ce  qui  eft  digne  de  remarque,  parce  que 
les  cheveux  de  tous  les  naturels  de  f'Afie  méridionale  ,  de  l'Afrique 
&  de  l'Amérique  font  noirs  ;  les  enfans  des  deux  fexes  les  ont 
ordinairement  blonds.  Toutes  les  femmes  font  jolies,  &  quelques- 
unes  d'une  très -grande  beauté.  Ces  Infulaires  ne  paroi  n'en  t  pas 
regarder  la  continence  comme  une  vertu,  puifque  leurs  femmes 
vendent  leurs  faveurs  librement  en  public.  Leurs  pères,  leurs 
frères  les  amenoient  fouvent  eux-mêmes.  Ils  connoilfent  le  prix 
delà  beauté,  car  la  grandeur  des  clous  qu'on  demandoit  pour  fa 
joui/Tance  d'une  femme  ,  étoit  toujours  proportionnée  à  fes  charmes. 
L'habillement  des  hommes  &  des  femmes  efl;  fait  d'une  efpèce 
d'étoffe  blanche  (x)  qui  re/femble  beaucoup  au  gros  papier  de  la 
Chine;  elle  efl  fabriquée  comme  le  papier  avec  le  liber  ou  écorce 
intérieure  des  arbres  qu'on  a  mile  en  macération.  Les  plumes , 
ïes  fleurs ,  fes  coquillages  &  les  perles  ,  font  partie  de  feurs  ornemens; 
ce  font  les  femmes  fur-tout  qui  portent  les  perles.  C'efl  un  ufage 

(u)    Voyage  autour   du    monde ,    par    Carteret ,    chapitres  JV,    V 
&   VIL 

(x)  On  peut  voir  au  Cabinet  du  Roi ,  une  toilette  entière  d'une  fl-mruç 
d'Otahiti. 
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reçu  pour  les  hommes  &  pour  les  femmes  de  fe  peindre  les  fe/fes 
Se  le  derrière  des  cuiiTes  avec  des  lignes  noires  très -ferrées,  &  qui 
repréfentent  différentes  figures.  Les  garçons  Se  les  filles  au-defious 
de  douze   ans   ne  portent  point  ces  marques. 

Us  fe  nourriifent  de  cochons,  de  volailles,  de  chiens  Se  de 
poiffons  qu'ils  font  cuire,  de  fruits  à  vain ,  de  bananes,  d'ignames 
Se  d'un  autre  fruit  aigre  qui  n'eft  pas  bon  en  lui-même,  mais  qui 
donne  un  goût  fort  agréable  au  fruit  à  pain  grille ,  avec  lequel 
ils  le  mangent  fouvent.  II  y  a  beaucoup  de.  rats  dans  l'île  ,  mais 
on  ne  leur  en  a  point  vu  manger,  lis  ont  des  filets  pour  la  pêche. 
Les  coquilles  leur  fervent  de  couteaux.  Ils  n'ont  point  de  vafes 
ni  poteries  qui  aillent  au  feu.  II  paroît  qu'ils  n'ont  point  d'autre 
boiffon  que  de  l'eau. 

M.  de  Bougainville  nous  a  donné  des  connoiffances 
encore  plus  exactes  fur  ces  habitans  de  l'île  d'Otahiti 
ou  Taïti.  Il  paroît  par  tout  ce  qu'en  dit  ce  célèbre 
Voyageur,  que  les  Taïtiens  parviennent  à  une  grande 
vieilleffe  fans  aucune  incommodité  &  fans  perdre  la 
iineffe  de  leurs  fens. 

Le  poiffon  Se  les  végétaux,  dit-il,  font  leurs  principales  nour- 
ritures; ils  mangent  rarement  de  la  viande;  les  enfans  &  les  jeunes 
filles  n'en  mangent  jamais;  ils  ne  boivent  que  de  l'eau,  l'odeur 
du  vin  Se  de  l'eau-de-vie  leur  donne  de  la  répugnance;  ils  en 
témoignent  aufïi  pour  le  tabac,  pour  les  épiceries  Se  pour  toutes 
les  chofes  fortes. 

Le  peuple  de  Taïti  efl  compofé  de  deux  races  d'hommes  très- 
diftérentes,  qui  cependant  ont  la  même  langue,  les  mêmes  mœurs 
Se  qui  paroi ffe nt  fe  mêler  enfemble  fans  diftinclion.  La  première, 
Se  c'eft  la  plus  nombreufe ,  produit  des  hommes  de  la  plus  grande 
taille,  il  eft  ordinaire  d'en  voir  de  fix  pieds  Se  plus;  ils  font  bien 
faits  c\  bien  proportionnés.  Rien  ne  diilingue  leurs  traits  de  ceux 


j44  Supplément 

des  Européens,  &  s'ils  étoient  vêtus,  s'ils  vivoient  moins  à  l'air 
&  au  grand  foleil ,  ils  feroient  aulfi  blancs  que  nous;  en  général 
leurs  cheveux  font  noirs. 

La  féconde  race  eit  d'une  taille  médiocre  avec  les  cheveux 
crépus  &  durs  comme  du  crin;  la  couleur  &  les  traits  peu  dirlé- 
rens  de  ceux  des  mulâtres;  les  uns  6c  les  autres  fe  IaifTent  croître 
h  partie  inférieure  de  la  barbe;  mais  ils  ont  tous  les  mouftaches 
6c  le  haut  des  joues  rafés  ;  ils  IaifTent  auffi  toute  leur  longueur 
aux  ongles,  excepté  à  celui  du  doigt  du  milieu  de  la  main  droite. 
Ils  ont  l'habitude  de  s'oindre  les  cheveux  ainfï  que  la  barbe  avec 
ï'huile  de  cocos.  La  plupart  vont  nus  fans  autre  vêtement  qu'une 
ceinture  qui  leur  couvre  les  parties  naturelles  ;  cependant  les 
principaux  s'enveloppent  ordinairement  dans  une  grande  pièce 
d'étoffe  qu'ils  lai/Tent  tomber  jufqu'aux  genoux;  c'en1  auilï  le  feul 
habillement  des  femmes  ;  comme  elles  ne  vont  jamais  au  foleil 
fans  être  couvertes ,  6c  qu'un  petit  chapeau  de  canne  garni  de 
fleurs,  défend  leur  vifage  de  (es  rayons,  elles  font  beaucoup 
plus  blanches  que  les  hommes;  elles  ont  les  traits  aflez  délicats, 
mais  ce  qui  les  diftingue ,  c'efl  la  beauté  de  leur  taille  6c  les 
contours  de  leur  corps  qui  ne  font  pas  déformés  comme  en 
Europe  par  quinze  ans  de  la  torture  du  maillot  &  des  corps. 

Au  refte,  tandis  qu'en  Europe  les  femmes  fe  peignent  en  rouge 
ïes  joues,  celles  de  Taïti  fe  peignent  d'un  bleu  foncé  les  reins 
&  les  fefTes  ;  c'eft  une  parure  6c  en  même  temps  une  marque 
de  diftinclion.  Les  hommes  ainfi  que  les  femmes  ont  les  oreilles 
percées  pour  porter  des  perles  ou  des  fleurs  de  toute  efpèce  ; 
ils  font  de  la  plus  grande  propreté  6c  fe  baignent  fans  cefle. 
Leur  unique  pafîion  eit  l'amour;  le  grand  nombre  de  femmes 
eft  le  feul  luxe  des  riches  (y  )• 

Voici   maintenant   l'extrait  Je   la    cJcfcription  que  le 


/y)    Voyage  autour  du  monde,  par  M.  de  Bougain  ville,  tome  II,  in-oùîavo, 
paga  7j  iffuiviintes. 

capitaine 
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capitaine  Cook  donne  de  cette  même  île  d'Otahiti  & 
de  Tes  habitans  ;  j'en  tirerai  les  faits  qu'on  doit  ajouter 
aux  relations  du  capitaine  Wallis  &  de  M.  de  Bougainville, 
&  qui  les  confirment  au  point  de  n'en  pouvoir  douter. 

L'ile  d'Otahiti  eft  environnée  par  un  récif  de  rochers  de 
corail  (?)•  Les  maiions  n'y  forment  pas  de  villages,  elles  font 
rangées  à  environ  cinquante  verges  les  unes  des  autres;  cette  île, 
au  rapport  d'un  naturel  du  pays ,  peut  fournir  fix  mille  fept  cents 
combattans. 

Ces  peuples  font  d'une  taille  6c  d'une  ft  attire  fupérieure  à 
celle  des  Européens.  Les  hommes  font  grands ,  forts ,  bien  membres 
&  bien  faits.  Les  femmes  d'un  rang  distingué,  font  en  général 
au-defius  de  la  taille  moyenne  de  nos  Européennes  ;  mais  celles 
d'une  clafTe  inférieure  font  au-deffous,  &  quelques-unes  même 
font  très-petites;  ce  qui  vient  peut-être  de  leur  commerce  pré- 
maturé avec   les  hommes. 

Leur  teint  naturel  eft  un  brun-clair  ou  olive,  il  eft  très-foncé 
dans  ceux  qui  font  expofés  à  l'air  ou  au  foleil.  La  peau  des  femmes 
d'une  claffe  fupérieure,  eft  délicate,  douce  &  polie;  la  forme  de 
leur  vifage  eft  agréable,  les  os  des  joues  ne  font  pas  élevés;  ifs 
n'ont  point  les  yeux  creux,  ni  le  front  proéminent,  mais  en 
général  ils  ont  le  nez  un  peu  aplati;  leurs  yeux,  &  fur- tout 
ceux  des  femmes  font  pleins  d'expreffion ,  quelquefois  étincelans 
de  feu,  ou  remplis  d'une -douce  fenfibilité  ;  leurs  dents  font 
blanches  &  égales,  &  leur  haleine  pure. 

Ils  ont  les  cheveux  ordinairement  roides  &  un  peu  rudes:  les 
hommes  portent  leur  barbe  de  différentes  manières ,  cependant 
ils  en  arrachent  toujours  une  très -grande  partie,  &  tiennent  le 
refte  très-propre,  hts  deux  fexes  ont  auffi  la  coutume  d'épiler 
tous  les  poils  qui  coiffent  fous  les  airTelles.     Leurs  mouvemens 

(?)  Ccrte  exprefïîon,  redier  de  corail ,  ne  fjgnifie  autre  chofe  qu'une  roche 
rougeârre  comme  le    granit. 

Supplément»  Tome  IV.  Zzz 
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font  remplis  de  vigueur  &l  d'aifance ,  leur  démarche  agréable  ; 
leurs  manières  nobles  &  genéreufes ,  &  leur  conduite  entr'eux 
&  envers  les  étrangers  affable  &  civile.  II  femble  qu'ils  font  d'un 
caraclère  brave  ,  fincère  ,  fans  foupçon  ni  perfidie  ,  &  fans  penchant 
à  la  vengeance  &  à  la  cruauté ,  mais  ils  font  adonnés  au  vol.  On  a 
vu  dans  cette  ile  des  perfonnes  dont  la  peau  étoit  d'un  blanc-mat; 
ils  avoient  auffi  les  cheveux,  la  barbe,  les  fourcils  &  les  cils  blancs, 
les  yeux  rouges  &  foibles,  la  vue  courte,  la  peau  teigneufe  &  revêtue 
d'une  efpcce  de  duvet  blanc,  mais  ilparoît  que  ce  font  des  mal- 
heureux individus,  rendus    anomales  par  maladies. 

Les  Huttes  &  les  tambours  font  leurs  feuls  inftrumens,  ils  font 
peu  de  cas  de  lachafteté:  les  hommes  offrent  aux  étrangers  leurs 
fceurs  ou  leurs  filles  par  civilité  ou  en  forme  de  récompenfe.  Ils 
portent  la  licence  des  mœurs  &  de  la  lubricité,  à  un  point  que 
les  autres  nations  dont  on  a  parlé  depuis  le  commencement  du 
monde  jufqu'à  préfent ,  n'avoient  pas  encore  atteint. 

Le  mariage  chez  eux  n'en1  qu'une  convention  entre  l'homme 
&  la  femme  dont  les  Prêtres  ne  fe  mêlent  point.  Ils  ont  adopté 
la  circoncifion  fans  autre  motif  que  celui  de  la  propreté;  cette 
opération,  à  proprement  parler,  ne  doit  pas  être  appelée  cir- 
concifion ,  parce  qu'ils  ne  font  pas  au  prépuce  une  amputation 
circulaire;  ils  le  fendent  feulement  à  travers  la  partie  fupérieure, 
pour  empêcher  qu'il  ne  fe  recouvre  fur  le  gland,  &  les  Prêtres 
feuls   peuvent   faire   cette   opération  (a). 

Selon  le  même  Voyageur,  les  habitans  de  l'île 
Huahàne ,  fïtuée  à  feize  degrés  quarante- trois  minutes 
latitude  iud  &  à  cent  cinquante  degrés  cinquante -deux 
minutes  longitude  ouefl,  refTembient  beaucoup  aux  Otahi- 
tiens  pour  la  figure,  l'habillement ,  le  langage  &  toutes  les 
autres  habitudes.   Leurs  habitations,  ainfi  qu'à  Otahiti, 

(a)    Voyage  autour  du  monde,  par  le    capitaine  Cook ,   tome  11  >  chapitres 
17  17  î  S. 
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font  cornpofées  feulement  d'un  toit  foutenu  par  des 
poteaux.  Dans  cette  île  ,  qui  n'eftqu'a  trente  lieues  d'Ota- 
hiti ,  les  hommes  femblent  être  plus  vigoureux  6c  d'une 
flature  encore  plus  grande,  quelques-uns  ont  jufqu'à  fix. 
pieds  de  haut  &  plus  ;  les  femmes  y  font  très-jolies.  Tous 
ces  Insulaires  fe  nourrirent  de  cocos ,  d'ignames,  de  vo- 
lailles ,  de  cochons  qui  y  font  en  grand  nombre.  Et  ils 
parlent  tous  la  même  langue  ,  &  cette  langue  des  îles  de  la 
mer  du  fud,  s'eft  étendue  jufqu'à  la  nouvelle  Zclande. 

Habit  ans  des  terres  Anjlrales. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  que  l'on  connoît  fur 
les  terres  Auftrales ,  je  crois  devoir  donner  ici  par  extrait 
ce  qu'il  y  a  de  plus  avéré  dans  les  découvertes  des 
Voyageurs  qui  ont  fucce/fivement  reconnu  les  côtes  de 
ces  vaftes  contrées ,  &  finir  par  ce  qu'en  a  dit  M.  Cook 
qui ,  lui  feul ,  a  plus  fait  de  découvertes  que  tous  les 
Navigateurs  qui  l'ont  précédé. 

Il  paroît  par  la  déclaration  que  fit  Gonneville  en  1503 
à  l'Amirauté  (b)  ,  que  l'Auftralafie  efl  diviiée  en  petits 
cantons  gouvernés  par  des  Rois  ab/blus ,  qui  fe  font 
la  guerre  &  qui  peuvent  mettre  jufqu'à  cinq  ou  fjx  cents 
hommes  en  campagne;  mais  Gonneville  ne  donne  ni  la 
latitude ,  ni  la  longitude  de  cette  terre  dont  il  décrit  les 
habitans. 

Par  la  relation  de  Fernand  de  Quiros,   on  voit  que 

(b  )  Hiftoire  des  navigations  aux  terres  Auftrales  ,  par  M.  de  BrofTe, 
tome  I,  pages  1  0  8  &  fuivantes. 

Z  z  z  \) 
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les  Indiens  de  l'île  appelée  île  de  la  belle  nation  par  les 
Efpagnols ,  laquelle  efl  lituée  à  treize  degrés  de  latitude 
fud ,  ont  à  peu-près  les  mêmes  mœurs  que  les  Otahi- 
tiens;  ces  Infulaires  ïbnt  blancs  ,  beaux  &  très-bien  faits; 
on  ne  peut  même  trop  s'étonner,  dit-il ,  de  la  blancheur 
extrême  de  ce  peuple  dans  un  climat  où  l'air  &  le  foleil 
devroient  les  hâler  &  noircir  ;  les  femmes  effaceroient 
nos  beautés  Efpagnoles  fi  elles  étoienz  parées;  elles  font 
vêtues  de  la  ceinture  en  bas  de  fine  natte  de  palmier,  & 
d'un  petit  manteau  de  même  étoffe  fur  les  épaules  (cj. 

Sur  la  côte  orientale  de  la  nouvelle  Hollande,  que 
Fernand  de  Quiros  appelle  terre  du  Saint -Ejprir,  il  dit 
avoir  aperçu  des  habitans  de  trois  couleurs ,  les  uns  tous 
noirs ,  les  autres  fort  blancs  à  cheveux  &  à  barbe  rouges , 
les  autres  mulâtres,  ce  qui  l'étonna  fort,  &  lui  parut  un 
indice  de  la  grande  étendue  de  cette  contrée.  Fernand 
de  Quiros  avoit  bien  raifon ,  car  par  les  nouvelles  dé- 
couvertes du  grand  navigateur  M.  Cook ,  l'on  efl  main-' 
tenant  afîiiré  que  cette  contrée  de  la  nouvelle  Hollande 
efl  aufîi  étendue  que  l'Europe  entière.  Sur  la  même  côte 
à  quelque  diltance ,  Quiros  vit  une  autre  nation  de  plus 
haute  taille  &  d'une  couleur  plus  grifâtre,  avec  laquelle 
il  ne  fut  pas  po/fible  de  conférer;  ils  venoient  en  troupes 
décocher  des  flèches  fur  les  Efpagnols,  &  on  ne  pouvoit 
les  faire  retirer  qu'à  coups  de  moufquet  (d). 

(c)    Hilloiredes  navigations  aux  terres  Aultrales,  par  M.  de  Brolîe, 
tame  J,  page  j  j  S. 

(JJ  idem,  tome  I ,  pages  325,  3  27  &   334. 
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Abel  Tafman  trouva  dans  les  terres  voifines  d'une  baie  dans 
la  nouvelle  Zélande,  à  quarante  degrés  cinquante  minutes  latitude' 
fud  ,  &  cent  quatre-vingt-onze  degrés  quarante-une  minutes  de  lon- 
gitude, des  habitans  qui  avoient  la  voix  rude  &  la  taille  grofTe.... 
Ils  étoient  d'une  couleur  entre  le  brun  <k  le  jaune,  &  avoient  les 
cheveux  noirs,  à  peu-près  auffi  longs  &  auffi  épais  que  ceux  des 
Japonnois,  attachés  au  Commet  de  la  tête  avec  une  plume  longue" 

&  épaifle  au  milieu Ils  avoient  le  milieu  du  corps  couvert  y 

îes  uns  de  nattes,  les  autres  de  toile  de  coton;   mais  le  refle  du' 
corps  étoit  nu. 

J'ai  donné  dans  le  troifième  Volume  de  mon  Ou- 
vrage ,  les  découvertes  de  Dampierre  &  de  quelques 
autres  Navigateurs  au  fujet  de  la  nouvelle  Hollande  & 
de  la  nouvelle  Zélande  ;  la  première  découverte  de 
cette  dernière  terre  Auftrale  a  été  faite  en  1  64.2,  par 
Abel  Tafman  &  Diemen  ,  qui  ont  donné  leurs  noms 
à  quelques  parties  des  côtes ,  mais  toutes  les  notions 
que  nous   en  avions   étoient  bien  incomplètes  avant  la 

belle  navigation  de  M.  Cook. 

La  taille  des  habitans  de  la  nouvelle  Zélande ,  dit  ce  grand1 
Voyageur,  ert  en  général  égale  à  celle  des  Européens  les  plus 
grands,  ils  ont  les  membres  charnus,  forts  &  bien  proportionnés; 
mais  ils  ne  font  pas  auffi  gras  que  les  oififs  infulaires  de  la  mer 
du  fud.  lis  font  alertes,  vigoureux  &  adroits  des  mains;  leur 
teint  eft  en  général  brun;  il  y  en  a  peu  qui  l'aient  plus  foncé 
que  celui  d'un  Efpagnol  qui  a  été  expofé  au  foleil ,  &  celai  du 
plus  grand  nombre  i'eil  beaucoup  moins. 

Je  dois  obferver  en  paffant,  que  la  comparai/on  que 
fait  ici  M.  Cook  des  Espagnols  aux  Zéiandois ,  efl 
d'autant  plus  jufte  que  les  uns  font  à  très-peu  près  les> 
antipodes  des  autres. 


5  5°  Supplément 

Les  femmes,  continue  M.  Cook ,  n'ont  pas  beaucoup  de  dé- 
licateffe  dans  les  traits,  néanmoins  leur  voix  efl  d'une  grande 
douceur;  c'eft  par  -  là  qu'on  les  diflingue  des  hommes,  leurs 
habillemens  étant  les  mêmes:  comme  les  femmes  des  autres  pays, 
elles  ont  plus  de  gaieté,  d'enjouement  &  de  vivacité  que  les 
hommes.  Les  Zelandois  ont  les  cheveux  &  la  barbe  noire;  leurs 
dents  font  blanches  &  régulières;  ils  joui/Tent  d'une  fanté  robufte 
&  il  y  en  a  de  fort  âgés.  Leur  principale  nourriture  efl  de 
poiffon,  qu'ils  ne  peuvent  fe  procurer  que  fur  les  côtes,  lefquelles 
ne  leur  en  fourniffent  en  abondance  que  pendant  un  certain  temps. 
Ils  n'ont  ni  cochons,  ni  chèvres,  ni  volailles,  &  ils  ne  favent 
pas  prendre  les  oifeaux  en  affez  grand  nombre  pour  fe  nourrir; 
excepté  les  chiens  qu'ils  mangent,  ils  n'ont  point  d'autres  fubfiflances 
que  la  racine  de  fougère,  les  ignames  &  les  patates  ....  Ils  font 
auffi  décens   Si  modeftes  que  les   Infulaires  de  la  mer  du  fud  font 

voluptueux  ce  indécens,    mais  ils  ne  font  pas  auffi  propres 

parce  que  ne  vivant  pas  dans  un  climat  auifi  chaud  ils  ne  fe 
baignent  pas  fi  fouvent. 

Leur  habillement  efl  au  premier  coup  d'œil  tout-à-fait  bizarre. 
II  efl  compofé  de  feuilles  d'une  efpèce  de  glayeul ,  qui  étant 
coupées  en  trois  bandes,  font  entrelacées  les  unes  dans  les  autres 
&  forment  une  forte  d'étoffe  qui  tient  le  milieu  entre  le  réfeau 
Si  le  drap;  les  bouts  des  feuilles  s'élèvent  en  faillie  comme  de  la 
peluche  ou  les  nattes  que  l'on  étend  fur  nos  efcaliers.  Deux  pièces 
de  cette  étoffe  font  un  habillement  complet;  l'une  efl  attachée 
fur  les  épaules  avec  un  cordon  Se  pend  jufqu'aux  genoux;  au  bout 
de  ce  cordon  efl  une  aiguille  d'os  qui  joint  enfemble  les  deux 
parties  de  ce  vêtement.  L'autre  pièce  efl  enveloppée  autour  de 
la  ceinture  Se  pend  prefque  à  terre.  Les  hommes  ne  portent  que 
dans  certaines  occafions  cet  habit  de  àeffous  ;  ils  ont  une  ceinture 
à  laquelle  pend  une  petite  corde  deflinée  à  un  ufage  très-fingulier. 
Les  Infulaires  de  la  mer  du  fud  fe  fendent  le  prépuce  pour  l'em- 
pêcher de  couvrir  le  gland;  les  Zelandois  ramènent  au  contraire 
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le  prépuce  fur  le  gland,  &  afin  de  l'empêcher  de  fe  retirer,  ils 
en  nouent  l'extrémité  avec  le  cordon  attaché  à  leur  ceinture ,  6c 
le  gland  efl  la  feule  partie  de  leur  corps  qu'ils  montrent  avec 
une  honte  extrême. 

Cet  ufage  plus  que  fingulier,  femble  être  fort  contraire 
à  la  propreté  ;  mais  il  a  un  avantage ,  c'eft  de  maintenir  cette 
partie  fenfible  &  fraîche  plus  long-temps;  car  l'on  a 
obfèrvé  que  tous  les  circoncis  &  même  ceux  qui  fans  être 
circoncis  ont  le  prépuce  court ,  perdent  dans  la  partie  qu'il 
couvre  la  fenfibilité  plutôt  que  les  autres  hommes. 

Au  nord  de  la  nouvelle  Zélande  ,  continue  M.  Cook,  il  y  a 
des  plantations  d'ignames,  de  pommes  de  terre  &  de  cocos;  on 
n'a  pas  remarqué  de  pareilles  plantations  au  fud,  ce  qui  fait  croire 
que  les  habitans  de  cette  partie  du  fud,  ne  doivent  vivre  que  de 
racines  de  fougère  ,  &  de  poiflbn.  Il  paroit  qu'ils  n'ont  pas  d'autre 
boiiTon  que  de  l'eau.  Ils  jouiflent  fans  interruption  d'une  bonne 
fanté,  ce  on  n'en  a  pas  vu  un  feul  qui  parût  affeclé  de  quelque 
maladie.  Parmi  ceux  qui  étoient  entièrement  nus ,  on  ne  s'eil 
pas  aperçu  qu'aucun  eut  la  plus  légère  éruption  fur  la  peau ,  ni 
aucune  trace  de  puftules  ou  de  boutons;  ils  ont  d'ailleurs  un 
grand  nombre  de  vieillards  parmi  eux,  dont  aucun  n'efl  décrépit... 

Ils  paroiflent  faire  moins  de  cas  des  femmes  que  les  Infulaires 
de  la  mer  du  fud ,  cependant  ils  mangent  avec  elles ,  &  les 
Otahitiens  mangent  toujours  feuls  ;  mais  les  re/Temblances  qu'on 
trouve  entre  ce  pays  &  les  îles  de  la  mer  du  fud,  relativement 
aux  autres  ufages,  font  une  forte  preuve  que  tous  ces  Infulaires 

ont  la  même  origine La  conformité  du  langage  paroit  établir 

ce  fait  d'une  manière  incontestable  ;  Tupia,  jeune  Otahitien  que 
nous  avions  avec  nous  ,  fe  faifoit  parfaitement  entendre  des 
Zélandois   (e). 

(e)    Voyage  autour  du  monde ,  par  M.  Cook,  tome  M,  chapitre  X, 


5>2  Supplément 

M.  Cook  penfe  que  ces  peuples  ne  viennent  pas  de 
l'Amérique  qui  e(t  fituée  à  l'ed  de  ces  contrées,  &  il 
dit,  qu'à  moins  qu'il  n'y  ait  au  fud  un  continent  afîez 
étendu,  il  s'enfuivra  qu'ils  viennent  de  l'oued.  Néan- 
moins la  langue  eft  absolument  différente  dans  la 
nouvelle  Hollande ,  qui  efl  la  terre  la  plus  voifine  à 
l'oueft  de  la  Zélande;  &  comme  cette  langue  d'Otahiti 
&  des  autres  îles  de  la  mer  Pacifique,  ainfi  que  ceJle  de  Ja 
Zélande  ,  ontplufieurs  rapports  avec  les  langues  de  l'Inde 
méridionale,  on  peut  préfumer  que  toutes  ces  petites 
peuplades  tirent  leur  origine  de  l'Archipel  indien. 

Aucun  des  habitans  de  la  nouvelle  Hollande  ne  porte  le 
moindre  vêtement,  ajoute  M.  Cook;  ils  parloient  dans  un  lan- 
gage fi  rude  &  fi  défagréable ,  que  Tupia,  jeune  Otahitien  ,  n'y 
entendoit  pas  un  feul  mot.  Ces  hommes  de  la  nouvelle  Hollande 
paroiflent  hardis;  ils  font  armés  de  lances  &  femblent  s'occuper 
de  la  pêche,  Leurs  lances  font  de  la  longueur  de  ilx  à  quinze 
pieds  avec  quatre  branches  dont  chacune  efl  très-pointue  Se 
armée  d'un  os  de  poiffon .  .  ,  •  •  En  général  ils  paroiflent  d'un 
naturel  fort  fauvage ,  puifqu'ou  ne  put  jamais  ks  engager  de  fe 
lai/Ter  approcher.  Cependant  on  parvint  pour  la  première  fois 
à  voir  de  près  quelques  naturels  du  pays  dans  les  environs  de  la 
rivière  diEndeavour.  Ceux-ci  étoient  armés  de  javelines  &  de  lances, 
avoient  les  membres  d'une  petiteïïe  remarquable  ,  ils  étoient 
cependant  d'une  taille  ordinaire  pour  la  hauteur:  leur  peau  étoit 
couleur  de  fuie  ou  de  chocolat  foncé  ;  leurs  cheveux  étoient 
noirs,  fans  être  laineux,  mais  coupés  courts;  les  uns  les  avoient 
hïïes  &  les  autres  bouclés ....  Les  traits  de  leur  vifage  n 'étoient 
pas  défagréables ;  ils  avoient  les  yeux  très-vifs,  les  dents  blanches 
&  unies ,  la  voix  douce  &  harmonieufe  ,  &  répétoient  quelques 
înots  qu'on  leur  faifoit  prononcer  avec  beaucoup  de  facilité.   Tous 

ont 
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ont  un  trou  fait  à  travers  le  cartilage  qui  fépare  les  deux  narines, 
dans  lequel  ils  mettent  un  os  d'oifeau  de  près  de  la  gro  fleur  d'un 
doigt  cv  de  cinq  ou  fix  pouces  de  long.  Ils  ont  au/fi  àes  trous  à 
leurs  oreilles  quoiqu'ils  n'aient  point  de  pendans,   peut-être  y  en 

mettent-ils  que  l'on  n'a  pas  vus Par  après  on  s'en1  aperçu 

que  leur  peau  n'ttoit  pas  aufll  brune  qu'elle  avoit  paru  d'abord; 
ce  que  l'on  avoit  pris  pour  leur  teint  de  nature  ,  n'étoit  que  l'effet 
de  la  pouflière  &  de  la  fumée,  dans  laquelle  ils  font  peut-être 
obligés  de  dormir  ,  malgré  la  chaleur  du  climat  ,  pour  fe  préferver 
des  mofquites ,  infectes  très-incommodes.  Ils  font  entièrement  nus  , 
&  paroiflènt  être  d'une  activité  &  d'une  agilité  extrême...  . 

Au  refle,  la  nouvelle  Hollande  ....  eft  beaucoup  plus  grande 
qu'aucune  autre  contrée  du  monde  connu,  qui  ne  porte  pas  le 
nom  de  continent.  La  longueur  de  la  côte  fur  laquelle  on  a 
navigué,  réduite  en  ligne  droite,  ne  comprend  pas  moins  de 
vingt-fept  degrés  ;  de  forte  que  fa  furface  en  carré  doit  être 
beaucoup  plus  grande  que  celle  de  toute   l'Europe. 

Les  habitans  de  cette  vafle  terre  ne  paroiflènt  pas  nombreux; 

les  hommes  &  les  femmes  y  font   entièrement  nus On 

n'aperçoit  fur  leur  corps  aucune  trace  de  maladie  ou  de  plaie  , 
mais  feulement  de  grandes  cicatrices  en  lignes  irrégulières,  qui 
fembloient  être  les  fuites  des  bleflures  qu'ils  s'étoient  faites  eux- 
memes  avec   un  infiniment  obtus 

On  n'a  rien  vu  dans  tout  le  pays  qui  reflemblàt  à  un  village. 
Leurs  maifons ,  fi  toutefois  on  peut  leur  donner  ce  nom,  font 
faites  avec  moins  d'indwlirie  que  celles  de  tous  les  autres  peuples 
que  l'on  avoit  vus  auparavant,  excepté  celles  des  habitans  de  la 
Terre-de-Feu.  Ces  habitations  n'ont  que  la  hauteur  qu'il  faut, 
pour  qu'un  homme  puifle  fe  tenir  debout;  mais  elles  ne  font 
pas  aflez  larges  pour  qu'il  puifle  s'y  étendre  de  fa  longueur  dans 
aucun  fens.  Elles  lont  conflruites  en  forme  de  four,  a\ec  des 
baguettes  flexibles,  à  peu -près  aufli  grofles  que  le  pouce;  ils 
enfoncent  Jes  deux   extrémités  de  ces  baguettes  dans  hi  terre,,  & 

Supplément.   Tome  IV.  A  a  a  a 
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ils  les  recouvrent  enfuite  avec  des  feuilles  de  palmier  &  de  grands 
morceaux  d'écorce.  La  porte  n'e/1  qu'une  ouverture  oppofée  à 
l'endroit  où  l'on  fait  le  feu.  Ils  fe  couchent  fous  ces  hangards 
en  fe  repliant  le  corps  en  rond ,  de  manière  que  les  talons  de 
l'un  touchent  la  tête  de  l'autre  ;  dans  cette  pofition  forcée  une 
des  huttes  contient  trois  ou  quatre  perfonnes.  En  avançant  au 
nord,  le  climat  devient  plus  chaud  &  les  cabanes  encore  plus 
minces.  Une  horde  errante  conftruit  ces  cabanes  dans  les  endroits 
qui  lui  fourniflent  de  la  fubfiftance  pour  un  temps ,  &  elle  les 
abandonne  Iorfqu'on  ne  peut  plus  v  vivre.  Dans  les  endroits  où 
ils  ne  font  que  pour  une  nuit  ou  deux,  ils  couchent  fous  les 
bui/Tons  ou   dans  l'herbe   qui  a  près  de   deux  pieds  de  hauteur. 

Ils  fe  nourriffent  principalement  de  poilîbn  ,  ils  tuent  quel- 
quefois âts  Kangwros  (grofies  gerboifes)  &  même  des  oifeaux. ... 
Ils  font  griller  la  chair  fur  des  charbons,  ou  ils  la  font  cuire 
dans  un  trou  avec  des  pierres  chaudes ,  comme  les  I titulaires  de 
la  mer  du  Sud. 

J'ai  cru  devoir  rapporter  par  extrait  cet  article  de  la 
relation  du  capitaine  Cook ,  parce  qu'il  efl:  le  premier 
qui  ait  donné  une  defeription  détaillée  de  cette  partie 
du  monde. 

La  nouvelle  Hollande  efl  donc  une  terre  peut-être 
plus  étendue  que  toute  notre  Europe ,  &  fituée  fous  un 
ciel  encore  plus  heureux  ;  elle  ne  paroît  itérile  que  par 
le  défaut  de  population  ,  elle  fera  toujours  nulle  fur  le 
globe  tant  qu'on  fe  bornera  à  la  vifite  des  côtes,  & 
qu'on  ne  cherchera  pas  à  pénétrer  dans  l'intérieur  des 
terres,  qui,  par  leur  pofition,  ïemblent  promettre  toutes 
les  richeffes  que  la  Nature  a  plus  accumulées  dans  les 
pays  chauds  que  dans  les  contrées  froides  ou  tempérées. 


À  l'Histoire  Naturelle.       555 

Par  la  defcription  de  tous  ces  peuples  nouvellement 
découverts,  &  dont  nous  n'avions  pu  faire  rénumération 
dans  notre  article  des  variétés  de  l'efpèce  humaine^, 
il  paroît  que  les  grandes  différences,  c'eft-à-  dire ,  les 
principales  variétés  dépendent  entièrement  de  l'influence 
du  climat;  on  doit  entendre  par  climat ,  non-feulement 
la  latitude  plus  ou  moins  élevée,  mais  aulTi  la  hauteur 
ou  la  dépre/Tion  des  terres  ,  leur  voifmage  ou  leur 
cloignement  des  mers ,  leur  fituation  par  rapport  aux 
vents,  &  fur-tout  au  vent  d'efl,  toutes  les  circonstances 
en  un  mot  qui  concourent  à  former  la  température  de 
chaque  contrée;  car  c'eSl  de  cette  température  plus  ou 
moins  chaude  ou  froide,  humide  ou  sèche,  que  dépend 
non-feulement  la  couleur  des  hommes,  mais  l'exiftence 
même  des  e/pèces  d'animaux  &  de  plantes,  qui  tous 
affectent  de  certaines  contrées ,  &.  ne  fe  trouvent  pas 
dans  d'autres  ;  c'eft  de  cette  même  température  que 
dépend  par  conséquent  la  différence  de  la  nourriture 
des  hommes ,  féconde  caufe  qui  influe  beaucoup  fur 
leur  tempérament ,  leur  naturel ,  leur  grandeur  &  leur 
force. 

Sur  les  Blafards  &  Nègres  blancs. 

Mais  indépendamment  des  grandes  variétés  produites 
par  ces  caufes  générales,  il  y  en  a  de  particulières  dont 
quelques  -  unes  me  paroiffent  avoir  des   caractères   fort 

bizarres ,    &  dont    nous   n'avons   pas   encore    pu    failir 

■— — —  .  ■ —  » 

(hj  Hiftoire  Naturelle,  volume  III ,  page  3  7  /  &  /vivantes. 
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toutes    les   nuances.    Ces    hommes    blafards   dont  nous 
avons  parle,  &  qui  font  différens  des  blancs,  des  noirs- 
nègres  ,  des  noirs -caffres  ,  des  bafanés ,  des  rouges ,  &c. 
fe  trouvent  plus   répandus    que   je    ne  l'ai    dit;  on    les 
connoît  à  Ceylan  fous  le  nom  de  Bedas ,  à  Java  fous 
celui  de  Chacrelas  ou  Kacrelas,  à  l'Ifthme  d'Amérique 
fous  le  nom  d'Albinos,  dans  d'autres  endroits  fous  celui 
de  Dondos;  on  les  a  aufiï  appelés  Nègres -blancs ;  il  s'en 
trouve   aux  Indes  méridionales   en  Afie,  à  Madagafcar 
en  Afrique ,  à  Carthagène  &  dans  les  Antilles  en  Amé- 
rique; l'on  vient  de  voir  qu'on  en  trouve  auffi  dans  les 
îles  de  la  mer  du  fud  :  on  feroit  donc  porté  à  croire  que 
les  hommes  de  toute  race&  de  toute  couleur,  produifent 
quelquefois   des    individus    blafards ,   &    que   dans   tous 
les  climats  chauds  il  y  a  des  races  fujettes  à  cette  efpèce 
de  dégradation  ;  néanmoins  par  toutes  les  connoifFances 
que   j'ai    pu   recueillir,    il    me   paroit  que    ces    blafards 
forment  plutôt   des  branches   ftériles   de  dégénération , 
qu'une  tige  ou  vraie    race  dans   i'efpèce  humaine  ;  car 
nous  forcîmes,  pour  ainfi  dire,  affurés  que  fes  blafards 
mâles  font  inhabiles  ou  très-peu  habiles  à  fa  génération, 
&  qu'ils  ne  produifent  pas  avec  leurs  femelles  blafardes, 
ni  même  avec  les  négrelfes.  Néanmoins  on  prétend  que 
les   femelles  blafardes  produifent ,  avec  les  nègres  ,  des 
enfans  pies,  c'efl-à-dire,  marqués  de  taches  noires  & 
blanches ,  grandes  &  très-diflinoles ,  quoique  femées  irré- 
gulièrement. Cette  dégradation  de  nature,  paroît  donc 
être  encore  plus   grande   dans  les  mâles  que  dans  les 
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femelles ,  &  il  y  a  plufieurs  raifons  pour  croire  que  c'eil 
une  efpèce  de  maladie  ou  plutôt  une  ione  de  détracflion 
dans  Torganifation  du  corps ,  qu'une  affection  de  nature 
qui  doive  fe  propager:  car  il  eft  certain  qu'on  n'en  trouve 
que  des  individus  &  jamais  des  familles  entières  ;  &  l'on 
affure  que  quand  par  hafard  ces  individus  produifent  des 
enfans ,  ils  fe  rapprochent  de  Ja  couleur  primitive  de 
laquelle  les  pères  ou  mères  avoient  dégénéré.  On  prétend 
auifi  que  les  Dondos  produifent  avec  les  nègres  des 
enfans  noirs,  &  que  les  Albinos  de  l'Amérique  avec  les 
Européens  produifent  des  mulâtres;  M.  Schreber,  dont 
j'ai  tiré  ces  deux  derniers  faits,  ajoute  qu'on  peut  encore 
mettre  avec  les  Dondos  les  nègres  jaunes  ou  rouges  qui 
ont  des  cheveux  de  cette  même  couleur,  &  dont  on  ne 
trouve  au/fi  que  quelques  individus  ;  il  dit  qu'on  en 
a  vu  en  Afrique  &  dans  l'île  de  Madagascar ,  mais 
que  perfonne  n'a  encore  obfervé  qu'avec  le  temps  ifs 
changent  de  couleur  &  deviennent  noirs  ou  bruns  (1) ; 
qu'enfin  on  les  a  toujours  vus  constamment  conferver 
leur  première  couleur;  mais  je  doute  beaucoup  de  la 
réalité  de  tous  ces  faits. 

Les  blafards  du  Darien  ,  dit  M.  P.  ont  tant  de  reflemblance 
avec  les  nègres  blancs  de  l'Afrique  &  del'Afie,  qu'on  eiî  obligé 
de  leur  aflïgner  une  caufe  commune  &  confiante.  Les  Dondos  de 
l'Afrique  &  les  Kakerlaks  de  l'Ane  font  remarquables  par  leur  taille 
qui  excède  rarement  quatre  pieds  cinq  pouces;  leur  teint  eft  d'un 
blanc    fade,    comme  celui  du   papier  ou  de  la  mouifeline  fans  la 

(i)  Hiftoire  Naturelle  des  Quadrupèdes ,  par  M.  Schreber,  terne  }3 
pages  1 4  &  1  / .- 
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moindre  nuance  d'incarnat  ou  Je  rouge  ;  mais  on  y  di/lingue  quel- 
quefois de  petites  taches  lenticulaires  grifes;  leur  épidémie  n'efl 
point  oléagineux.  Ces  blafards  n'ont  pas  le  moindre  ve/lige  de 
noir  fur  toute  la  furface  du  corps  ;  ils  naiifent  blancs  &  ne  noirciflent 
en  aucun  âge;  ils  n'ont  point  de  barbe,  point  de  poil  fur  les  parties 
naturelles  ;  leurs  cheveux  font  laineux  Se  frifés  en  Afrique,  longs  6c 
traînans  en  Afie  ,  ou  d'une  blancheur  de  neige,  ou  d'un  roux  tirant 
fur  le  jaune  ;  leurs  cils  &  leurs  fourcils  refTemblent  aux  plumes  de 
l'Edredon,  ou  au  plus  fin  duvet  qui  revêt  la  gorge  des  cignes; 
leur  iris  eft  quelquefois  d'un  bleu  mourant  &  fmgulicrement  p;ile  : 
d'autres  fois  Se  dans  d'autres  individus  de  la  même  efpèce  l'iris 
efl  d'un  jaune  vif,  rougeâtre  Se  comme  fanguinolent. 

Il  n'en1  pas  vrai  que  les  blafards  Albinos  aient  une  membrane 
clignotante;  la  paupière  couvre  fans  ceffe  une  partie  de  Viris  Se  on 
ïa  croit  deftituée  du  mufcle  élévateur,  ce  qui  ne  leur  lailfe  aper- 
cevoir qu'une  petite  feétion  de  l'horizon. 

Le  maintien  des  blafards  annonce  la  foiblerTe  Se  le  dérangement 
de  leur  conftitution  viciée,  leurs  mains  font  fi  mal  deflmées  qu'on 
devroic  les  nommer  des  pattes;  le  jeu  des  mufcles  de  leur  mâ- 
choire inférieure  ne  s'exécute  auffi  qu'avec  difficulté  ;  le  tiflu  de 
leurs  oreilles  eft  plus  mince  Se  plus  membraneux  que  celui  de 
l'oreille  des  autres  hommes;  la  conque  manque  aulfi  de  capacité, 
Se  le  lobe  elî  alongé  Se  pendant. 

Les  blafards  du  nouveau  continent  ont  la  taille  plus  haute  que 
les  blafards  de  1  ancien;  leur  tête  n'efl:  pas  garnie  de  laine  ,  mais  de 
cheveux  longs  de  fept  à  huit  pouces,  blancs  Se  peu  frifés;  ils  ont 
l'épidémie  chargé  de  poils  folets  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  nai  fiance 
des  cheveux  ;  leur  vifage  e/l  velu  ;  leurs  veux  font  fi  mauvais 
qu'ils  ne  voient  prefque  pas  en  plein  jour ,  Se  que  la  lumière  leur 
occafionne  des  vertiges  Se  des  ébloui/femens  :  ces  blafards  n'exi/lent 
que  dans  la  Zone  torride  jufqu'au  dixième  degré  de  chaque  côté 
de  l'Equateur. 

L'air  efl  très-pernicieux  dans  toute  l'étendue  de  flfthme  du 
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nouveau  inonde  ;  à  Carthagène  &  à  Panama  les  Nègre fles  y  accou- 
chent d'enfans  blafards  plus  (bavent  qu'ailleurs  (k). 

II  exifie  à  Darien  (  dit  l'Auteur ,  vraiment  Philofophe ,  de  X Hif- 
toire  phïlofophique  &  politique  des  deux  Indes  )  une  race  de  petits 
hommes  blancs  dont  on  retrouve  I'efpèce  en  Afrique  &  dans  quel- 
ques îles  de  l'Aile;  ils  font  couverts  d'un  duvet  d'une  blancheur  de 
lait  éclatante;  ils  n'ont  point  de  cheveux,  mais  de  la  laine;  ils  ont 
la  prunelle  rouge;  ils  ne  \ oient  bien  que  la  nuit;  ils  font  foibles 
&  leur  inihncl  paroi t  plus  borné  que  celui  des  autres  hommes  (l). 
Nous  allons  comparer  à  ces  deferiptions  celle  que 
j'ai  faite  moi-même  d'une  négrefTe  blanche  que  j'ai  eu 
occafion  d'examiner  &  de  faire  deffiner  d'après  nature 
(Voyez  planche  1  ) .  Cette  fille  nommée  Geneviève,  étoit 
âgée  de  près  de  dix-huit  ans,  en  avril  1777,  lorfque 
je  l'ai  décrite;  elle  eil  née  de  parens  nègres  dans  l'île 
de  la  Dominique,  ce  qui  prouve  qu'il  naît  des  Albinos 
non-feulement  à  dix  degrés  de  l'Equateur ,  mais  jufqu'à 
feize  &  peut-être  vingt  degrés ,  car  on  aiîure  qu'il  s'en 
trouve  à  Saint-Domingue  &  à  Cuba.  Le  père  &  la  mère 
de  cette  négreife  blanche,  avoient  été  amenés  de  la  côte 
d'Or  en  Afrique  ,  &  tous  deux  étoient  parfaitement  noirs. 
Geneviève  étoit  blanche  fur  tout  le  corps ,  elle  avoit 
quatre  pieds  onze  pouces  hx  lignes  de  hauteur ,  &  fon 
corps  étoit  affez  bien   proportionné  (m);  ceci  s'accorde 


(h)    Recherches  fur  les  Américains, 
tome  I ,  pages  410  ,1?  fuivantes. 

(I)     Hiitoirc  philo fophique  &  poli- 
tique   des  deux   Indes,    tome   III, 
iji. 

(mj   Circonférence  du    corps 


au-deflus  des  hanches ,  2.  pieds 
2  pouces  6  lignes  ;  circonférence 
des  hanches  à  la  partie  la  plus 
charnue  ,  2  pieds  1  1  pouces  ; 
hauteur  depuis  le  talon  au-deiîus 
des  hanches ,  3  pieds  ;  depuis  la 
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avec  ce  que  dit  M.  P.  que  les  albinos  d'Amérique  font 
plus  grands  que  les  blafards  de  l'ancien  continent  :  mais  la 
îcte  de  cette  ncgrefTe  blanche  n 'croit  pas  auiïi-bien  propor- 
tionnée que  le  corps  ;  en  la  mefurant,  nous  l'avons  trouvée 
trop  forte,  &  fur-tout  trop  longue  ;  elle  avoit  neuf  pouces 
neuf  lignes  de  hauteur,  ce  qui  fait  près  d'un  hxième  de  la 
hauteur  entière  du  corps ,  au  lieu  que  dans  un  homme  ou 
une  femme  bien  proportionnés ,  la  tète  ne  doit  avoir  qu'un 
fèptième  &  demi  de  la  hauteur  totale.  Le  cou  au  contraire 
eft  trop  court  &  trop  gros  ,  n'ayant  que  dix-fept  lignes 
de  hauteur,   &  douze  pouces  trois  lignes  de  circonfé- 
rence. La  longueur  des  bras  eft  de  deux  pieds  deux  pouces 
trois  lignes  ;  de  l'épaule  au  coude,  onze  pouces  dix  lignes  ; 
du  coude  au  poignet,  neuf  pouces  dix  lignes;  du  poignet 
à  l'extrémité  du  doigt  du  milieu,  fix  pouces  fix  lignes, 
&  en  totalité  les  bras  font  trop  longs.  Tous  les  traits  de 
la  face  font  abfolument  femblables  à  ceux  des  négreffes 
noires;  feulement  les  oreilles  font  placées  trop  haut;  le  haut 
du  cartilage  de  l'oreille  s'élevant  au-deifus  de  la  hauteur 
de  l'œil,  tandis  que  le  bas  du  lobe  ne  defeend  qu'à  la 
hauteur  de  la  moitié  du  nez;  or  le  bas  de  l'oreille  doit 
être  au  niveau  du  bas  du  nez  ,  &  le  haut  de  l'oreille  au 
niveau  du  defTus  des  yeux  ;  cependant  ces  oreilles  élevées 
ne  paroifToient  pas  faire  une  grande  difformité ,  &  elles 
étoient  femblables  pour  la  forme  &  pour  l'épaiffeur  aux 


hanche  au  genou ,  1  pied  9  pou- 
ces 6  lignes  ;  du  genou  au  talon , 


gueur  du  pied ,  <?  pouces  5  lignes , 
ce  qui  cil    une   grandeur  aéme- 


1  pied  3  pouces  9  lignes;   lou-         lui ee  en  comparailon  des  mains. 

oreilles 
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oreilles  ordinaires  ;  ceci  ne  s'accorde  donc  pas  avec  ce 
que  dit  M.  P.  que  le  tiffu  de  i'oreilfe  de  ces  blafards 
elt  plus  mince  &  plus  membraneux  que  celui  de  l'oreille 
des  autres  hommes;  il  en  eft  de  même  de  la  conque, 
elle  ne  manquoit  pas  de  capacité,  &  le  lobe  n'étoit  pas 
alongé  ni  pendant  comme  il  le  dit.  Les  lèvres  &  la 
bouche ,  quoique  conformées  comme  dans  les  négreffes 
noires,  paroiffent  fingulières  par  le  défaut  de  couleur; 
elles  font  auffi  blanches  que  le  refte  de  la  peau  &  fans 
aucune  apparence  de  rouge;  en  général  la  couleur  de 
la  peau,  tant  du  vi/àge  que  du  corps  de  cette  négreiTe 
blanche  efl  d'un  blanc  de  fuif  qu'on  n'auroit  pas  encore 
épuré,  ou  fi  l'on  veut  d'un  blanc-mat  blafard  &  inanimé  ; 
cependant  on  voyoit  une  teinte  légère  d'incarnat  fur  les 
joues  lorfqu'elle  s'approchoit  du  feu ,  ou  qu'elle  étoit 
remuée  par  la  honte  qu'elle  avoit  de  fe  faire  voir  nue. 
J'ai  auffi  remarqué  fur  fon  vifàge  quelques  petites  taches 
à  peine  lenticulaires  de  couleur  rouffâtrc.  Les  mamelles 
étoient  groffes ,  rondes ,  très-fermes  &  bien  placées  ;  les 
mamelons  d'un  rouge  afTez  vermeil  ;  l'aréole  qui  envi- 
ronne les  mamelons  a  feize  lignes  de  diamètre,  &  paroît 
femée  de  petits  tubercules  couleur  de  chair  :  cette  jeune 
fille  n'avoit  point  fait  d'enfant ,  &  fa  maîtrefle  affuroit 
qu'elle  étoit  pucelle;  elle  avoit  très  -  peu  de  laine  aux 
environs  des  parties  naturelles ,  &  point  du  tout  fous  les 
aiffelles ,  mais  fa  tête  en  étoit  bien  garnie;  cette  laine 
n'avoit  guère  qu'un  pouce  ôl  demi  de  longueur,  elle 
cft  rude ,  touffue  &  frifée  naturellement ,  blanche  à  la 
Supplément.  Tome  IV.  Bbbb 
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racine  &  rouflatre  à  l'extrémité;  il  n'y  avoit  pas  d'autre 
laine  ,  poil  ou  duvet  fur  aucune  partie  de  fon  corps.  Les 
fourcils  font  à  peine  marqués  par  un  petit  duvet  blanc  , 
&  les  cils  font  un  peu  plus  apparens  :  les  yeux  ont  un 
pouce  d'un  angle  à  l'autre,  &  la  diflance  entre  les  deux 
yeux  efl  de  quinze  lignes ,  tandis  que  cet  intervalle  entre 
les  yeux  doit  être  égal  à  la  grandeur  de  l'œil. 

Les  yeux  font  remarquables  par  un  mouvement  très- 
fmgulier,  les  orbites  paroiffent  inclinées  du  côté  du  nez  ; 
au  lieu  que  dans  la  conformation  ordinaire ,  les  orbites 
font  plus  élevées  vers  le  nez  que  vers  les  tempes  ;  dans 
cette  négreiïe ,  au  contraire ,  elles  étoient  plus  élevées 
du  côté  des  tempes  que  du  coté  du  nez  ,  &  le  mou- 
vement de  fes  yeux,  que  nous  allons  décrire,  fuivoit 
cette  direction  inclinée;  fes  paupières  n'étoient  pas  plus 
amples  qu'elles  le  font  ordinairement ,  elle  pouvoit  les 
fermer ,  mais  non  pas  les  ouvrir  au  point  de  découvrir 
le  deiTus  de  la  prunelle ,  en  forte  que  le  muicle  élévateur 
paroît  avoir  moins  de  force  dans  ces  nègres  blancs  que 
dans  les  autres  hommes;  ainfi  les  paupières  ne  /ont  pas 
clignotantes ,  mais  toujours  à  demi  fermées  :  le  blanc  de 
l'œil  efl  alfez  pur,  la  pupile  &  la  prunelle  affez  larges, 
l'iris  eft  compofé  à  l'intérieur  autour  de  la  pupile  d'un 
cercle  jaune  indéterminé,  &  enfuite  d'un  cercle  mêlé  de 
jaune  &  de  bleu,  &  enfin  d'un  cercle  d'un  bleu-foncc 
qui  forme  la  circonférence  de  la  prunelle;  en  forte  que 
vus  d'un  peu  loin  ,  les  yeux  paroiffent  d'un  bleu  fombre. 
.    Expofée  vis  -  à  -  vis   du   grand  jour ,    cette  négreffc 
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blanche  en  fôutenoit  la  lumière  fans  clignotement  & 
fans  en  être  otfènfée,  elle  retferroit  feulement  l'ouver- 
ture de  Tes  paupières  en  abaifTant  un  peu  plus  celle  du 
de  (fus.  La  portée  de  fà  vue  cioit  fort  courte,  je  m'en 
fuis  alfuré  par  des  monocles  &  des  lorgnettes  ;  cepen- 
dant elle  voyoit  diftinclement  les  plus  petits  objets  en  les 
approchant  près  de  fes  yeux  à  troi^  ou  quatre  pouces  de 
diilance  ;  comme  elle  ne  /ait  pa>  lire,  on  n'a  pas  pu  en 
juger  plus  exactement  :  cette  vue  courte  eft  néanmoins 
perçante  dans  l'obfcurité  au  point  de  voir  preique  auffi- 
bien  la  nuit  que  le  jour;  mais  le  trait  le  plus  remarquable 
dans  les  yeux  de  cette  négreffe  blauche  efl  un  mouvement 
d'ofcillation  ou  de  balancement  prompt  &  continuel  ,  par 
lequel  les  deux  yeux  s'approchent  ou  s'éloignent  réguliè- 
rement tous  deux  en/emble  alternativement  du  côté  du 
nez  &  du  côté  des  tempes  ;  on  peut  eftimer  à  deux  ou 
deux  lignes  &  demie  la  différence  des  efpaces  que  les  yeux 
parcourent  dans  ce  mouvement  dont  la  direction  eft  un 
peu  inclinée  en  defeendant  des  tempes  vers  le  nez  ;  cette 
fille  n'elt  point  mahreffe  d'arrêter  le  mouvement  de  fes 
yeux  ,  même  pour  un  moment ,  il  eft  auffi  prompt  que 
celui  du  balancier  d'une  montre  ,  en  forte  qu'elle  doit 
perdre  &  retrouver  ,  pour  ainfi  dire,  à  chaque  infiant  les 
objets  qu'elle  regarde.  J'ai  couvert  fucceiïivement  l'un 
&  l'autre  de  fes  yeux  avec  me*  doigts  pour  reconnohre 
s'ils  étoient  d'inégale  force,  elle  en  avoit  un  plusfoible; 
mais  l'inégalité  n'étoit  pas  allez  grande  pour  produire  le 
regard   louche,  &  j'ai  fenti  fous   mes   doigts  que  l'œil 
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fermé  &  couvert ,  continuent  de  balancer  comme  celui 
qui  étoit  découvert.  Elle  a  les  dents  bien  rangées  &  du 
plus  bel  émail,  l'haleine  pure,  point  de  mauvaife  odeur 
de  tranfpiration  ni  d'huileux  fur  la  peau  comme  les 
jiégrefTes  noires  ;  fa  peau  efl  au  contraire  trop  sèche, 
épaiiTe  &  dure.  Les  mains  ne  font  pas  mal  conformées , 
&  feulement  un  peu  groffes  ;  mais  elles  font  couvertes , 
ainfi  que  le  poignet  &  une  partie  du  bras ,  d'un  fi  grand 
nombre  de  rides  ,  qu'en  ne  voyant  que  fes  mains  on 
les  auroit  jugées  appartenir  à  une  vieille  décrépite  de 
plus  de  quatre-vingts  ans;  les  doigts  font  gros  &  affez 
longs  ,  les  ongles  quoiqu'un  peu  grands  ne  font  pas 
difformes.  Les  pieds  &  la  partie  baffe  des  jambes  font 
auffi  couverts  de  rides ,  tandis  que  les  cuiiTes  &  les 
feffes  préfentent  une  peau  ferme  &  affez  bien  tendue. 
La  taille  efl  même  ronde  &  bien  prife,  &  fi  l'on  en 
peut  juger  par  l'habitude  entière  du  corps ,  cette  fille 
efl  très -en  état  de  produire.  L'écoulement  périodique 
n'a  paru  qu'à  feize  ans ,  tandis  que  dans  les  négreffes 
noires ,  c'eft  ordinairement  à  neuf,  dix  &  onze  ans.  On 
affure  qu'avec  un  nègre  noir  elle  produiroit  un  nègre  pie, 
tel  que  celui  dont  nous  donnerons  bientôt  la  defeription; 
mais  on  prétend  en  même  temps  qu'avec  un  nègre  blanc 
qui  lui  reffembleroit  elle  ne  produiroit  rien ,  parce  qu'en 
général  les  mâles  nègres  blancs  ne  font  pas  prolifiques. 

Au  relie ,  les  per/bnnes  auxquelles  cette  négreffe 
blanche  appartient,  m'ont  affuré  que  prefque  tous  les 
nègres  maies  &  femelles  qu'on  a  tirés  de  la  côte  d'Or 
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en  Afrique  pour  les  îles  de  la  Martinique,  de  la  Gua- 
deloupe &  de  la  Dominique ,  ont  produit  dans  ces  îles 
des  nègres  blancs ,  non  pas  en  grand  nombre,  mais  un  fur 
fix  ou  fept  enfans;  le  père  &  la  mère  de  celle-ci  n'ont 
eu  qu'elle  de  blanche  ,  &  tous  leurs  autres  enfans  étoient 
noirs.  Ces  nègres  blancs ,  fur-tout  les  mâles ,  ne  vivent 
pas  bien  long-temps ,  &  la  différence  Ja  plus  ordinaire 
entre  les  femelles  &  les  mâles,  efl  que  ceux-ci  ont  les 
yeux  rouges  &  la  peau  encore  plus  blafarde  &  plus 
inanimée   que  les  femelles. 

Nous  croyons  devoir  inférer  de  cet  examen  &  des 
faits  ci-deffus  expofés  ,  que  ces  blafards  ne  forment 
point  une  race  réelle,  qui,  comme  celle  des  nègres  & 
des  blancs ,  puiiïe  également  fe  propager ,  fe  multiplier 
&  conferver  à  perpétuité,  par  la  génération,  tous  les 
caractères  qui  pourroient  la  diftinguer  des  autres  races  ; 
on  doit  croire  au  contraire,  avec  afTez  de  fondement, 
que  cette  variété  n'efl  pas  fpécifique,  mais  individuelle, 
&  qu'elle  ïubit  peut-être  autant  de  changemens  qu'elle 
contient  d'individus  différens ,  ou  tout  au  moins  autant 
que  les  divers  climats  ;  mais  ce  ne  fera  qu'en  multipliant 
les  obfervations  qu'on  pourra  reconnoître  les  nu?nces  & 
les  limites  de  ces  différentes  variétés. 

Au  furplus ,  il  paroît  a/Tez  certain  que  \es  négre/Tes 
blanches  produifent  avec  les  nègres  noirs ,  des  nègres 
pies,  c'eft-à-dire,  marqués  de  blanc  &  de  noir  par 
grandes  taches.  Je  donne  ici  (planche  II J  la  figure  d'un 
de  ces  nègres  pies  né  à  Carthagène  en  Amérique,  & 
dont  Je  portrait  colorié  m'a  été  envoyé  par  M,  Taverne , 
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ancien  Bourguemeftre  &  Subdélcgué  de  Dunkerque , 
avec  les  renfèignemens  fuivans ,  contenus  dans  une  ieure 
dont  voici  l'extrait  : 

Je  vous  envoie,  Monfieur,  un  portrait  qui  s'eft  trouvé  dam 
une  prife  Angloife,  faite  dans  la  dernière  guerre,  parie  CoiTaire 
la  Royale ,  dans  lequel  j'étois  intérefle.  C'eit  celui  d'une  petite 
fi'Ie  dont  la  couleur  eft  mi-partie  de  noir  &  de  blanc;  les  mains 
&  les  pieds  font  entièrement  noirs  ;  la  tete  l'eft  également ,  à 
l'exception  du  menton,  jufques  &  compris  la  lèvre  inférieure, 
partie  du  front  y  compris,  la  naiffance  des  cheveux  ou  laine  au- 
deffus  font  également  blancs,  avec  une  tache  noire  au  milieu  de  la 
tache  blanche  ;  tout  le  refte  du  corps  ,  bras,  jambes  &  cuifles  font 
marqués  de  taches  noires  plus  ou  moins  grandes  ,  ex  fur  les  grandes 
taches  noires  il  s'en  trouve  de  plus  petites  encore  plus  noires.  On 
ne  peut  comparer  cet  enfant  pour  la  forme  des  taches  qu'aux 
chevaux  gris  ou  tigrés ,  le  noir  &  le  blanc  fe  joignent  par  des  teintes 
imperceptibles,  de  la  couleur  des  mulâtres. 

Je  penfe,  dit  M.  Taverne,  malgré  ce  que  porte  la  légende 
Angloife  *  qui  e(t  au  bas  du  portrait  de  cet  enfant,  qu'il  eft 
provenu  de  l'union  d'un  blanc  &  d'une  négre/Te ,  &  que  ce  n'ell 
que  pour  fauver  l'honneur  de  la  mère  &  de  la  Société  dont  elle 
étoit  efclave,  qu'on  a  dit  cet  enfant  né  de  parens  nègres^. 

Réponfe  de  Al.   de  Buffbn.    Montbard,   le    13  Odobic    1772. 

J'ai  reçu,  Monfieur,  le  portrait  de  l'enfant  noir  & 
blanc  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer ,  &  j'en 
ai  été  affez  émerveillé ,  car  je  n'en  connoifîbis  pas 
d'exemple  dans  la   Nature.   On  ferait   d'abord  porté  à 

*  Au-deffous  du  portrait  de  cette  Négrefie-pie,  on  lit  l'infcription  fuivante  : 
Marie  Sabma,  née  le  iz  Octobre  1736,  à  Matuna,  plantation  appartenante 
aux  Jéfuites  de  Carthagène  en  Amérique,  de  deux  Nègres  eiclaves,  nommés 
JMdvtimano  &  Padrona. 

(n)  Extrait  d'une  Lettre  de  M- Taverne.  Dunkerque,  le  1 0  Septembre  1772. 
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croire  avec  vous,  Monfieur,  que  cet  enfant  ne  d'une 
ne-greffe,  a  eu  pour  père  un  blanc,  &  que  delà  vient 
la  variété  de  Tes  couleurs;  mais  lorfqu'on  fait  réiîexion 
qu'on  a  mille  &  millions  d'exemples ,  que  le  mélange 
du  fang  nègre  avec  le  blanc  n'a  jamais  produit  que  du 
brun,  toujours  uniformément  répandu;  on  vient  à  douter 
de  cette  iùppofition  ,  &  je  crois  qu'en  effet  on  feroit 
moins  mal  fondé  à  rapporter  l'origine  de  cet  enfant  à 
des  nègres  dans  lefquels  il  y  a  des  individus  blancs  ou 
blafards,  c'eft-à-dire ,  d'un  blanc  tout  différent  de  celui 
des  autres  hommes  blancs ,  car  ces  nègres  blancs  dont 
vous  avez  peut-être  entendirparler ,  Monfieur,  &  dont 
j'ai  fait  quelque  mention  dans  mon  livre,  ont  de  la  laine 
au  lieu  de  cheveux ,  &  tous  les  autres  attributs  des  véri- 
tables nègres,  à  l'exception  de  la  couleur  de  la  peau, 
&  de  la  flruclure  des  yeux  que  ces  nègres  blancs  ont 
très-foibles.  Je  penfèrois  donc  que  fi  quelqu'un  des 
afeendans  de  cet  enfant  pie  étoit  un  nègre  blanc  ,  la 
couleur  a  pu  reparoître  en  partie  &  ie  diftribuer  comme 
nous  la  voyons  fur  ce  portrait. 

Réponfe  de  Ai.   Taverne.     Dunkerque,  le  29  Oclobre  1772. 

M  ON  SI  EUR;  l'original  du  portrait  de  l'enfant  noir  &  blanc, 
a  été  trouvé  abord  du  navire  le  Chrétien ,  de  Londres,  venant  de 
ïa  nouvelle  Angleterre  pour  aller  à  Londres;  ce  navire  fut  pris  en 
1746,  par  le  vaifteau  nommé  le  Comte  de  Maurepas ,  de  Dun- 
kerque, commandé  par  le  capitaine  François  Meyne. 

L'origine  &  la  caufe  de  la  bigarrure  de  la  peau  de  cet  enfant 
que  vous  avez  la  bonté  de  m 'annoncer  par  la  lettre  dont  vous 
m'avez  honoré,  paroi/Tent  très  -  probables  ;  un  pareil  phénomène 
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efl;  très-rare  &  peut-être  unique.  II  fe  peut  cependant  que  dans 
l'intérieur  de  l'Afrique  ,  où  il  fe  trouve  des  nègres  noirs  &  d'autres 
blancs  ,  le  cas  y  Toit  plus  fréquent.  II  me  refte  néanmoins  encore 
un  doute  fur  ce  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  marquer  à  cet 
égard  ,  Se  malgré  mille  Se  millions  d'exemples  que  vous  citez  ,  que 
le  mélange  du  fang  nègre  avec  le  blanc  ,  n'a  jamais  produit  que  du 
brun  toujours  uniformément  répandu;  je  crois  qu'à  l'exemple  des 
quadrupèdes ,  les  hommes  peuvent  naître  ,  par  Ie^  mélange  des 
individus  noirs  Si  blancs,  tantôt  bruns  comme  font  les  mulâtres, 
tantôt  tigrés  à  petites  taches  noires  ou  blanchâtres ,  Se  tantôt  pies  à 
grandes  taches  ou  bandes  comme  il  eft  arrivé  à  l'enfant  ci-defTus  ; 
ce  que  nous  voyons  arriver  par  le  mélange  des  races  noires  Se 
blanches,  parmi  les  chevaux,  les  vaches,  brebis,  porcs,  chiens, 
chats ,  lapins ,  Sec.  pourroit  également  arriver  parmi  les  hommes  ;  il 
eft  même  furprenant  que  cela  n'arrive  pas  plus  fouvent.  La  laine 
noire  dont  la  tête  de  cet  enfant  efl  garnie  fur  la  peau  noire ,  Se  les 
cheveux  blancs  qui  naiifent  fur  les  parties  blanches  de  fon  front, 
font  préfumer  que  les  parties  noires  proviennent  d'un  fang  nègre 
Se  les  parties  blanches  d'un  fang  blanc ,  Sec. 

S'il  étoit  toujours  vrai  que  la  peau  blanche  fît  naître 

des  cheveux  ,  &  que  la  peau  noire  produifit  de  la  laine, 

on  pourroit  croire  en  effet  que  ces  nègres  pies  provien- 

droient  du  mélange  d'une  négrefle  &  d'un  blanc  ;  mais 

nous  ne  pouvons  favoir  par  rinfpeclion  du  portrait  s'il  y  a 

en  effet  des  cheveux  fur  les  parties  blanches  Si  de  la  laine 

fur  les  parties  noires ,  il  y  a  au  contraire  toute  apparence 

que  les  unes  &  les  autres  de  ces  parties  font  couvertes  de 

laine  ;  ainfi  je   fuis  perfuadé  que  cet  enfant  pie  doit  fà 

naiffance  à  un  père  nègre  noir  &  à  une  mère  negreffe 

blanche.  Je  le  foupçonnois  en  1772  >  lorfque  j'ai  écrit 

à  M.  Taverne  &  j'en  fuis  maintenant  prefque  allure  par  les 

nouvelles  informations  que  j'ai  faites  à  ce  fujet. 

Dans 
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Dans  les  animaux,  la  chaleur  du  climat  change  la 
laine  en  poil.  On  peut  citer  pour  exemple  les  brebis  du 
Sénégal ,  les  bifons  ou  bœufs  à  bofTe  qui  font  couverts 
de  laine  dans  les  contrées  froides  ,  &  qui  prennent  du 
poil  rude ,  comme  celui  de  nos  bœufs ,  dans  les  climats 
chauds ,  &c.  Mais  il  arrive  tout  le  contraire  dans  l'efpèce 
humaine ,  les  cheveux  ne  deviennent  laineux  que  fur  les 
nègres,  c'eft-à-dire ,  dans  les  contrées  les  plus  chaudes 
de  la  terre ,  où  tous  les  animaux  perdent  leur  iaine. 

On  prétend  que  parmi  les  blafards  des  dirTérens 
climats ,  les  uns  ont  de  la  laine,  les  autres  des  cheveux  ,  & 
que  d'autres  n'ont  ni  laine  ni  cheveux,  mais  un  fimple 
duvet;  que  les  uns  ont  l'iris  des  yeux  rouge,  &  d'autres 
d'un  bleu  foible;  que  tous  en  général  font  moins  vifs, 
moins  forts  &  plus  petits  que  les  autres  hommes ,  de 
quelque  couleur  qu'ils  foient;  que  quelques-uns  de  ces 
blafards  ont  le  corps  &  les  membres  aflez  bien  propor- 
tionnés ;  que  d'autres  paroiffent  difformes  par  la  longueur 
des  bras ,  &  fur-tout  par  les  pieds  &  par  les  mains  dont 
les  doigts  font  trop  gros  ou  trop  courts  ;  toutes  ces  diffé- 
rences rapportées  par  les  Voyageurs  ,  paroiffent  indiquer 
qu'il  y  a  des  blafards  de  bien  des  efpèces ,  &  qu'en 
général  cette  dégénération  ne  vient  pas  d'un  type  de 
nature,  d'une  empreinte  particulière  qui  doive  ie  pro- 
pager fans  altération  &  former  une  race  conltante ,  mais 
plutôt  d'une  défbrganifàtion  de  la  peau  plus  commune 
dans  les  pays  chauds  qu'elle  ne  l'en1  ailleurs;  car  les 
nuances  du  blanc  au  blafard  fe  reconnoiffent  dans  les 
Supplément.   Tome  IV.  Cccc 
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pays  tempérés  &  même  froids.  Le  blanc -mat  &  fade 
des  blafards ,  fe  trouve  dans  plufieurs  individus  de  tous 
les  climats  ;  il  y  a  même  en  France  plufieurs  perfonnes 
des  deux  fèxes  dont  la  peau  efl  de  ce  blanc  inanimé; 
cette  forte  de  peau  ne  produit  jamais  que  des  cheveux 
«Se  des  poils  blancs  ou  jaunes.  Ces  blafards  de  notre 
Europe  ,  ont  ordinairement  la  vue  foible  ,  le  tour  des 
yeux  rouge,  l'iris  bleu,  la  peau  parfemée  de  taches 
grandes  comme  des  lentilles ,  non  -  feulement  fur  le 
vi/àge ,  mais  même  fur  le  corps  ;  &  cela  me  confirme 
encore  dans  l'idée  que  les  blafards  en  général  ne  doivent 
être  regardés  que  comme  des  individus  plus  ou  moins 
diigraciés  de  la  Nature,  dont  le  vice  principal  réfide 
dans  la  texture  de  la  peau. 

Nous  allons  donner  des  exemples  de  ce  que  peut 
produire  cette  déforganifation  de  la  peau  ;  on  a  vu  en 
Angleterre  un  homme  auquel  on  avoit  donné  le  furnom 
de  porc-épic,  il  efl  ne  en  \j\o  dan^  la  province  de  SuïTolk. 
Toute  la  peau  de  fon  corps  étoit  chargée  de  petites 
excroiffances  ou  verrues  en  forme  de  piquans  gros 
comme  une  ficelle.  Le  vifage,  la  paume  des  mains,  la 
plante  des  pieds  étoient  les  feules  parties  qui  n'euiïent 
pas  de  piquans  ;  ils  étoient  d'un  brun  rougeâtre  &  en 
même  temps  durs  &  élaftiques,  au  point  de  faire  du 
bruit  lorfqu'on  paffoit  la  main  deffus  ;  ils  avoient  un 
demi -pouce  de  longueur  dans  de  certains  endroits  & 
moins  dans  d'autres;  ces  excroiffances  ou  piquans  n'ont 
paru  que  deux  mois  après  ià  naiifance  ;  ce  qu'il  y  avoit 
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encore  de  fmguîier,  c'cfl  que  ces  verrues  tomboient 
chaque  hiver  pour  renaître  au  printemps.  Cet  homme 
au  refte  fe  ponoit  très-bien;  il  a  eu  fix  enfans  qui  tous 
fix  ont  été  comme  leur  père  couverts  de  ces  mêmes 
excroiffances.  On  peut  voir  la  main  d'un  de  ces  enfans 
gravée  dans  les  Glanures  de  M.  Edwards  .planche  212  ; 
&  la  main  du  père  dans  les  Tranfaclions  philofophiques, 
volume  XL  IX  >  page  21. 

Nous  donnons  ici  (planches  III  èr  IV J  la  figure 
d'un  enfant  que  j'ai  fait  defliner  fous  mes  yeux  ,  &  qui 
a  été  vu  de  tout  Paris  dans  l'année  1774-  C'étoit  une 
petite  fille  nommée  Anne-Marie  Hérig ,  née  le  1  1  no- 
vembre 1770  à  Dackftul,  comté  de  ce  nom,  dans  la 
Lorraine-allemande  à  fept  lieues  de  Trêves;  fon  père, 
fa  mère ,  ni  aucun  de  fes  parens  n'avoient  de  taches  fur 
la  peau ,  au  rapport  d'un  oncle  &  d'une  tante  qui  la 
conduifbient  :  cette  petite  fille  avoit  néanmoins  tout  le 
corps ,  le  vifage  &  les  membres  parfemés  &  couverts 
en  beaucoup  d'endroits  de  taches  plus  ou  moins  grandes , 
dont  la  plupart  étoient  furmontées  d'un  poil  femblable 
à  du  poil  de  veau  ;  quelques  autres  endroits  étoient 
couverts»  d'un  poil  plus  court  &  femblable  à  du  poil  de 
chevreuil  ;  ces  taches  étoient  toutes  de  couleur  fauve , 
chair  &  poil  ;  il  y  avoit  auffi  des  taches  fans  poil ,  &  la 
peau  dans  ces  endroits  nus ,  reflembloit  à  du  cuir  tanné; 
telles  étoient  les  petites  tacher  rondes  &  autres,  groffes 
comme  des  mouches  que  cet  enfant  avoit  aux  bras , 
aux  jambes,  fur  le  vifage  Si  fur  quelques  endroits   du 

Cccc  ij 
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corps  :  les  taches  velues  étoient  bien  plus  grandes  ;  il 
y  en  avoit  fur  les  jambes,  les  cuiffes,  les  bras  &  fur  le 
front  :  ces  taches  couvertes  de  beaucoup  de  poil  étoient 
proéminentes ,  c'eft-à-dire,  un  peu  élevées  au-deffus  de  la 
peau  nue.  Au  refle,  cette  petite  fille  étoit  d'une  figure 
très-agréable ,  elle  avoit  de  fort  beaux  yeux  ,  quoique 
furmontés  de  fourcils  très-extraordinaires ,  car  ils  ctoient 
mêlés  de  poils  humains  &  de  poil  de  chevreuil ,  la 
bouche  petite,  la  phyfionomie  gaie,  les  cheveux  bruns. 
Elle  n 'étoit  âgée  que  de  trois  ans  &  demi  lorique  je 
i'obfervai  au  mois  de  Juin  1774,  &  elle  avoit  deux 
pieds  fept  pouces  de  hauteur,  ce  qui  eft  la  taille  ordi- 
naire des  fiiles  de  cet  âge ,  feulement  elle  avoit  le  ventre 
un  peu  plus  gros  que  les  autres  enfans ,  elle  étoit  très- 
vive  &  fe  portoit  à  merveille  ,  mais  mieux  en  hiver  qu'en 
été;  car  la  chaleur  l'incommodoit  beaucoup  ,  parce  qu'in- 
dépendamment des  taches  que  nous  venons  de  décrire, 
&  dont  le  poil  lui  échauffoit  la  peau ,  elle  avoit  encore 
l'eftomac  &  le  ventre  couverts  d'un  poil  clair  affez  long 
d'une  couleur  fauve  du  côté  droit,  &  un  peu  moins 
foncée  du  côté  gauche;  &  fon  dos  fembloit  être  couvert 
d'une  tunique  de  peau  velue,  qui  n'étoit  adhérente  au 
corps  que  dans  quelques  endroits,  &  qui  étoit  formée 
par  un  grand  nombre  de  petites  loupes  ou  tubercules 
très-voifins  [es  uns  des  autres  ,  le/quels  prenoient  fous 
les  aiffelles  &  lui  couvraient  toute  la  partie  du  dos  julquo 
fur  les  reins.  Ces  efpèces  de  loupes  ou  excroiifaaces 
d'une  peau  qui  étoit  pour  ainfi  dire  étrangère  au  corps 
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de  cet  enfant ,  ne  lui  faifoicnt  aucune  douleur  lors  même 
qu'on  les  pinçoit;  elles  étoient  de  formes  différentes , 
toutes  couvertes  de  poil  fur  un  cuir  grenu  &  ride  dans 
quelques  endroits.  II  partoit  de  ces  rides,  des  poils  bruns 
allez  clair  -  femés  ,  &  les  intervalles  entre  chacune  des 
excroifTances  étoient  garnis  d'un  poil  brun  plus  long 
que  l'autre:  enfin  le  bas  des  reins  &  le  haut  des  épaules 
étoient  furmontés  d'un  poil  de  plus  de  deux  pouces  de 
longueur  :  ces  deux  endroits  du  corps  étoient  les  plus 
remarquables  par  la  couleur  &  la  quantité  du  poil  ;  car  celui 
du  haut  des  fefles,  des  épaules  &  de  l'eftomac  étoit 
plus  court  &  refTembloit  à  du  poil  de  veau  tin  &  ïb)  eux  , 
tandis  que  les  longs  poils  du  bas  des  reir.s  Si  du  defîus 
des  épaules  étoient  rudes  &  fort  bruns  :  l'intérieur  des 
cuiffes ,  le  deiïbus  des  fciîes  &  les  parties  naturelles, 
étoient  abiblument  fans  poil  &  d'une  chair  très-blanche, 
très-délicate  &  très-fraîche.  Toutes  les  parties  du  corps 
qui  n'étoient  pas  tachées,  pré/èntoient  de  même  une 
peau  très-fine  &  même  plus  belle  que  celle  des  autres 
enfans.  Les  cheveux  étoient  chatains-bruns  &  lins.  Le 
vifage  ,  quoique  fort  taché  ,  ne  lailloit  pas  de  parokre 
agréable  par  la  régularité  des  traits  &  par  la  blancheur 
de  la  peau.  Ce  n'étoit  qu'avec  répugnance  que  cet  enfant 
fè  laiffoit  habiller;  tous  les  vêtemens  lui  étant  incom- 
modes par  la  grande  chaleur  qu'ils  donnoient  à  Ion  petit 
corps  déjà  vêtu  par  la  Nature  :  au/Ti  n'etoit-il  nullement 
fenhble  au  froid. 

A  i'occafion  du  portrait  &  de  la  defeription  de  cette 
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petite  fille  ,  des  perfonnes  dignes  de  foi  m'ont  aflfuré  avoir 
vu  à  Bar  une  femme  qui  depuis  les  clavicules  jufqu'aux 
genoux  ,  efl  entièrement  couverte  d'un  poil  de  veau  fauve 
&  touffu  :  cette  femme  a  auffi  plufieurs  poils  femés  fur 
le  vifage ,  mais  on  n'a  pu  m'en  donner  une  meilleure 
defcription.  Nous  avons  vu  à  Paris  dans  l'année  1774, 
un  Ruffe ,  dont  le  front  &  tout  le  vifage  étoient  couverts 
d'un  poil  noir  comme  fa  barbe  &  fes  cheveux.  J'ai  dit 
qu'on  trouve  de  ces  hommes  à  face  velue  à  Yeço  & 
dans  quelques  autres  endroits  ;  mais  comme  ils  font  en 
petit  nombre,  on  doit  préfumer  que  ce  n'eft  point  une 
race  particulière  ou  variété  confiante,  &  que  ces  hommes 
à  face  velue  ne  font ,  comme  les  blafards ,  que  des  indi- 
vidus dont  la  peau  efl  organifée  différemment  de  celle 
des  autres  hommes  ;  car  le  poil  &  la  couleur  peuvent  être 
regardés  comme  des  qualités  accidentelles  produites  par 
des  circonflances  particulières,  que  d'autres  circonflances 
particulières  &  fouvent  fi  légères  qu'on  ne  les  devine  pas, 
peuvent  néanmoins  faire  varier  &  même  changer  du  tout 
au  tout. 

Mais  pour  en  revenir  aux  nègres,  l'on  fait  que  cer- 
taines maladies  leur  donnent  communément  une  couleur 
jaune  ou  pale  &  quelquefois  prefque  blanche  :  leurs 
brûlures  &  leurs  cicatrices  refient  même  affez  long- 
temps blanches;  les  marques  de  leur  petite  vérole  font 
d'abord  jaunâtres  ,  &  eiles  ne  deviennent  noires  comme 
le  refte  de  la  peau  que  beaucoup  de  temps  après.  Les 
nègres  en  vieiiiifTant  perdent  une  partie  de  leur  couleur 
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noire,  ils  pâlifTent  ou  jauni  (Tent  ,  leur  tète  &  leur  barbe 
grifonnent  ;  Al.  Schreber  (o)  prétend  qu'on  a  trouvé 
parmi  eux  plufieurs  hommes  tachetés  ,  &  que  même  en 
Afrique  les  mulâtres  font  quelquefois  marqués  de  blanc, 
de  brun  &  de  jaune;  enfin  que  parmi  ceux  qui  font 
bruns  ,  on  en  voit  quelques-uns  qui  fur  un  fond  de  cette 
couleur  font  marqués  de  taches  blanches:  ce  font -là, 
dit-il  ,  les  véritables  chacrelas  auxquels  la  couleur  a  fait 
donner  ce  nom  par  la  reffemblance  qu'ils  ont  avec 
l'infecle  du  même  nom  ;  il  ajoute  qu'on  a  vu  auiïi  à 
Tobolsk  &  dans  d'autres  contrées  de  la  Sibérie,  des 
hommes  marquetés  de  brun  &  dont  les  taches  étoient 
d'une  peau  rude  ,  tandis  que  le  refle  de  la  peau  qui  étoit 
blanche  ,  étoit  fine  &  très-douce.  Un  de  ces  hommes 
de  Sibérie  avoit  même  les  cheveux  blancs  d'un  coté  de 
la  tête  &  de  l'autre  côté  ils  étoient  noirs ,  &  on  prétend 
qu'ils  font  les  refies  d'une  nation  qui  portoit  le  nom  de 
Pïcgaga  ou  Pieflra-Horda ,  la  horde  bariolée  ou  tigrée. 

Nous  croyons  qu'on  peut  rapporter  ces  hommes  tachés 
de  Sibérie  ,  à  l'exemple  que  nous  venons  de  donner  de 
la  petite  fille  à  poil  de  chevreuil  ;  &  nous  ajouterons  à 
celui  des  nègres  qui  perdent  leur  couleur  ,  un  fait  bien 
certain  ,  &  qui  prouve  que  dans  de  certaines  circonflances 
la  couleur  des  nègres  peut  changer  du  noir  au  blanc. 

La  nommée  Françeife  (né greffe)  cuifmière   du  Colonel   Barnet, 
née  en  Virginie  ,  âgée  d'environ  quarante  ans,  d'une  très  -  bonne 

(o)  Hiftoire  Naturelle  des  Quadrupèdes,  par  M.  Schreber.  Erlang, 
J77J>  tome  I ,  in-quarto. 
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fanté ,  d'une  conftitution  forte  6c  robufle ,  a  eu  originairement  la 
peau  toute  auffi  noire  que  l'Africain  le  plus  brûlé  ;  mais  dès  lage 
de  quinze  ans  environ,  elle  s 'eft  aperçue  que  les  parties  de  fa  peau 
qui  avoifinent  les  ongles  &  les  doigts  ,  de\enoient  blanches.  Peu 
de  temps  après  le  tour  de  fa  bouche  fubit  le  même  changement, 
&  le  blanc  a  depuis  continué  à  s'étendre  peu-à-peu  fur  le  corps, 
en  forte  que  toutes  les  parties  de  fa  fur  face  fe  font  reifenties 
plus  ou   moins  de   cette  altération  furprenante. 

Dans  Pétat  préfent ,  fur  les  quatre  cinquièmes  environ  de  la 
furface  de  fon  corps,  la  peau  eft  blanche,  douce  Se  tranfparente 
comme  celle  d'une  belle  Européenne,  &  lai  fie  voir  agréablement 
les  ramifications  des  vaiffeaux  fanguins  qui  font  defîbus.  Les  parties 
qui  font  refiées  noires,  perdent  journellement  leur  noirceur;  en 
forte  qu'il  eft  vraifemblable  qu'un  petit  nombre  d'années  amènera 
un  changement  total. 

Le  cou  Se  le  dos  le  long  des  vertèbres,  ont  plus  confervé  de 
leur  ancienne  couleur  que  tout  le  relie ,  Se  femblent  encore,  par 
quelques  taches,  rendre  témoignage  de  leur  état  primitif.  La  tête, 
la  face,  la  poitrine,  le  ventre,  les  cuiffes,  les  jambes  Se  les  bras, 
ont  prefque  entièrement  acquis  la  couleur  blanche;  les  parties 
naturelles  Se  les  ailfelles  ne  font  pas  d'une  couleur  uniforme ,  Se 
la  peau  de  ces  parties  eft  couverte  de  poil  blanc  (lû'ine)  où  elle 
en1  blanche ,  &  dô  poil   noir  où  elle  eft   noire. 

Toutes  les  fois  qu'on  a  excité  en  elle  des  pallions,  telles  que 
la  colère,  la  honte,  Sec.  on  a  vu  fur  fe  champ  fon  vifage  Se  fa 
poitrine  s'enflammer  de  rougeur.  Pareillement,  lorfque  ces  endroits 
du  corps  ont  été  expofés  à  l'action  du  feu,  on  y  a  vu  paroitre 
quelques  marques   de  rouffeur. 

Cette  femme  n'a  jamais  été  dans  fe  cas  de  fe  plaindre  d'une 
douleur  qui  ait  duré  vingt-quatre  heures  de  fuite;  feulement  elle 
a  eu  une  couche  il  y  a  environ  dix-fept  ans.  Elfe  ne  fe  fouvient 
pas  que  fes  règles  aient  jamais  été  fupprimées  ,  hors  le  temps  de 
fa  groffefle.    Jamais  elle   n'a    été  fujette  à  aucune  maladie   de  la 

peau , 
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peau,  &  n'a  ufé  d'aucun  médicament  appliqué  à  l'extérieur,  auquel 
on  puifle  attribuer  ce  changement  de  couleur.  Comme  on  fait 
que  par  la  brûlure  la  peau  des  nègres  devient  blanche,  ex  que 
cette  femme  eft  tous  les  jours  occupée  aux  travaux  de  la  cuifme, 
on  pourroit  peut-être  fuppofer  que  ce  changement  de  couleur 
auroit  été  l'effet  de  la  chaleur;  mais  il  n'y  a  pas  moyen  de  fe 
prêter  à  cette  fuppofition  dans  ce  cas-ci,  puifque  cette  femme  a 
toujours  été  bien  habillée,  &  que  le  changement  efl:  auffi  remar- 
quable dans  les  parties  qui  font  à  l'abri  de  l'action  du  feu  ,  que 
dans  celles   qui   y  font  les    plus  expofées. 

La  peau  confidérée  comme  émonctoire  ,  paroît  remplir  toutes 
fes  fondions  auffi  parfaitement  qu'il  e(ï  po/Tible,  puifque  la  fueur 
traverfe  indifféremment  avec  la  plus  grande  liberté  les  parties  noires 
&  [?s  parties  blanches  (p). 

Mais  s'il  y  a  des  exemples  de  femmes  ou  d'hommes 
noirs  devenus  blancs,  je  ne  fâche  pas  qu'il  y  en  ait 
d'hommes  blancs  devenus  noirs;  ia  couleur  la  plus 
confiante  dans  l'efpèce  humaine  efl  donc  fe  blanc,  que  fe 
froid  excefîif  des  climats  du  pôle  change  en  grib-obfcur, 
&  que  la  chaleur  trop  forte  de  quelques  endroits  de  ia 
zone  torride  change  en  noir;  les  nuances  intermédiaires, 
c'eft-à-dJre,  les  teintes  de  bafané ,  de  jaune,  de  rouge, 
d'olive  &  de  brun  ,  dépendent  des  différentes  températures 
&  des  autres  circonftances  locales  de  chaque  contrée  ; 
l'on  ne  peut  donc  attribuer  qu'à  ces  mêmes  caufes  la 
différence  dans  la  couleur  des  yeux  &  des  cheveux ,  fur 
laquelle  néanmoins  il  y  a  beaucoup  plus  d'uniformité 
que  dans   la  couleur  de  la  peau  :    car  prefque  tous   les 

(y)    Extrait  d'une  lettre  de  M."  Jacques  Bâte,  à  M.  Alexandre  Williamfon , 
en  date  du  26  Juin  1760.  Journal  étranger,  mvis  d'Août  1760. 
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hommes  de  l'Afie,  de  l'Afrique  &  de  l'Amérique,  ont 
les  cheveux  noirs  ou  bruns  ;  &  parmi  les  Européens , 
il  y  a  peut-être  encore  beaucoup  plus  de  bruns  que  de 
blonds ,  lefqucls  font  aufft  prefque  les  feuls  qui  aient  les 
yeux  bleus. 

Sur  les  Monjlres. 

A  ces  variétés,  tant  fpécifiques  qu'individuelles,  dans 
i'efpèce  humaine,  on  pourroit  ajouter  les  monflruofjtcs; 
mais  nous  ne  traitons  que  des  faits  ordinaires  de  la  Nature 
&  non  des  accidens ,  néanmoins  nous  devons  dire  qu'on 
peut  réduire  en  trois  clafTes  tous  les  monflres  po/Tibies; 
la  première  efl  celle  des  monflres  par  excès ,  la  féconde 
des  monflres  par  défaut,  &  la  troifième  de  ceux  qui  le 
font  par  le  renverfement  ou  la  fauiïe  pofition  des  parties. 
Dans  le  grand  nombre  d'exemples  qu'on  a  recueillis  des 
différens  monflres  de  I'efpèce  humaine ,  nous  n'en 
citerons  ici  qu'un  feul  de  chacune  de  ces  trois  clafTes. 

Dans  la  première  qui  comprend  tous  les  monflres 
par  excès ,  il  n'y  en  a  pas  de  plus  fi-appans  que  ceux 
qui  ont  un  double  corps  &  forment  deux  perfonnes. 
Le  26  octobre  1701  ,  il  eft  né  à  Tzoni  en  Hongrie, 
deux  filles  qui  tenoient  enfemble  par  les  reins  (voye^ 
planche  V) ;  elles  ont  vécu  vingt-un  ans;  à  Vàge  de  fept 
ans,  on  les  amena  en  Hollande,  en  Angleterre,  en 
France,  en  Italie,  en  RufTie  &  prefque  dans  toute 
l'Europe;  âgées  de  neuf  ans,  un  bon  Prêtre  les  acheta 
pour   les   mettre  au  couvent   à  Péterfbourg,   où  elles 


À  l'Histoire  Naturelle.        579 

font  refîces  jufqu'à  l'âge  de  vingt-un  ans,  c'eft-à-dire, 
jusqu'à  leur  mort  qui  srriva  le  23  février  1723.  M. 
Juftus-Joannes  Tortos ,  Docleur  en  médecine  ,  a  donné 
à  la  Société  royale  de  Londres,  le  3  juillet  1757,  une 
hfîioire  détaillée  de  ces  jumelles  ,  qu'il  avoit  trouvée  dans 
les  papiers  de  Ton  beau-père,  Cari.  Rayger,  qui  étoit  le 
Chirurgien  ordinaire  du  couvent  où  elles  étoient. 

L'une  de  ces  jumelles  fe  nommoit  Hélène,  &  l'autre 
Judith  ;  dans  l'accouchement  Llélène  parut  d'abord  jus- 
qu'au nombril,  &  trois  heures  après  on  tira  les  jambes, 
&  avec  elle  parut  Judith.  Hélène  devint  grande  &  étoit 
fort  droite,  Judith  fut  plus  petite  &  un  peu  bofîue;  elles 
étoient  attachées  par  les  reins ,  &  pour  fe  voir  elles  ne 
pouvoient  tourner  que  la  tète.  Il  n'y  avoit  qu'un  anus 
commun  ;  à  les  voir  chacune  par  -  devant  lorfqu'elles 
étoient  arrêtées  ,  on  ne  voyoit  rien  de  diiiérent  des 
autres  femmes.  Comme  l'anus  étoit  commun,  il  n'y 
avoit  qu'un  même  befbin  pour  aller  à  la  felle,  mais  pour 
le  pafîage  des  urines ,  cela  étoit  différent ,  chacune  avoit 
fes  befoins ,  ce  qui  leur  occafionnoit  de  fréquentes  que- 
relles ,  parce  que  quand  le  befoin  prenoit  à  la  plus  foible, 
&  que  l'autre  ne  vouloit  pas  s'arrêter ,  celle-ci  l'emportoit 
malgré  elle  ;  pour  tout  le  refte  elles  s'accordoient ,  car 
elles  paroiffoient  s'aimer  tendrement  ;  à  fix  ans ,  Judith 
devint  perdue  du  côté  gauche,  &  quoique  par  la  fuite 
elle  parût  guérie,  il  lui  refta  toujours  une  impreifion  de 
ce  mal,  &l'efprit  lourd  &  foible.  Au  contraire,  Hélène 
étoit  belle  &  gaie,  elle  avoit  de  l'intelligence  &  même 
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de  l'efprit.  Eiies  ont  eu  en  même  temps  la  petite  vérole 
&  la  rougeole  ;  mais  toutes  leurs  autres  maladies  ou 
indifpofitions  leur  arrivoient  féparément ,  car  Judith  étoit 
fujette  à  une  toux  &  à  la  fièvre,  au  lieu  que  Hélène  étoit 
d'une  bonne  fanté  ;  à  feize  ans  leurs  règles  parurent  pres- 
que en  même  temps ,  &  ont  toujours  continué  de  paroître 
féparcment  à  chacune.  Comme  elles  approchaient  de 
vingt-deux  ans,  Judith  prit  la  fièvre,  tomba  en  iétargie 
&  mourut  le  23  février;  la  pauvre  Hélène  fut  obligée 
de  fuivre  fon  fort;  trois  minutes  avant  la  mort  de  Judith 
elle  tomba  en  agonie  &  mourut  prefque  en  même  temps. 
En  les  didéquant  on  a  trouvé  qu'elles  avoient  chacune 
leurs  entrailles  bien  entières,  &  même  que  chacune  avoit 
un  conduit  féparé  pour  les  excrémens ,  lequel  néanmoins 
aboutiffoit  au  même  anus  (q). 

Les  monftres  par  défaut  font  moins  communs  que  les 
monftres  par  excès  ;  nous  ne  pouvons  guère  en  donner 
un  exemple  plus  remarquable  que  celui  de  l'enfant  que 
nous  avons  fait  repréfenter  (planche  VI)  d'après  une  tête 
en  cire  qui  a  été  faite  par  M.lle  Biberon  ,  dont  on  connoît 
le  grand  talent  pour  le  deffin  &  la  repréfentation  des 
fu/ets  anatomiques.  Cette  tête  appartient  à  M.  Dubourg, 
habile  Naturalise  &  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  ; 
elle  a  été  modelée  d'après  un  enfant  femelle  qui  eft 
venu  au  monde  vivant  au  mois  d'octobre  1766,  mais 
qui  n'a  vécu  que  quelques  heures.  Je  n'en  donnerai  pas 
la  defeription  détaillée,  parce  qu'elle  a  été  inférée  dans 

(q)  Linn,  S)jï>  j\rat.  édition  allemar.de,  tome  I, 
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les  Journaux  de  ce  temps,    &  particulièrement  dans  ie 
Mercure  de  France. 

Enfin  dans  ia  troifième  clafTe  qui  contient  les  montres 
par  renversement  ou  fauffe  pofition  des  parties  ,  les 
exemples  font  encore  plus  rares ,  parce  que  cette  cfpèce 
de  monfiruofité  étant  intérieure ,  ne  fe  découvre  que 
dans  les  cadavres  qu'on  ouvre. 

Al.  Aléry  fit  en  1688,  dans  l'Hôtel  royal  des  Invalides,  l'ou- 
verture du  cadavre  d'un  foldat  qui  étoit  âgé  de  foixante-douze  ans , 

il  y  trouva  généralement  toutes  les  parties  internes  de  la  poitrine 
&  du  bas -ventre  (huées  à  contre -fens;  celles  qui  dans  l'ordre 
commun  de  la  Nature,  occupent  le  côté  droit,  étant  fituées  au 
côté  gauche,  &  celles  du  côté  gauche,  l'étant  au  droit;  le  cœur 
étoit  tranfverfalement  dans  la  poitrine,  fa  bafe  tournée  du  côté 
gauche  occupoit  justement  le  milieu  ,  tout  Ton  corps  &  fa  pointe 
s 'avançant  dans  le  côté  droit ....  La  grande  oreillette  &  la  veine- 
cave  étoient  placées  à  la  gauche  &  occupoient  aufïi  le  même  côté 

dans  le  bas-ventre  jufqu'à  l'os  facrum Le  poumon  droit  n'étoit 

divifé  qu'en  deux  lobes ,  &  le  gauche  en  trois. 

Le  foie  étoit  placé  au  côté  gauche  de  l'eftomac  ;  fon  grand 
lobe  occupant  entièrement  l'hvpocondre  de  ce  côté  là  ....  La  rate 
étoit  placée  dans  l'hypocondre  droit ,  &  le  pancréas  fe  portoit 
iranverfalement  de  droite  à  gauche  au  duodénum  (r). 

M.  Winflow  cite  deux  autres  exemples  d'une  pareille 
tranfpofition  de  vifeères  ;  la  première  obfervée  en  i6jo  , 
&  rapportée  par  Riolan  (f)  ;  la  féconde  obfervée  en 
16^7,  fur  le  cadavre  du  fieur  Audran  ,  Commiflaire  du 


(r)  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences,  année  1733  >  pJg-  274  &"  37 J' 
(f)  Difquifitio  de  tranfpofaione  partium  naturalium  &  vitalium  in  cor  port 
humano. 
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Régiment  des  Gardes-  à  Paris  (t)  ;  ces  renverfemens  ou 
tranfpohtions  font  peut -are  plus  fréquens  qu'on  ne 
l'imagine;  mais  comme  ils  font  intérieurs,  on  ne  peut 
les  remarquer  que  par  hafard  ;  je  penfe  néanmoins  qu'il 
en  exifte  quelque  indication  au-dehors  ;  par  exemple ,  les 
hommes  qui  naturellement  fe  fervent  de  la  main  gauche 
de  préférence  à  la  main  droite  pourroient  bien  avoir  les 
vifcères  renverfés  ou  du  moins  le  poumon  gauche  plus 
grand  &  compofé  de  plus  de  lobes  que  le  poumon  droit; 
car  c'eft  retendue  plus  grande  &  la  fupcriorité  de  force 
dans  le  poumon  droit  qui  eft  la  caufe  de  ce  que  nous 
nous  fervons  de  la  main ,  du  bras  &  de  la  jambe  droites 
de  préférence  à  la  main  ou  à  la  jambe  gauche. 

Nous  finirons  par  obferver  que  quelques  Anatomiftes 
préoccupés  du  fyftème  des  germes  préexiftans ,  ont  cru 
de  bonne  foi  qu'il  y  avoit  auftï  des  germes  monftrueux 
préexiftans  comme  les  autres  germes ,  &  que  Dieu  avoit 
créé  ces  germes  monftrueux  dès  le  commencement  ; 
mais  n'eft-ce  pas  ajouter  une  abfurdité  ridicule  &  indigne 
du  Créateur  à  un  fyftème  mal  conçu  que  nous  avons  aftez 
réfuté ,  volume  H ,  &  qui  ne  peut  être  adopté  ni  foutenu 
dès  qu'on  prend  la  peine  de  l'examiner! 


(t)  Journal  de  Dom   Pierre  de  Saint- Romual.  Paris,  1661 
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1 1 . 


T    I    E    R    E    S. 

des  infectes,  &  même  des  poiflon>, 
452..   Exemple  à  ce  fujet.  Ibïd. 
Cheval,  vieilleffe  d'un  cheval.  Voy. 

Vieillesse. 
Cicatricule.  On  doit  comparer 
la  cicatricule  dans  i'eeuf  des  femelles 
ovipares ,  aux  corps  glanduleux  des 
tefticules  des  femelles  vivipares..  . 
L'œuf  n'eft  qu'une  matrice;  dif- 
férence de  cette  matrice  avec  celle 
des  vivipares,  331  &  332. 
C  L I  m  ats.  Ce  que  l'on  doit  entendre 

par  climats,  555- 
C  o  n  N  o  1  s  s  a  N  c  E  s .  L'expérience  eft: 
la  bafe  de  nos  connoifïances  ,  & 
l'analogie  en  eft  le  premier  inftru- 
ment.  .  Toutes  deux  peuvent  nous 
donner  des  certitudes  à  peu-près 
égales,   j  1 . 
Continence.  La  continence  for- 
cée produit  quelquefois  de  grands 
maux  ,    &  particulièrement  l'épt- 
iepfie  ;  exemple  frappant  à  ce  fujet, 
3  S  5  jufqu'à  jo  1  .  .  .   Effets  de  fa 
continence  forcée  dans  les  animaux, 
392  &  fuivantes .  .  .  .  Elfe  ne  fait 
aucun  mal  dès  qu'on  a  pafle  l'âge 
de  cinquante- cinq  ou  foixante  ans, 

393- 
Continens.    L'ancien    &    le 

nouveau  Continent  font  vraifem- 
blablement  contigus  vers  le  nord, 
du  côté  de  l'A  fie,  535. 
Continent  de  la  nouvelle  Hol- 
lande. Voyti  Hollande. 

a 


"  T  A    B 

Convenances.  Le  fentiment  des 

convenances  doit  régner  dans  tout 

Ecrit,  36. 
Corps  Glanduleux.  Voye\ 

Glanduleux. 
Corps  &  Maillot.    Voye^ 

Maillot. 
Cou  R  B  E  s.   Loix  &  proprit  tes  des 

courbes ,   1  27. 
Courbes  géométriques  &  Courbes 

mécaniques,   12  S. 

D 

Uanois.  EtabluTemens  des  Da- 
nois fur  les  côtes  occidentales  de 
la  Lapponie  ,  julqu'au  ioixante- 
onzième  &  foixante  -  douzième 
degré,  page  475. 

Définition  du  nombre.  Voye^ 
Nombre. 

Description  de  l'âge  de  la 
puberté.   Voye^  Puberté. 

Description  des  Croënlandois. 
Voyei  Groenlandois. 

Désorganisation  de  la  peau. 
Voyei  Peau. 

Doute.  Le  doute  eft  toujours  en 
raifon  inverfe  de  la  probabilité,  5  5. 

JfciAUX  thermales.  Voye\  Chaleur 
des  eaux  thermales. 

ECHELLES  arithmétiques  ;  leur 
fondement  &  leur  comparaiion , 
1 1 3  > ,  ., ,  .  Formule  générale  de 


L    E 

toutes  les  échelles  arithmétiques, 

page  1  io. 
Echelles  logarithmiques,  123. 
Écrire,   Art  d'écrire,  principales 

règles  de  l'art  d'écrire,  8  & Jhiv. 

Effets.  Raifons  pourquoi  les  effets 
naturels  ne  nous  paroiffent  pas  être 

des  merveilles,  49 Deux 

manières  de   confidérer  les  effet 
naturels,  50. 

Egypte.  Ce  n'eft  que  depuis  très- 
peu  d'années  que  les  maifons  de 
libertinage  établies  pour  le  iervice 
des  Voyageurs  ont  été  iupprimées, 

49?- 

Egyptiens  ( les)  font  beaucoup 
plus  mélancoliques  &  d'une  humeur 
plus  fombre  que  les  Arabes ,  49  1 . 
Il  y  a  une  grande  différence  entre 
la  taille  des  hommes,  qui  commu- 
nément font  grands  &  fluets  ,  & 
celle  des  femmes  qui  généralement 
font  courtes  &  trapues  ;  raifon  de 
cette  différence,  403  &  494- 

Egyptiens  aveugles.  Il  y  a  jufqu'à 
vingt-cinq  mille  aveugles  dans  les 
hôpitaux  de  la  feule  ville  du  Caire, 
494. 

Eloge.  Utilité  &  abus  de  l'éloge, 
2  7  à^  fuivuntes. 

ELOQUENCE;  deux  genres  d'élo- 
quence ;  leur  comparaiion  ,  2  &  3  , 

Embryon.  Obfervation  fur  l'em- 
bryon d'une  négrefle  ,  3  67  & Juin 

Enfance.  Comparaiion  de  ce  qui 


des     Ma 

arrive  dans  l'enfance  &  dans  la 
vieillelTe,  relativement  aux  organes 
de  Ja  génération  ,393. 

E  N  F  A  N  s.  Précaution  à  prendre 
lorfqu'on  eft  obligé  de  couper  le 
filet  de  la  langue  aux  enfans ,  3  74. 

Erreurs.  La  plupart  de  nos 
erreurs,  viennent  de  la  réalité  que 
nous  donnons  à  nos  idées  d'abl- 
traction  ,    108. 

ESPÈCE  humaine.  Dans  I'efpèce 
humaine  la  fécondité  dépend  de 
l'abondance  ,  &  la  difette  produit 
la  ftérilité.  Démonftration  de  cette 
vérité  ,278. 

Estimation  de  la  valeur  de 
l'argent.   Voye{  Argent. 

Etres  organifés  qui  n'ont  pas  la 
puilTance  de  produire  leurs  fem- 
blables ,  3  4 1  &  342. 

F 

FÉCONDITÉ  dans  I'efpèce  hu- 
maine. Voye^  Espèce  humaine. 

FÉCONDITÉ  à  Londres.  Voyc^ 
Londres. 

Femmes.  Plus  les  climats  font 
chauds  &  plus  la  production  des 
femmes  eu*  précoce  ,  comme  toutes 
les  autres  productions  de  la  Nature, 
page  465. 

Femmes  de  Barbarie.  Voye^  Bar- 
barie. 

Femmes  &  Hommes.  Voye^ 
Hommes  &  Femmes. 


t  1  È   n   e  s.  v 

Filles  ^Garçons.  Vcye^ 
Garçons  àr  Filles. 

Filet  des  enfans.  Voyeç  Enfans. 

Finnois.  Les  anciens  Finnois  & 
f  inlandois  ou  Finnois  d'aujour- 
d'hui ,  forment  deux  différentes 
races  d'hommes  qu'il  ne  faut  pas 
confondre,   472. 

Fortune  du  jeu.  Voye^  Jeu. 

G 

Vjtarçons  &  Filles.  II  naît  à 
Paris  vingi-lept  garçons  &  vingt- 
fix  filles,  283..  .  .  Cette  propor- 
tion varie  beaucoup,  fur-tout  dans 
les  provinces  où  il  naît  quelquefois 
autant  &  même  plus  de  filles  que 
de  garçons  ;  mais  en  prenant  la 
choie  en  générai ,  il  naît  en  France 
plus  de  garçons  que  de  filles ,  pages 
287  &  288. 

Gauchers.  Voyci  Hommes 
gauchers. 

G  É  a  N  s.  Exemples  de  plufieurs 
Géans,    397. 

Génération  dans  les  vivipares  «Se 
dans  les  ovipares ,  3  20  jufju'à  334. 
La  génération  prile  en  général , 
n'efl:  pas  univeque  ,?,}<)  &  fuiv. 

GÉNÉRATION    fpontanée ;  com- 
ment elle  s'opère  ,339  &  fuiv. .  . 
Plufieurs  exemples  à  ee  lu  jet ,  3  42 
jufqu  'à  362. 

Génie   d'Homère.     La  préfence 

a  ij 


Vj  T   A 

éternelle  des  acleurs  d'Homère  far 
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genre  humain  périt  avant  l'âge  de 
huit  ans  &  un  mois  ;  les  deux  tiers 
du  genre  humain  pe'rùTent  avant 
Vàge  de  trente-neuf  ans  ;  les  trois 
quarts  du  genre  humain  périment 
avant  l'âge  de  cinquante-un  ans, 
161  &  1  62  .  Le  quart  des  enfans 
d'un  an  périt  avant  l'âge  de  cinq 
ans  révolus  ;  le  tiers  avant  l'âge 
de  dix  ans,  la  moitié  avant  l'âge 
de  trente-cinq  ans  ;  les  dmx  tiers 
avant  l'âge  de  cinquante-deux  ans, 
&  les  trois- quarts  avant  foixante- 
un  ans  révolus ,    168. 

GÉOM  Étrie  (la)  appliquée  au 
calcul  des  halards  ,  9  5 . .  .  .  Prife 
en  elle-même  efi  maintenant  mit 

Science   complète  ,    129 

Toutes  les  difficultés  &  que/lions 
de  Géométrie  ne  (ont  pas  réelles , 
&  ne  dépendent  que  des  défini- 
tions ôc  des  fuppofi lions  qu'on  a 
faites.  Démonlïration  de  cette 
vérité,  136  &  fui  van  tes. 

Gerboise.  Voy\  Kanguros. 
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Germes  monfhueux  préexiftans 
imaginés  par  quelques  A natomiftes, 
582. 

Glanduleux,  corps  glanduleux. 
Obfervations  de  M.  Ambroife 
Bertrandi,  fur  les  corps  glanduleux 
qui  contiennent  la  liqueur  fémi- 

nale  des  femmes,  324 Les 

corps  glanduleux  commencent  à 
paroître  dans  le  temps  de  la  pu- 
berté ;  leur  végétation  ,  leur  ac- 
croiflTement ,  leur  maturité  &  leur 
oblitération,  326  &  327. .  Ré- 
flexions fur  les  fonctions  des  corps 
glanduleux,  &  fur  le  travail  conti- 
nuel des  tefticules  des  femelles , 
328  & fui  van  les. .  .  .  Comparai  ton 
des  corps  glanduleux  des  femelle* 
vivipares  avec  la  cicatricule  de 
l'œuf  des  femelles  ovipares,   331. 

GrOENLANDOIS.  Defcripiion  des 
Groënlandois ,  leurs  coutumes  & 
leurs  mœurs  ,481  & fuivantes. . .  « 
Les  Groènlandois  reflemblent  plus 
aux  Karntlchatkales  qu'aux  Lap- 
pons ,  &  les  habiians  de  la  côte 
feptentrionale  de  l'Amérique,  vis- 
à-vis  de  Kamtfchatka,  relTemblent 
beaucoup  aux  Karntlchatkales, 48  3. 

H 

Xjabitans   des    terres  AuAVaies, 

Voyei  Australes. 
Habitans    du   pays   de  Boranda, 

Yoye{  BORANDIENS. 
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Habitans  de  la  nouvelle  Zélande. 
Voyei  ZÉLANDE. 

Habitans  de  la  nouvelle  Zemble. 

Voyei  Zembliens. 
Hasard.    Par  la  notion  même   du 
haiard,  il  eli  évident   qu'il  n'y  a 
nulle    liaifon ,    nulle    dépendance 
entre  (es  effets ,  &  que  par  confé- 
quem  le  pallé  ne  peut  influer  en 
rien  fur  l'avenir ,  pages  6\  &  62. 
Le  réfultat  des  expériences  fur  les 
effets   du   halurd  ,   ell   tout  oppoié 
au  réfultat  des  expériences  lur  les 
effets  naturels,  64  &  fuïvantes- .  . 
Moyens  de  connoître  la  pente  du 
haiard,   66. 
HÉMISPHÈRES.    L'hemifphère 
au  (Irai  eft  en  général  bien  plus  froid 
que   l'hemifphcre  boréal  ;   Raifons 
de  cette  différence,  538  &  539. 
HIVERS.    Les  grands  hivers  aug- 
mentent la  mortalité.    Demonftra- 
tion  de  cette  vérité  ,    27b*. 
Hollande,  nouvelle  Hollande  ; 
description  des  habitans  de  la  nou- 
velle Hollande  ,  d'après  le  capitaine 
Cook  ,552  &  fuivanîes. 
Hollande,  continent  de  la  nou- 
velle Hollande  ;   ce  continent  cfl: 
plus  e'ïendu  que  celui  de  l'Europe, 
&  il  e(t   fitué  fous  un  ciel  encore 
plus  heureux  ;  mais  on  n'en  connoît 
que  les  côtes  ,5  54- 
Homère.    Voye^  [Génie 
d'Homère. 
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Homme.  Les  limites  de  la  grandeur 
du  corps  de  l'homme,  y  compris 
les  Geans  &  les  Nains,  s'étendent 
depuis  deux  pieds  &  demi  juiqu'à 
huit  pieds,  402 .  »  Poids  du  corps 
de  l'homme  ,  relativement  à  fa 
grandeur,   396. 

Homme.  Chaleur  cpie  l'homme  & 
les  animaux  peuvent  fu pporter. 
Voyci  Chaleur. 

H  o  m  m  e.  Nourriture  de  l'homme. 
Voyci  Nourriture. 

Hommes  d'une  grofieur  extraor- 
dinaire ;  quelques  exemples  à  ce 
fujet,   395   &  fuîv. 

Hommes    b  l  a  f  a  r  d  s  (  les  ) 
diffèrent  de  tous  les  autres  hommes, 
blancs,  noirs,  rouges  &  bafanés, 
556.   Ces  Blafards  forment  plutôt 
des  branches  ffériîes  de  détiénéra- 
tion,  qu'une  tige  ou  vraie  race  dans 
l'eipèce  humaine.  .  .   Les  Blafards 
maies  font  inhabiles  à  la  génération, 
tandis  que  leurs  femelles  Blafardes 
peuvent  produire  avec  les  Nègres, 
ib'id.  .   Il  paroît  qu'il  y  a  différentes 
elpèces  ou  variétés  dans  les  Blafards, 
fuivant  les  diffèrens  climats. 
Hommes   g  a  uc  h  ers  (les)  qui 
naturellement  fe  fervent  de  la  main 
gauche ,  de  préférence  à  la  main 
droite  ,  pourroient  bien   avoir   le 
poumon   gauche   plus   grand ,    & 
compofé  de  plus  de  lobes  que  le 
poumon  droit,    582. 
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Hommes  &  Femmes.  II  meurt 
à  Pari3  plus  d'hommes  que  de 
femmes,  &  les  femmes  vivent  plus 
que  les  hommes  ,  d'environ  un 
neuvième,  283..  Il  naît  à  Paris 
plus  de  femmes  &  moins  d'hommes 
qu'il  n'y  en  meurt,  ce  qui  prouve 
qu'il  arrive  à  Paris  plus  d'hommes 
&  moins  de  femmes  qu'il  n'en  fort, 
284. 

Hottentotes.  Le  prétendu 
tablier  des  femmes  Hottentotes , 
n'exifte  pas  tel  que  les  Voyageurs 
l'ont  décrit;  mais  cela  ell  remplacé 
par  une  autre  difformité ,  joo  & 
501. 

Humain.  Voy.  Genre  humain. 

Hypocrisie.  Portrait  de  l'hypo- 
crifie ,    1  6. 


Incommensurables.  Rai  fondes 
incommenfurabilités ,  125..  Les 
grandeurs  incommenturables  ,  ne 
viennent  que  de  la  différence  des 
échelles  arithmétiques  &  géomé- 
triques ,    138^  fuivantes. 

Infini.  Nature  de  l'infini  géomé- 
trique, io$  &  fuivantes .  .  L'idée 
de  l'infini  nous  vient  de  l'idée  du 
fini ,  &  il  n'exifte  point  de  nombres 
infiniment  grands  ou  infiniment 
petits  ,    1  06  &    1  07. 

ÎNSU  LAIRES.  Defcription  des 
Infulaires  de  la  mer  du  fud,  d'après 
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le  Commodore  Byron,  539..  ,  . 
D'après  le  Capitaine  Carteret , 
540  &  541  .  .  .  D'après  Samuel 
Wallis ,  542  &  543...  D'-aprc, 
M.  de  Bougamville ,  544.... 
D'après  le  Capitaine  Cook  ,  54  > 
&  fuivantes. 

J 

Jetons.    Manière    de    compter 
avec    des   jetons ,     &    moyens  de 
perfectionner  cette  manière ,  page 
123. 

Jeu.  La  fortune  du  jeu  marche  en 
apparence  d'un  pas  indifférent  & 
incertain  ;  néanmoins  à  chaque 
démarche  elle  tend  à  un  but  certain, 
qui  eft:  la  ruine  de  ceux  qui  la 
tentent.  ...  Le  jeu  par  fa  nature 
même,  elt  un  contrat  vicieux  jufque 
dans  fon  principe  ,  un  contrat 
nuifible  à  chaque  contractant.  . 
Démonft ration  de  cette  vérité  , 
68    &  fuivantes. 

Jeu     du    Franc  -  carreau  ,96^ 


fuivantes. 
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amtschatka.  Nouvelles 
découvertes  faites  aux  environs  de 
Kamtfchatka ,  qui  démontrent  que 
le  continent  de  l'A  fie  eft:  pour 
ainfi  dire  contigu  au  continent  de 
l'Amérique  fous  le  cercle  polaire, 
page  532. 
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KamtsCHàtkales.  Comparaifon 
des  Kamtlchatkales  avec  les  Groën- 
iandois,  les  Lappons  &  les  habitans 
de  la  côte  feptentrionale  de  l'Amé- 
rique, vis-à-vis  Kanulchatka,  483. 
Les  Kamtlchatkales  qui  habitent  les 
terres  orientales  &  feptentrionales 
de  Kamtlchatka,  refiemblem  par- 
faitement aux  Américains  des 
contrées  fi  tuées  tous  le  même 
parallèle,    532.   &  fuivantes. 

Kangu  ros,  efpèce  de  grotte 
Gerboiie  qui  le  trouve  dans  les 
terres  auftrales  de  la  nouvelle 
Hollande ,    5^4. 

Koriaques  &  Kamtfchatkales. 
Defcription  de  ces  peuples,  478 
&  fuivantes .  .  Leurs  comparailons 
avec  les  Samojedes ,  les  Lappons 
&  les  Groënlandois ,  ibid. 

K.ORIAQUES  fédentaires  ,  Koriaques 
errans  ;  différences  remarquables 
dans  leurs  moeurs,  467. 
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A  P PO  NIE.  Première  découverte 
des  côtes  feptentrionales  de  la 
Lapponie,  page  473  .  .  .  Etablil- 
fement  des  Danois  fur  les  côtes 
occidentales  de  la  Lapponie  , 
jufqu'au     foixante  -  onzième    ou 

foixante  -  douzième    degré 

Établi  filment  des  Ruffes  fur  la 
côte  orientale  de  la  Lapponie,  à 
îa  même  hauteur,  de  louante-onze.- 
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ou    foixante  -  douze   degrés,   47  £ 
&   476. 

Lappons.  Defcription  des  Lappons, 
comparaifon  de  leur  figure  &  de 
leurs  mœurs  avec  les  autres  peuples 
du  nord,   468  &" fuivantes. 

Lettres.  L'empire  des  Lettres  ne 
peut  s'accroître  &  même  le  fou- 
tenir  que  par  la  liberté  ,  33-.. 
Les  Lettres  dans  leur  état  actuel , 
ont  plus  befoin  de  concorde  que 
de  protection.  .  .  Invitation  aux 
gens  de  Lettres,  39  &.  40. 

Londres.  La  fécondité  de  cette 
ville  ne  luffit  pas  au  maintien  de 
fa  population,  300  &  310... 
On  vieillit  moins  à  Londres  qu'à 
Paris  ,    j  1 1 . 

Louche,   yeux  louches.    VoyeÇ 
Strabisme. 
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adagasCAR  ,  hommes  blancs 
de  Madagafcar.  Voye^  Qui  M  os. 

Maillot.  Inconvénient  du  maillot 
&  des  corps  pour  les  en  fans  &  les 
jeunes  perfonnes,  374  &  fuivantes. 

M  A  RI  ACE  S.  Les  mariages  font  plus 
prolifiques  en  Bourgogne  qu'à 
Paris  ,  trois  mariages  y  donnent 
dix  huit  enfans ,  au  lieu  que  trois 
mariages  à  Paris ,  n'en  donnent 
que  douze,  286. 

Matière,  fon  poids  fpécifique  & 
Ion  poids  abfoiu  ,   I  44. 
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Mesure  universelle  &  inva- 
riable :  c'eft  la  longueur  du  pendule 
qui  bat  les  fécondes  fous  i'équateur, 
131..  Cette  mefure  devroit  être 
adoptée  par  tous  les  peuples,  13-' 

Mesures.  Tout  étant  relation  dans 
l'Univers,  tout  eft  dès-lors  fuf- 
ceptible  de  melures,   ico. 

Mesures  arithmétiques. 
L'application  de  ces  melures  pro- 
duit toutes  les  difficultés  dans  les 
iciences  mathématiques.  .  Défaut 
dans  l'établiflcment  &  la  marche 
de  ces  mefures  arithmétiques,  1  1  o 
éf  fui  vantes. 

Mesures  géométriques,  124. 
Différence  des  melures,  1  30. 

Modestie.  Eloge  de  la  mode  (lie, 
1  4. 

Molécules  organiques,  elles 
pénètrent  la  matière  brute  ,  la  tra- 
vaillent, la  remuent  dans  toutes  Ces 
dimenfions,  &  la  font  fervir  de  baie 
au  tifîu  de  l'organifation ,  338.. 
Leur  origine  ,  365   &.  ?66. 

MONSTRES  (les)  peuvent  fe  réduire 
en  trois  claiTes;  la  première  eft 
celle  des  monftres  par  excès  ;  la 
féconde  des  monftres  par  défaut  ; 
&  la  troifieme  de  ceux  qui  le  (ont 
par  le  renverfement  ou  la  faufle 
polîtion  des  parties,  576.... 
Monftres  qui  ont  un  double  corps, 
&  forment  deux  perfonnes.  .  .  . 
Exemple  àcefujet,  578  &  fuiv.* 
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Exemple  remarquable  d'un  monftre 
par  défaut,  580..  Exemple  d'un 
monftre  par   le   renverfement   ou 

faillie  polition  des  parties,  581. 

Mortalité.  Raîfon  pourquoi  fa 
mortalité  paroît  par  les  tables,  avoir 
été  bejucoup  plus  grande  à  Paris, 
pendant  les  années  1719  &  1720, 
279  .  .  La  mortalité  moyenne  de 
Paris  eft  de  dix  -  huit  mille  huit 
cents  pour  chaque  année,  280.  On 
doit  multiplier  par  3  5  ce  nombre 
18800  pour  avoir  le  nombre  des 
vivans  ,  ainfi  Paris  contient  fîx 
cents  cinquante- huit  mille  per- 
fonnes vivantes,  281..  Les  mois 
de  l'année  dans  lefquels  il  meurt 
ïe  plus  de  monde  à  Paris ,  font 
Mars,  Avril  &  Mai;  &  ceux  pen- 
dant lefquels  il  en  meurt  le  moins, 
font  Juillet,  Août  &  Septembre  : 
ainfi  c'eft  après  l'hiver  &  au  com- 
mencement de  la  nouvelle  faifon, 
que  les  hommes,  comme  les  plantes, 
périment  en  plus  grand  nombre, 
282- 

Moule  intérieur.  PuilTance  du 
moule  intérieur  fur  les  molécules 
organiques  dans  tous  les  êtres 
organifés,   330. 

Mulâtres.  Notices  fur  les 
Mulâtres,   505. 

Musique.  II  doit  y  avoir  du  ftile 
en  mufique ,  chaque  air  doit  être 

fondé 
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fondé  fur  une  idée  relative  à  quel- 
que objet  fenfible  ,  &  l'union  de 
la  mufique  à  la  poéfie  ,  ne  peut 
être  parfaite  qu'autant  que  Je  Poète 
&  le  Muficien  conviendront  d'a- 
vance, de  repréfenterla  même  idée, 
l'un  par  des  mots  ,  &  l'autre  par 
des  fons,  32.  .  Kcflexions  fur  le 
fyftème  de  l'harmonie  de  feu  M. 
Rameau  ,  441  c^  fu'ivantes .  .  .  . 
Plufieurs  animaux  paroiiîent  aimer 
îa  mufique,  44.5  .  .  .  Les  oileaux 
font  très-fufceptibles  des  impref- 
fions  muficales ,  446. 
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A  I  N  s.    Exemple    de   plusieurs 
Nains,  pages  400  &  fuivanics. 

NAINS  blancs  de  Madagafcar. 
Voyei  Qui  M  OS. 

Naissances.  Les  mois  de  l'année 
dans  lefquels  il  naît  le  plus  d'enfans 
à  Paris,  foin  les  mois  de  Janvier, 
Février  &  Mars;  &  ceux  pendant 
lefquels  il  en  naît  le  moins ,  font 
Juin,  Novembre  6c  Décembre, 
d'où  l'on  peut  inférer  que  la  chaleur 
de  l'été  contribue  au  fuccès  de  la 
génération,  321..  Les  années  où 
il  naît  le  plus  d'enfans ,  font  en 
même  temps  celles  où  il  meurt  le 
moins  de  monde  ,  ibid. 

Naissances,  mariages  &  morts. 
Voyc^  Table  des  naifîances,  ma- 
riages &  morts. 

Supplément,  Tome  IV. 
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Naissance  précoce  à  fix  mois 
onze  jours  après  la  conception , 
372  &   373. 

Naissance  tardive  après  treize 
mois  de  grofîeffe,  3  <jo  df  fuiv. 

NÈGRES.   II  n'y  a  point  de  Nègres 
dans  les  terres  élevées  de  l'intérieur 
de  l'Afrique,    494  &  49  5  .  •  •  • 
Développement    des   caules  de  la 
couleur  des  Nègres,  502  &  "jo-*. 

Nègres  blancs.  Portrait  &  defcrip- 
tion  exacte  d'une  Négreife  blanche, 

5  59  Ù"  fuiv Les  Négreifes 

blanches  produifent  avec  les  Nè- 
gres noirs  des  enfans  pies ,    5  6  <;. 

NÈGRE-PIE.  Portrait  &  defcription 
d'un  enfant  nègre- pie,  ^66  & 
fu'ivantes. 

Négresse  noire.  Exemple  fuigulier 
d'une     Néoreffe    noire     devenue 

o 

blanche  avec  l'âge  ,  575  &  fuiv. 
Nombre,  définition  du  nombre- 
Le  dernier  terme  de  la  iuite  natu- 
relle des  nombres  n'exifte  pas,  & 
on  ne  peut  même  le  fuppofcr  fans 
aller  contre  la  définition  du  nombre 

6  contre  la  loi  générale  des  fuites  , 
108. 

Nourriture,  différentes  nourri- 
tures des  hommes,  fuivant  les 
différens  climats,  402  &  fuiv. 

Nouvelle  Hollande.  Voye?^ 
Hollande. 

Nouvelle  ZÉlande.  Voye? 
Zélande. 
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vXZ-iU  f.  H  n'exifte  point  d'oeuf  dans 
les  femelles  vivipares  ;  elles  ont, 
comme  les  mâles ,  une  liqueur  Cé- 
minale ,  contenue  dans  les  corps 
glanduleux ,  &  cette  liqueur  fémi- 
nale  des  femelles  ,  contient  comme 
celle  des  mâles  une  infinité  de  mo- 
lécules organiques  vivantes,  330 

&  331 Vie   végétative  de 

l'œuf,  &  vie  végétative  de  la  ma- 
trice dans  les  vivipares,  ^^-  •  • 
Mépriie  &  faux  principes  des 
Anatomilles,  au  fujet  de  la  nature 
de  l'oeuf,   334. 

Oiseaux  (les)  font  fufcepùbles  des 
imprefljons  mufi cales ,  446. 

OPINION  en  général.  L'empire  de 
l'opinion  ntl\  -  il  pas  affez  vafte 
pour  que  chacun  puifle  y  habiter 
en  repos ,    3p. 

O  R I G 1 N  E  des  molécules  organiques, 
365  &  366. 

Ostiaques  (les)  diffèrent  aujour- 
d'hui des  anciens  Oitiaques  ;  rai- 
fons  de  cette  différence ,  485. 
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X  A  R  1  S.  On  vieillit  beaucoup  plus 
à  Paris  qu'à  Londres ,  page  311. 

PARIS,  mortalité  à  Paris.  Voye^ 
Mortalité. 

Patagon.    Defcription  des  Pata- 
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gons ,  par  M.  Commerfon ,  512. 
Par  M.  de  Bougainville,  513c/ 

514 Par   le  Commodore 

Byron  ,  515^516....  Difcuf- 
fion  au  fujet  de  la  grandeur  des 
Patagons,  5  ly  &  fuïvantts .  .  La 
différence  de  grandeur  donnée  par 
les  Voyageurs  aux  Patagons ,  ne 
vient  que  de  ce  qu'ils  n'ont  pas 
vu  les  mêmes  hommes  ni  dans  les 
mêmes  contrées  ;  &  tout  étant 
bien  comparé  ,  il  paroît  certain  que 
depuis  le  vingt  -  deuxième  degré 
de  latitude  fud  jufqu'au  quarante- 
cinquième,  il  exifte  en  effet  une 
race  d'hommes  plus  haute  &  plus 
puiffante  qu'aucune  autre  dans 
l'Univers  ,    525. 

Patati  ,  nom  que  l'on  a  donné  aux 
habitans  d'une  terre  encore  peu 
connue ,  entre  le  fleuve  Jenifcé 
&  le  golfe  Linchidolin  ;  cette  terre 
du  continent  de  l'A  fie  s'avance 
jufqu'au  ioixante-treizième  degré, 
&  peut  -  être  beaucoup  au  -  delà , 
476  &  4—. 

Peau,  dcforganifarion  de  la  peau 
dans  les  Blafards  ,  n  5  &  fiiv. . .  . 
Autres  exemples  de  la  déforgani- 
fation  de  la  peau,  570  cffuïv...  . 
Homme  qui  avoit  la  peau  chargée 
de  piquans  comme  un  porc-épic , 
570^571....  Portrait  &  def- 
cription d'un  enfant  chargé  de 
taches  furmontées  de  poil  pareil  à 
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celui    du   veau    &    du    chevreuil , 
pages  571  &  fuivantcs. 
PÉCHINJENS.    Voyei   PïGMÉES. 

Perte  <^Gain.  Dans  tous  ies 
jeux ,  la  perte,  eft  toujours  plus 
grande  que  le  gain  ;  elle  eft  infi- 
niment plus  grande  que  le  gain, 
lorlqu'on  halarde  tout  ion  bien  ; 
elle  eft  plus  grande  d'une  Sixième 
partie ,  lorlqu'on  joue  la  moitié  de 
ion  bien  ;  &  quelque  petite  portion 
de  la  fortune  qu'on  hafarde  au  jeu, 
il  y  a  toujours  plus  de  perte  que 
de  gain  ,  &  c'eft  par  cette  railbn 
qui  n'étoit  pas  même  foupçonnée, 
que  l'on  eft  plus  lenfible  à  la  perte 
qu'au  gain  ,   70  £>"  7 1 . 

Pesanteur;  mefure  de  la  pefàn- 
teur,  142....  Peianteur  Spéci- 
fique, 145. 

Peuple  qui  mange  des  fauterelles. 
Voyei  Sauterelles. 

Piété.  Eloge  de  la  piété,   1  5. 

Poids  du  corps  de  l'homme,  relati- 
vement à  la  grandeur  ,   396. 

Poids  Spécifique  de  la  matière. 
J'oyci  Matière. 

Population  à  Paris,  (la)  ne  va 
pas  en  augmentant  autant  qu'on 
pourroit  le  penfer.  Paris  s'eft  aug- 
mente pour  la  commodité  &  non 

pas  par   néceffité ,  281 La 

population  du  royaume  de  France 
efl  à  peu  -  près  de  vingt -deux 
millions  d'habitans ,   302. 
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Population  à  Phikd  .  En 
vingt-huit  ans  la  population  ,  fans 
fecours  étrangers,  s'eft  doublé  à 
Philadelphie  dans  l'Amérique  fep- 
tentrionale  ,    530. 

Portrait  &  defcription  d'un 
enfant  charge  de  taches  Surmontées 
de  poil ,  pareil  à  celui  du  veau  & 
du  chevreuil.  Voye^  Peau. 

Portraits  &  descriptions  d'une 
Négreflê-blanche  &  d'un  Nègre- 
pie.    Voye^    Nègre -blanc   &. 

NÈGRE-PIE. 

Probabilités.  De  toutes  les 
probabilités  morales  pofîibles,  celle 
qui  affecte  le  plus  l'homme  en 
général,  eft  la  crainte  de  la  mort» 
On  doit  rapporter  à  cette  mefure, 
prife  pour  l'unité,  la  meiure  des 
autres  craintes  &  de  celle  des  efpé- 
rances.  .  Evaluation  de  la  proba- 
bilité qui  produit  la  crainte  de  la 
mort,  56..  Toute  probabilité  qui 
eft  au-defious  de  dix  mille,  ne 
doit  point  nous  affecter ,  foit  en 
crainte,  foit  en  elperance,   57. 

Probabilité  de  la  vie, 
tirée  des  tables  de  mortalité  ,  132 
Ù"  fuïvantcs .  .  Pour  un  enfant  qui 
vient  de  naître,  158..  Pour  un 
enfant  âge  d'un  an,  165..  Pour 
un  enfant  de  deux  ans  d'âge  ,160. 
Pour  un  enfant  de  trois  ans  d'âge, 
172.  .  Pour  un  enfant  de  quatre 
ans  d'âge,  1  73  .  .  Pour  un  enfant 

bi) 
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de  cinq  ans  d'âge,  174.  .  Pour 
un  enfant  de  fix  ans  d'âge,  176. 
Pour  un  enfant  de  fept  ans  d'âge, 
1 77 .  .  Pour  un  enfant  de  huit  ans 
d'âge ,  178  .  .  Pour  vin  entant  de 
neuf  ans  d'âge,  179.  .  Pour  un 
enfant  de  dix  ans  d'âge,  180... 
Pour  un  enfant  de  onze  ans  d'âge, 
181..  Pour  vin  enfant  de  douze 
ans  d'âge,  182.  .  Pour  un  enfant 
de  treize  ans,  1  8 3  .  .  .  Pour  un 
enùnt  de  quatorze  ans,  184.... 
Pour  un  enfant  de  quinze  ans,  185. 
Pour  une  perfonne  de  feizeans, 
186..  Pour  une  perfonne  de  dix- 
fept  ans,  187.  Pour  une  perfonne 
de  dix-huit  ans,  188..  Pour  une 
perfonne  de  dix-neuf  ans,  189.. 
Pour  une  perfonne  de  vingt  ans, 
ipo...  Pour  une  perfonne  de 
vingt  -  un  ans ,  191..  Pour  une 
perfonne  de  vingt-deux  ans,  192  . 
Pour  une  perfonne  de  vingt-trois 
ans,  193.  Pour  une  perionne  de 
vingt-quatre  ans ,  194.  Pour  une 
perfonne  de  vingt-cinq  ans,  1  <>  5 . 
Pour  une  perfonne  de  vingt -fix 
ans,  196.  .  Pour  une  perfonne 
de  vingt-fept  ans,  197.  •  Pour 
une  perfonne  de  vingt -huit  ans, 
198..  .  Pour  une  perfonne  de 
vingt-neuf  ans,  199..  Pour  une 
perfonne  de  trente  ans,  200». 
Pour  vine  perfonne  de  trente  -  un 
ans,  aoi.t    Pour  une  perfonne 
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de  trente-deux  ans,  202.  .  Pour 
une  perionne  de  trente-trois  ans , 
203...  Pour  une  perfonne  de 
trente -quatre  ans ,  204..  Pour 
une  perfonne  de  trente-cinq  ans, 
205  ..  .  Pour  une  perfonne  de 
trente -fix  ans ,  206..  Pour  une 
perionne  de  trente-fept  ans,  207. 
Pour  une  perionne  de  trente-huit 
ans,  208..  Pour  une  perfonne 
de  trente-neuf  ans,  209..  Pour 
une  perfonne  de  quarante  ans,  210. 
Pour  une  perfonne  de  quarante- 
un  ans,  211..  Pour  une  perfonne 
de  quarante  -  deux  ans ,  212... 
Pour  une  perfonne  de  quarante- 
trois   ans ,  2/3 Pour    une 

perfonne  de  quarante- quatre  ans, 
214..  .  Pour  une  perfonne  de 
quarante-cinq  ans  ,215.  Pour 
une  perfonne  de  quarante-fix  ans, 
216...  Pour  une  perfonne  de 
quarante  -  fept  ans ,  217..  Pour 
une  perfonne  de  quarante  -  huit 
ans ,  218..  Pour  une  perfonne 
de  quarante  -  neuf  ans  ,  219... 
Pour  une  perfonne  de  cinquante 
ans,  220..  Pour  une  perfonne 
de  cinquante -un  ans,  221... 
Pour  une  perionne  de  cinquante- 
deux  ans,  222. .  .  Pour  une 
perfonne  de  cinquante -trois  ans, 
223  ..  .  Pour  une  perfonne  de 
cinquante  -  quatre  ans  ,  224.  .  . 
Pour  une  perionne  de  cinquante- 
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cinq    ans,    227....     Pour   une 
perlonne    de   cinquante  -  fix    ans , 
2.26...    Pour  une    perlonne   de 
cinquante-fept  ans,  227.  .    Pour 
une  perlonne  de  cinquante -huit 
ans,  2 2 S..     Pour  une  perfonne 
de   cinquante  -  neuf  ans,    229.. 
Pour  une  perfonne  de  loixante  ans, 
230...     Pour    une    perlonne    de 
foixante-un  ans,  231..    Pour  une 
perfonne   de    foixante  -  deux    ans, 
232...    Pour   une   perlonne   de 
foixante- trois  ans  ,  233..    Pour 
une  perfonne  de  loixante- quatre 
ans,    234...    Pour  une  perlonne 
de    loixante  -  cinq    ans ,    235... 
Pour   une   perlonne  de   loixante- 
fix  ans,  236.    Pour  une  perfonne 
de    foixante  -  fept    ans,    237.,. 
Pour   une  perlonne  de  foixante- 
huit  ans,  238..  Pour  une  perfonne 
de    foixante- neuf  ans,    230.  .  . 
Pour   une  perlonne  de   loixante- 
dix  ans,  240. .   Pour  une  perfonne 
de    loixante- onze   ans,    24.1... 
Pour   une  perlonne   de    foixante- 
douze   ans,    24.2.  .  .     Pour   une 
perfonne  de  loixante  -  treize  ans, 
243  .  .  .     Pour  une  perlonne   de 
de   loixante-quatorze  ans,   244.. 
Pour   une   perlonne   de   loixante- 
quinze  ans,    24s.  .  •     Pour   une 
perfonne   de   loixante  -  leize   ans  , 
246.  .  .     Pour  une  perlonne    de 
foixante  -  dix  -  fept  ans ,  247 .  .  . 
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Pour  une   perfonne  de  foixante- 
dix -huit  ans,  248..     Pour  une 
perfonne    de    foixante  -  dix  -  neuf 
ans,   249..    Peur   une  perfonne 
de    quatre-vingts    ans,     250... 
Pour    une    perfonne    de    quatre- 
vingt-un   ans ,    251..     Pour  une 
perlonne    de    quatre-vingt-deux 
ans,    252..    Pour   une  perfonne 
de  quatre-vingt-trois  ans,  253  .  . 
Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt- 
quatre    ans,    254...     Pour    une 
perfonne  de  quatre- vingt- cinq  ans-, 
255...    Pour  une   perfonne  de 
quatre -vingt-  fix    ans  ,    256.  .  . 
Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt- 
fept  ans,  257.   Pour  une  perfonne 
de  quatre-vingt-huit  ans,  258.. 
Pour  une  perlonne  de  quatre-vingt- 
neuf  ans ,  259..   Pour  une  per- 
fonne de   quatre-vingt-dix   &   de 
quatre-vingt-onze   ans,    260.. 
Pour    une    perfonne    de    quatre- 
vingt-douze  ans,    261...    Pour 
une   perfonne    de    quatre  -  vingt- 
treize  &  de  quatre-vingt-quatorze 
ans,   262.  .    Pour  une  perfonne 
de   quatre  -  vingt  -  quinze    &    de 
quatre  -  vingt  -  leize  ans ,  263  ..  . 
Pour  une  perfonne  de  quatre-vingt- 
dix-lept,  de  quatre-vingt-dix-huit 
&  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans  ; 
264. 
Production   des  femmes,  Voyc^ 
Femmes. 
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Proportion  de  la  valeur   de 

l'argent.   Voye^  Argent. 
Puberté.   Defcription  de  l'âge 

de  la.  puberté.  .  .  L'exiflence  de 
l'homme  n'eft:  complette  que  quand 
il  peut  la  communiquer,  384.. 
Le  vœu  de  la  Nature  n'eft:  pas  de 
renfermer  notre  exiftenee  en  nous- 
mêmes  ;  par  la  même  loi  qu'elle  a 
fournis  tous  les  êtres  à  la  mort  ,  elle 
îes  a  confolés  par  la  faculté  de  le 
reproduire,  385. 

Puissance  du  moule  intérieur, 
Voyei  Moule  intérieur. 

PvgmÉes.  L'opinion  de  i'exiftence 
des  Pymées  eft  très-ancienne  ,  & 
il  paroît  que  les  Pygmées  ou  Pé- 
chiniens  d'Ethiopie,  &  les  Quimos 
des  montagnes  de  Madagafcar , 
pourroient  bien  être  de  la  même 
race,    511   &   512. 
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ainfi  cette  queftion  ne  fait  plus  un 
problème. 
Quimos.  Petits  hommes  blancs 
des  montagnes  de  Madagafcar  ; 
leur  defcription  &  leurs  mœurs , 
505   &  fuivantcs. 
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\/UADRATURE  du  cercle;  fon 
impoiTibiiité  eft  démontrée  par  les 
fimples  définitions  de  la  ligne  droite 
&  de  la  ligne  courbe ,  page  133. 
M.  Panckoucke,  Libraire  de  Paris, 
&  homme  de  Lettres  très-eftimable 
&  très-inftruit,  a  publié  dans  le 
Journal  des  Savans  du  mois  de 
Décembre  1765,  un  Mémoire  lur 
ce  lu/et  ,  où  il  donne  des  preuves 
démonftratives  de  cette  impofli- 
bilité  de  la  quadrature  du  cercle  ; 
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ACE.  Ce  que  l'on  doit  entendre 
par  race  dans  l'efpèce  humaine 
prife  généralement,  pages  4.62.  & 
463. 

Représentations  théâtrales.  But 

&  objet  utile   des  repréfentations 

théâtrales,  44  &  45. 
Russes  ;  leurs  etabliflemens  fur  \x 

côte    orientale    de    la    Lapponie. 

Voyei  Lapponie. 

S 

iJAMOJEDES,  peuple  du  nord  de 
l'Afie;  nouvelles  obfervations  fur 
ce  peuple  ,  pages  464  &  fuiv. 

Sauterelles,  differens  peuples 
qui  mangent  des  fauterelies,  408. 

Sectes.  Inconvéniens  des  fect.es , 
4 1 . 

Spécifique,  pefanteur  fpécifique, 
145. 

S  T  1  L  E.  Le  ftile  n'ell  que  l'ordre 
&  le  mouvement  qu'on  met  dans 

les   penlées ,    3 Principales 

gles  du  ftile  ,  7. .  .  .  Le  ton  n'eft 
que  la  convenance  du  ftile  à  la 
nature  du  iujet,    10....    Le  ilile 
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fublime  ne  peut  fe  trouver  que 
dans  les  grands  iujets  de  la  poëfie  , 
de  l'hiftoire  &  de  la  philolbphie , 

Strabisme.  C'eft  le  nom  qui 
exprime  le  défaut  des  yeux  louches. 
Il  ne  confifte  que  dans  l'écart  de 

l'un  des  yeux Différentes 

prétendues  caufes  de  cette  fauffe 
direction  des  yeux  ,416  &  fuiv. . 
Véritable  caufe  de  ce  défaut  ,418. 
Elle  confifte  dans  l'inégalité  de 
force  ou  de  portée  des  yeux  ,  ibiJ. 
Raifon  pourquoi  l'œil  le  plus  foible 

fe  détourne,  421 Formule 

qui  exprime  tous  les  cas  du  ftra- 
bifme ,  422..  .  .  Le  ftrabifme  eft 
forcé  &  devient  un  défaut  nécef- 
faire ,  lorfque  l'inégalité  de  force 
dans  les  yeux  eil  de  plus  de  trois 
dixièmes,  ibid. .  .  .  .  Reponfe  aux 
objections  contre  la  caufe  du  ftra- 
bifme ,425^  fuiv Raifon 

pourquoi  il  y  a  plus  de  louches 
parmi  les  enfans  que  parmi  les 
adultes,   430. 
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A  B  L  E  des  naiflances ,  mariages 
&  morts  dans  la  ville  de  Paris , 
dans  les   années    1670,    1671    & 

1672 Réflexions   iur  cette 

Table  ,   322  c7"  j  23 Autre 

Table  des  naiflances  ,  mariages  & 
nions  dans  la  ville  de  Paris  ,  depuis 
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l'année  17C9  jufqu'à  1766  inclu- 
fivement,  265  &  266.  .  .  Aune 
Table  plus  détaillée  des  naiflances  , 
mariages  &  morts  dans  la  ville  de 
Paris ,  depuis  l'année  1  74  5  jufqu'à 
l'année  1766  inclufi vement ,  267 
jufqu'à  2; — . 

Ta  ble  des  enfans-trouvés  dans  la 
ville  de  Paris ,  depuis  l'année  1  74  s 
jufqu'en  1766  ,  page  285. 

Table  des  naiflances,  mariages  & 
morts  dans  la  ville  de  Montbard 
en  Bourgogne  ,  depuis  l'année 
1765  jufqu'en  1774  hiclufive- 
ment  ,    286. 

Table  des  naiflances ,  mariages  6c 
morts  dans  la  ville  de  Flavigny  en 
Bourgogne  ,  depuis  l'année  1  770 
jufques  &  compris  l'année  1774, 
page  zyo. 

Table  des  naiflances,  mariages  & 
morts  dans  le  bailliage  de  Saulieu 
en  Bourgogne,  pendant  les  années 
1770,  1771  &  1772,  pages 
290  df  300. 

TABLE  des  naiflances,  mariages  & 
morts  dans  la  ville  de  Semur  en 
Auxois,  depuis  l'année  1770  juf- 
ques &  compris  1774,  p.  289.. 
Autre  Table  des  naiflances ,  ma- 
riages &  morts  dans  plufieurs 
bourgs  &  villages  du  bailliage  de 
Semur  en  Auxois,  depuis  1770 
jufques  &  compris  1774  ,' p.  203. 
Autre     Table     des      naiflances  , 
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mariages  &  morts  dans  le  bailliage 
entier  de  Semur  en  Auxois,  depuis 
1770  jufques  &  compris  1774, 
p.  294..  .  .  Autre  Table  des  lieux 
où  il  naît  plus  de  filles  que  de 
garçons  dans  le  même  bailliage  de 
Semur,  206  àr  297. 

Talle  des  naiflances,  mariages  & 
morts  dans  la  ville  de  Yitteaux  en 
Bourgogne,  depuis  l'année  1770 
jufques  &  compris  Tannée  1774, 
p,  291. 

Table  de  la  mortalité  dans  la  ville 
de  Paris ,  comparée  à  la  mortalité 
dans  les  campagnes,  jufqu'à  vingt 
lieues  de  diflance  de   cette  ville , 

303  &  304 Réflexion   iur 

cette  Table ,  ibid.  &  fuiv. .  .  Table 
de  comparaifon  de  la  mortalité 
en  France,  &  de  la  mortalité  à 
Londres,   306  àr  fuiv. 

Tablier  prétendu  des  Hottentotes. 
Voyi{  Hottentotes. 

Tartares.  Depuis  que  les  RuiTes 
le  font  établis  dans  toute  l'étendue 
de  la  Sibérie ,  &  dans  les  contrées 
adjacentes ,  il  y  a  eu  nombre  de 
mélanges  entre  les  RufTes  &  les 
Tartares ,  &  ces  mélanges  ont 
prodigieufement  changé  la  figure 
<3c  les  mœurs  de  plufieurs  de  ces 
peuples ,  48  5. .  .  .  Le  type  de  fa 
vaceTartare  ,  paroît  le  trouver  chez 
les  Calmouques ,  qui  font  les  plus 
laids  de  tous  les  hommes,  487. 
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Teef.  Plante  qui  produit  une  graine 
dont  les  Abyffins  font  du  pain  ; 
manière  de  taire  &  cuire  ce  pain , 
497. 

Terre-de-feu.  Defcription  des 
habitans  de  la  Terre-de-feu ,  au- 
delà  du  détroit  de  Magellan ,  à  la 
pointe   de    l'Amérique,     536   & 

)$y Température  de  cette 

Terre,  537  àr  5  3  S . 

Thermales,  eaux  Thermales. 
Voyei  Chaleur  des  eaux  Ther- 
males. 

Tsuktschi  c^Chelati  ,  noms 
que  l'on  a  donnés  aux  habitans  de 
l'extrémité  orientale  «5c  feptentrio- 
nale  de  l'A  fie  ;  cette  terre  s'étend 
julqu'au  foixante-treiziéme  degré , 
&  peut-être  beaucoup  au-delà  vers 
le  pôle,  476  àr  477. 

TUNGUSES  (les)  paroi/Tent  faire  la 
nuance  entre  les  Samo/edes  &  les 
Tartares,  486  &  487. 
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A  r  1  E  t  E  s  (  les  )  dans  fefpèce 
humaine,  dépendent  entièrement 
de  l'influence  du  climat  ;  on  doit 
entendre  par  climat,  non-feulement 
la  latitude,  mais  auiîi  la  hauteur  ou 
ïadéprcfllon  des  terres,  leur  voifi- 
nage  ou  leur  éloignement  des  mers, 
leur  fituation  par  rapport  aux  vents 
&   fur -tout  au  vent  d'Eft,   &c. 

P*g<  5  5  5- 

VÉRITÉS, 
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VÉRITÉS.  II  y  a  des  vérités  de 
diftérens  genres,  des  certitudes  de 
différens  ordres  ,  &  des  probabilités 
de  diffcrens  degrés.  Toutes  les 
vérités  mathématiques  fe  réduifent 
à  des  vérités  de  définition  ,  47. 

Vie,  ce  que  c'en1  que  notre  vie  dans 
la  réalité  ,  41  4  «Se  4  1  5. 

VlE  VÉGÉTATIVE  de  l'œuf  «Se  vie 
végétative  de  la  matrice  dans  les 
ovipares  &  les  vivipares.  Voye?^ 
(Euf. 

Vieillesse.  Exemples  de  vieil- 
lefles  extraordinaires ,  pages  405^ 
fuivantes .  .  Confolation  tirée  de  la 
Nature  pour  la  vieillefie. .  Lorfque 
l'âge  elt  complet  ,  c'eft  -  à  -  dire 
quatre-vingts  ans,  la  probabilité  de 
îa  vie  demeure  llationnaire  &  fixe. 
On  a  toujours  trois  ans  de  vie 
à  efpérer  légitimement ,  quelque 
vieux  qu'on  loit ,  fi  l'on  le  porte 
bien,  411  &'  fuivantes. .  Compa- 
rai fon  des  jouifiances  de  la  vieillefie 
«5c  de  celles  de  la  jeunefle,  412.. 
Conlolation  tirée  de  la  morale  pour 
la  vieilIefTe  ,413. 

Vieillesse.  Exemple  d'une 
vieillefie  extraordinaire  dans  l'ef- 
pèce  du  cheval,  408  &  fuivantes. 

Voix.  C'eit  par  l'expiration  que 
l'homme  forme  fa  voix  ,  au  lieu 
que  les  animaux  la  forment  par 
l'inlpiration.  .  Obfervations  qui 
femblent  le  prouver,  447  &  448. 

Supplément.   To?ne  IV. 


t  1  e  /?  e  s.  xix 

Vue  diflincle  «Se  indifiincle .  Limites 
de  la  vue  diftincle  lorfque  les  yeux 
font  inégaux  en  force,  419  & 
420  .  Explication  des  phénomènes 
de  la  vue  difiincle  «Se  indifiincle  , 


424. 


Y 


Y 


EUX.  Lorfque  les  yeux  font 
diriges  vers  le  même  objet  ,  & 
qu'on  le  regarde  des  deux  yeux 
à  la  fois ,  fi  tous  deux  font  d'égale 
force  ,  l'objet  paroît  comme  s'il 
étoit  éclairé  de  treize  lumières 
égales  ;  au  lieu  qu'en  ne  le  regar- 
dant qu'avec  un  feul  œil ,  ce  même 
objet  ne  paroît  que  comme  s'il 
étoit  éclairé  de  douze  lumières, 
418   &  41  0. 

Yeux  louches.  Voyei Stra- 
bisme. 

Yeux  louches.  Moyens  de 
redrefler  les  yeux  louches,  430 
Ù~  fuivantes.  .  le  principal  de  ces 
moyens  eft  de  couvrir  le  bon  œil 
pendant  huit  ou  quinze  jours ,  «Se 
de  faire  agir  le  mauvais  œil ,  c'eit- 
à-dire  le  plus  foible ,  on  lui  verra 
reprendre  de  la  force  par  cet  exer- 
cice forcé,  43  1.  Obfervations  à 
ce  lujet ,  43  2  & fuivantes .  Raifons 
pourquoi  les  perfonnes  louches 
tournent  le  mauvais  œil  du  coté 
du  nez  ,436.  Lorique  l'inégalité 
de  force  dans  les  yeux  eu1  exceflîve, 
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elle  ne  produit  pas  le  regard  louche, 
438. 


/Élan  de.  Habitans  de  la  nou- 
velle Zélande  ,  leur  defcription  par 


le  Capitaine    Cook ,   pages     549 
&  fuivantes. 
Zembliens.  Habitans  de  la  nou- 
velle Zemble,  difcuiîion  critique 
à  ce  fujet,  4.56  &  fuivantes. 


Fin  de  la  Table  des  Matières. 
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